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GURONIdUE DE L'HOPITAL 



»'AU»B!iAm»R, 



1415-16 A 1589-90. 



Nous laissons suivre ici , en forme de chronique , quelques 
faits locaux et autres, extraits des volumineux registres 
aux comptes de ThÀpital N.-D., à Audenarde. Nous avons 
choisi spécialement ceux qui nous dépeignent le plus naïve- 
ment les mœurs de nos ancêtres, ou qui nous fournissent 
quelques données complémentaires sur des points d'histoire 
locale ou générale (^}. Nous n'omettons pas même les pèleri- 
nages accomplis par les religieuses de cet établissement, à 
des époques de trouble et de désolation, attendu que ces actes 
de piété publics nous font connaître ceux d'entre les sanctuai- 

(i) c( Les archives de Thôpital N.-D., dit M. Ketele, contiennent 
des trésors inépuisables pour Thistoire, et offirent nne source de docu- 
ments nouveaux à Thistorien qui voudrait consciencieusement décrire 
les mœurs de nos ancêtres. y> (Notice historique sur Vkdpital d* Aude- 
narde, dans le Messager des Sciences et des Arts, 1857, p. 228.) 

Les comptes de Thôpital N.-D. étaient renouvelés annuellement 
à la fête de Noël. 
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res (lu pays on les pèlerins se rendaient jadis avec le plus 
d*empresseinent. Le caractère intime et confidentiel de ces 
laits, loin de nuire à leur intérêt, y ajoute au contraire du 
prix. Si toutes les chroniques avaient ëlc basées sur des docu- 
ments de celte nature, nous n'en serions pas à regretter 
-aujourd'hui ces mille et une erreurs dont fourmillent nos 
annales anciennes , spécialement celles du moyen-âge. 



1415-16. — Madame de Charolois (Marguerite de Bavière), 
épouse de Jean-sans-Peur, demande assistance. On lui vote 
une somme de douze couronnes d*or, faisant vingt-six livres , 
vingt-quatre escalins parisis(>). 

1485-S6. — L'hôpital équipe un chariot de guerre à deux 
i^hevaux pour Fexpédition de Calais. 

La prieure fait un .pèlerinage à S'-Eulrope (Heule). Elle 
refuse de payer sa quote-part de cent quatre-vingts livres dans 
le prélèvement des vingt-mille chevaliers^ que le prélat de 
Flandre avait accordés au duc , pour le motif que l'hôpital N.-D. 
avait été , d'ancienne date, exempt de toute contribution, soit 
comme établissement de charité, soit comme communauté 
religieuse. Elle suit en cela l'exemple et Favis de l'abbesse de 

(i) « Item, ghegheven miene vrouwen van Charloys in hooscUcdun, 
mids dat soc an ons screef ende bat cm soecouers , ende dat wy hare 
helpen souden dezc waerf xu guldinc croenen die maken in pon- 
den par xxvj lib. xxiv sch. » 
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la Bilokc, des maîtres de la léproserie, de Thospice S^-Jean et 
de plusieurs autres établissements de charité à Gand(>). 

.1489-40. — Le 6 mai, la prieure se rend en'pèleriuage à 
Gand, à la chapelle du S^-Sang(*). 

Elle y retourne le l!l aoât, pour consulter monsieur de Tour- 
nai 9 sur la conduite du seigneur d*Ooslcamp , qui prétendait 
faire prendre le voile à sa fille Marie, contre le gré de la 
prieure. Cette affaire est terminée à ramiable(*). 

Le 4 octobre , elle se rend en pèlerinage à Heule , près de 
Courtrai. 

1440-41 • «- Gilles van de Winckele y receveur de l'hôpital , 
est député à Bruges , pour aller remettre à monsieur de Tour- 
nai, une belle gibecière confectionnée par la prieure (*}. 

(i) « Ghesonden Gillen van de Winckele den viu dach in bracmaent 
by mynder Trauwen der abdessen van der Byloken, Baudin de Goutere 
ende by den meesters van der Laserie in Ghend , te Sent Jans en de 
in meer andere godshuusen binnen der vorseidc stede, cm van hem- 
lieden te yememen wat sy meenden te doene als van der taxacien die 
men hemlieden heesschende vras van myns geduchts heeren weghe , 
welke vorseide taxacie myn vrauwe d*abdcsse voorseid niet en was le 
raden of van den advyse hiet te ghevene van s^hospitaels v^eghen noch 
van den cloosters insgelycx xvu sch. » 

(t) €*est bien à Gand et non à Bruges que ce pèlerinage eut lieu. 

« Item myn vrauwe gheweest den vj*^ dach van mey te Ghend , in 
peelgremagen ten Heleghen Bloede. » 

(s) « Item, myn vrauwe gheweest den xu»**" dacb van hoymaent te 
Ghend by mynen heere van Domicke jegheu mynen heere van Oest- 
camp , ter causen van joncvrauw Marien zynder dochter, die myn vor- 
seide heere deeden wilde jeghen den danc van mynder vrauwen , cm 
dwelc zy in gheschille waren , welc ghechil ondermaect was. » 

(«) c< Item , Gilles van den Winckele ghesonden den tweesten dach 
van laumaent te Brugghe , by mynen heere van Doomicke , met eenen 
aesac die myn vrauwe de prieuse ghemaect hadde, den welcken su 
hem presenleren dede ic synen nieuwcn jare. » 
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Le bailli d'Harlebekc exécute plusieurs locataires de réta- 
blissement pour le recouvrement de la taxe susmentionnée. 

Une dépulation part pour rÉchise, h. refTet de notifier à 
monsieur de Tournai et au receveur de Flandre, le refus absolu 
de la prieure de fournir aucune contribution. Justice lui est 
faite provisoirement(*). 

La prieure se rend, nus pieds, en pèlerinage à N.-D. de 
Halle, le 28 août. 

Après une nouvelle supplication de la part du receveur de 
Flandre, Thôpital consent à payer soixante-douze livres de 
contribution. 

1441-42. — Le 17 février, pèlerinage à Gourtrai et à Heule» 
Le 7 octobre, pèlerinage à Bruges. 

1442-48. — L*h6pital pourvoit à Tinstruction de plusieurs 
enfants entretenus par rétablissement. Les uns la reçoivent 
auprès du maître d'école d'Audenarde, les autres au couvent 
des Frères mineurs (*). 



(i) u Ghesonden ter Sluus by mynen hcere van Dornickc cnde by 
den ontfangber Tan Vlaenderen, ter causcn van de voorseidc rcveochie 
die myn vrauwe de prieuse in gheender namen ghevcn en wilde , aen- 
ghesien dat godshaos toter daghe van heden onghehoudcn gheweest 
4)eefi van eenegher seuinghen oti last, nietteghenstaende desen de 
baylliu van Harlebeke haddc gheexcecuteert eeneghe van den pachters, 
om dwelc den voorseiden Gilles brieven vercreeg an den vorseiden 
baylliu van Haerlebeke, dat by de voorseide pachters ontlaen sonde. » 

(s) Obseryons ici que nos archives locales ne fournissent que de 
rares données sur rinsiruction publique à Andenarde au moyen-^e. 
L*école annexée à Téglise paroissiale de S'^-Walbnrge remonte à une 
haute antiqnité ; il en est de même de celle attachée à Téglise de N.-D. 
de Pamele. Pour les écoles civiles proprement dites , la pins ancienne 
dont nos archives municipales fassent mention, se trouvait, peu avant 
1572, près de la porte de Gand ; une autre était tenue, en 1583 , non 
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1449-4t. — Pèlerinage à S'-Léonard, au-delà de Bruges. 

144S-44. — Pèlerinages à N.-D. de Halle et à Bruxelles, le 
10 août; à S*-Uermès de Bcnaix, le 19 aoât; à S*-Eulrope 
d^Heule, à Courlrai , et à S^-Mahieu de Tournai , le SI du même 
mois. 

1455-56. — Pèlerinage à S*-Antoine de Borsbeke. 

1458-59. — Un chevalier arrivé de Constantinople, porteur 
de lettres de la part du souverain , reçoit Tasile h ThôpitaU 

Dame Calhéline Wriends , fille de Roger, prend Thabit. Cette 
cérémonie se fait avec une pompe extraordinaire. Tous les 
musiciens d*Audenarde y prêtent leur concours. Plusieurs 
personnages de distinction y assistent. Un banquet termine 
la fête. Des vins de différentes sortes, des cygnes, des 
lapins, des lièvres, des perdrix, des chapons, des porcs, etc., 
des pâtisseries et des sucreries figurent sur la table. Le droit 
d'entrée exigé pour Cathéline de Vriendt est de cinquante 
livres de gros. 

1459-60. — La prieure se rend à Louvain pour assister à 
Pérection d'une tombe en mémoire de Marguerite van Clés- 
senaere, religieuse à Phôpital, enterrée dans l'église des 
Dominicains , en face du grand chœur (^). 

1464-65. — Plusieurs habitants d'Audenarde partent pour 
Constantinople , afin de faire partie de l'expédition contre les 
Turcs. L'h6pital les gratifie généreusement. 

loin da local du serment de S^-George. (Ancien regiitre aux baux et 
rentes d'Audenarde, f" 86 et 95.) 

(i) « Item , mevranwe ghetrocken te Luevene, omme te stellene de 
sépulture van zuster Mergriete van Clessenaere, onser religieusen die 
daer int dooster van der Predicaeren, voor den grooten coor, begra- 
ven legl, wiens ziele Gode ghcdincken mole. » 
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1467-68. — L'h6pital paie six livres et six cscalins à Fran- 
çois (le la Rethulle , commissaire du duc , pour sa quote-part 
dans la taxe imposée aux couvents et hospices , à cause de 
certaines grandes dépenses faites par le souverain. 

Il adresse une complainte au conseil de Flandre à Gand , pour 
forcer Josse de Béer, marchand de grains d*Autrivc, à payer 
le droit de S*"-Marie (^). Il y est autorisé par voie d'huissier (*)• 

Le seigneur de Gniutliuuse supplie la prieure de contribuer 
dans l^expédition de Liège. Après des instances réitérées , elle 
consent à équiper un chariot de guerre à deux chevaux, armé 
d'échelles et d'autres munitions. Les gens préposés à la con- 
duite du train rapportent du pays de Liège un superbe missel 
antique (*). 

Des troupes logent dans les fermes de Th^pital , à Huerne 
et à Bevere , et y sont entretenues aux frais de cet établisse- 
ment. 

1469-70. — Le sufTragant de Mgr Févèque de Tournai 
bénit un nouveau cimetière construit entre les deux salles aux 

(i) Droit qu'avait Thôpital de soumettre à une taxe particulière les 
grains de la Halle, et ceux mis dans le commerce à Audenarde, à 
Pamele, à Eenaeme, etc. 

(s) ce Item, Olivier Goetghebuere , deurwaerdre, betaelt van 
dat hy de vorseide complainte ter execucien gheleyt heeft; van 
zinen exploite hem betaelt, mids der copien ende relacien danaf 
gemaect w lib. par. » 

(s) ce Item , noch ghecocht twee witte groote meeryen jeghen Rasen 
Matthys ende Wulfaert van der Hagen , de welke minen heere van 
Gruuthuuse te zinen grooten versoucke in de orloghe van Ludeke ghe- 
sonden waren, aldaer de beste staerf ende achter bleef, ende costen 
beede te zamen l lib. viu sch. » 

c< Item, den zelven heere ghcsonden metten zelven paerden eenen 
waghene al ghestelt van leercn ende andersins nacr de toebehoortte , 
i^nde cost xu lib. » 
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malades. L'autorisation en avait ëlë donnée par Philippe-le- 
Bon, le !ll février 1420. Nous voyons dans Facte de concession 
que fh^pital N.-D. possédait, avant sa translation en ville, 
c*est-à-dire avant 1882, deux églises, une chapelle et trois 
cimetières, qui furent détruits par la guerre ('). 

1-471 '72. «- Un incendie ayant éclaté au château de Mâle , 
près de Bruges , tous les joyaux et bagages de Marie de Bour- 
gogne, estimés à plus de soixante mille couronnes d*or, devin- 
rent la proie des flammes. Aussitôt que la nouvelle de ce désas- 
tre est connue à Audenarde , Fh^pital députe Guillaume van 
der Meere, Jacques van Uucrne et Gilles van de Winckele, 
trois des plus notables bourgeois de la ville, pour aller remet- 
tre en son nom , au receveur général de la Flandre , résidant 
à Gand, une somme de deux cents livres parisis('). 

A la suite de cet article des comptes, divers autres sont 
consignés sous la date d'avril 1471. Donc, Tévénement de 
Mâle doit avoir eu lieu, ce nous semble, antérieurement à 
cette date. 

1472-7S. — L'h6pital équipe un chariot de guerre à deux 
chevaux pour être mis au service de Charles-le-Téméraire , 



(i) « Item , ghegheven minen heere den suffragaen van Domicke , 
van dat hy ons nieuwe kerckhof , ligghende tusschen beede den ziec- 
hunsen hier binnen, gewyt heeft , ende coste boven der gracien den . 
godshuuse darinne gfaedaen xxuu lib. par. » 

(t) ce Eerst ghegheven mynder geduchter vrouwen in hoescheden 
ten causen ende in recompensacyen van huere grooten verliese by den 
brandde ende viere gheschiet int casteel te Maie , by Bnigghe , daer 
zo verloes aile hare juweelen ende bagaghen, bedraghende tselve ver- 
lies tnsschen den vichtich ende tsestîch duust gulden croone. Omme 
welc vorseide verlies ghegheven was , iii den namc van den godshuuse, 
de somme van twee hondert ponden parasesc u' lib. par. » 
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dans son expédition de Gueldre. Le chariot ne revient que 
deux mois après (^). 

1478-74. — L*h6pilal présenté à Mgr Tévéque de Tournai 
huit loto de vin, un superbe brochet et un plat de pâtisserie 
décoré de ses armoiries , à Foccasion de sa joyeuse entrée. 

1474-75. — Plusieurs personnes notables, attachées au 
service de Thôpital , vont consulter l'offîcial de Tournai , sur le 
parti qu^ils ont à prendre au sujet d'une offrande faite par 
Jeanne van der Moten, fille de Guillaume van der Moten, 
haut-bailli d'Âudenarde, lors de son entrée à Tétabibsement 
comme religieuse, certains habitants de la ville envisageant 
l'agréation de cette offrande comme un acte de simonie (*)• 

L'hôpital s'adresse au parlement de Malines en obtention 
d'une sauvegarde, appelée dans les comptes dabyHsse^ pour 
mettre le personnel et les biens de l'établissement situés extra- 
muros, à l'abri des excursions dévastatrices des troupes cam- 
pées dans les environs d'Âudenarde. Cette sauvegarde lui est 
accordée. 



(i) « Eerst ghecocht ende daeromme gfaereden twee perden de 
welke ghesonden waren in den dienst van onsen geduchten heere, 
in de reyse van Ghelderlant , ende costen xxx lib. par. » 

<c Item ghehuert u mans cm waghenaers te zyn int vocrseide 
reyse, te ix lib. xu sch. par. de maent; dit van twee maenden, 
heft XIX lib. iiu sch. » 

(«) a Item, noch ghereden by my Jan van den Piancken, mitsgaders 
Gilles van den Winckele met my ghereden te Doemycke , omme te 
spreckene ende ons te beradene met mynen heere den officiael ende 
meer anderen notabelen heeren binnen Doemycke, omme te wetene 
wat rechte dat wy hadden in te heeschene doffrande die incommen 
was ter cleedinghen van joncvrouw Jehanten van der M olen, ghemerct 
dat cenige presumecrden ende zeiden dat symonyc ende sonde was ; in 
dit besouc ute ghesyn , ende daer omme verteert. . . xlij sch. par. » 
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Prise d*habît de la fille de Jacques van Lummene, écherin 
d'Âudenarde, au couvent des LabiUes , à Lille (ter Lab^tm te 
Ihfêelê). L*h6piul y eovoîe Croîs livres douze escalins pariais. 

1475-76. — L'hôpital eovoîe quarante-huit escalins pariais 
au Pape des fous , à Courtrai , à Toccasion de sa fête et sur la 
demande de monsieur le chantre. Il paie de même trois livres 
seize escalins parisis au Pape des fous de l'église d*Âudenarde, 
pour célébrer sa fête , et quarante escalins au roi des Qmabe^ 
le9de(?J, ainsi qu'au supérieur du couvent des Frères-mineurs, 
pour contribuer à leur fête commune (^). 

Olivier de la Marche reçoit une gratification de trois livres 
parisis , pour avoir aidé à préserver les propriétés de l'établis- 
sement à Hueme, contre les ravages des troupes échelonnées 
dans ces environs (*)• 

A la demande de Charles-le-Téméraire, Thêpital contribue 
dans l'équipement d'un chariot de guerre, avec le prieuré 
du Yal-aux- Vierges , à Pamele, et l'abbaye de S^-Claire, à 
Peteghem. 

1477-78. — Diverses indemnités sont concédées aux loca- 
taires de rétablissement , pour les pertes que leur firent éprou- 
ver les inondations , notamment dans les prairies de Bevere , 

(i) « Item , gesonden den sotten Pans yan Gurtericke, toot synder 
feesten, ter liefden van mynen beere den cantere. . . xltiu sch. par. »> 

ce Item , noch ghegheven den sotten Pans van deser kercken , hier 
binnen descr stedo van Andenarde, te zynder feesten. lu lib. xvj scb.» 

tt Item, noch ghesonden den coninc van den qoabeleede, mids- 
gaders den bisscop van den Freremeneuren , te samen om haer- 
lieder feeste met de houdene, xl scb., comt tsamen in eender 
somme viu lib. nu scb. » 

(«) « Item , noch in gbiften ghegheven omme dbewaren van goede 
te Hueme van den volke van wapenen , mynen hecre Olivier de la 
Marche, in boesschcden ghegheven lu lib. par. » 
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lors de la retenue des eaux au moyen des écluses ('). Laurent 
Herboute est libéré de son bail pour les dommages occasion- 
nés par les chevaux , lors de la déroute d*Espierre. Les trou- 
pes étaient campées jusques sous les murs de la ville, entre 
la porte de Bevere et celle d*Eyne. 

La grande ferme de Bisdonckt était occupée par les 
troupes. 

] 478-70. — La prieure de ThApital , de concert avec d*autre« 
communautés religieuses , envoie une députaUon à Gand^ pour 
motiver la résolution qui a été prise unanimement de ne plus 
équiper des chariots de guerre. 

!48l$-86. — Les locataires des campagnes éprouvent de 
grandes pertes par suite de la guerre. La ferme, appelée Tgoed 
ien nieuwen hove^ allouée deux cent soixante-quatre livres, 
est totalement réduite en cendres. Une grande quantité d'ar- 
bres sont abattus pour être employés par les troupes à des 
retranchements ou ouvrages de campagne. 

(i) « Item , Lauiveryns Herboute gracie ghedaen van merscbe die 
overvloet was in Bevere myds de speyene, ende yan monstere ghedaen 
up syn vrucht , van scade die de berste dede in syn vrucht , doen Es- 
pierre up brac ghesleghe in eender somme. . . lv lib. xiii sch. par. » 

C*est la première fois , croyons-nous , qu*il est fait mention dans 
nos archives , de la manoeuvre des écluses , à Âudenarde , comme 
moyen de défense. Il s*agit ici apparemment des écluses de l'ancien 
pont , dit la Belle Fidèle, qui par corruption s'appela depuis Belvédère, 
et dont la construction remontait au Xlll® siècle. Aujourd'hui , il n*en 
subsiste plus que les fondements , qui ont été appropriés à un système 
d'écluses à poutrelles , formant la principale défense de la ville. Âa 
siège d'Âudenarde par le duc de Parme, en 1582 , le gouverneur de 
la ville Frédéric van der Burcht ût manœuvrer avec beaucoup de bon- 
heur les écluses dnSpey, et causa des pertes immenses aux assiégeants. 
(Robyn , Historié der keltcnjc , binnen en onUrcnl Audenaerdc, Tôt 
Ghendl, 1753, p. 185.) 
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1488-80. — Le magîslnit d'Audenarde tente vainement de 
prélever des droits d'accise sur la bierre fabriquée dans réta- 
blissement. La cause est portée devant la haute cour, et soute- 
nue par le procureur Pierre Duhem, et Tavocat M^'* Simon Le- 
moine, en fiftveur de ThApital. Le mémoire qu'ils rédigèrent à 
ce sujet est très-intéressant pour l'histoire, en ce qu'il renferme 
une analyse succinte de plusieurs privilèges octroyés à l'hèpital 
N.-D., depuis le XIH* siècle, et dont les titres sont pour la 
plupart anéantis ou égarés. Nous laissons suivre ici cette 
analyse (^) : 

(XIII* siède?). — « Item , du quel hospital est ordonné une 
dame prieuse avoecq onze seurs de l'ordre de Saint-Augustin. 

(1214.) — » Item, entre aultres dame Jehanne, en son 
vivant contesse de Flandres et Haynnault, par ses lettres 
patentes scelées de son scel , adrechau a ses eschvins et bour- 
gois d'Audenarde, et à tous aultres qui vouldront icelles lettres 
veoir, mande et fait savoir : que la maison du dit hospital 
Notre-Dame d'Audenarde , les personnes et touttes les choses 
dicelle maison , elle a prinse en son conduit et protection , et 
ne veult que lesdits d'Audenarde exigent ou preignent aucune 
taille ou exaction de la dicte maison , et que , silz le faisoient, 
elle ne les vouldroit en ce nullement soustenir avis , encour- 
roient son offense, comme de tout ce puelt appoir par les 
lectres dessus dittes , dicelle dame et contesse saines et entie- 



(i) Le mémoire en question fut rédigé avec le concours du frère 
Gilles, directeur spirituel des Dames du couvent de Magdcndaéle 
(Val-aux-Vierges). Le procureur Pierre Duhem et Tavocat Simon Le- 
moine reçurent ensemble dix-huit livres : 

« Betaelt maister Simoene cnde meester Pietren vorseid , ter eau- 
sen van den scrilXure by hemlieden ghemacet , ommc ttustineren van 
den vorseiden processe (1485-86) xvuj lib. par. » 
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» 

i resj données à Gand, la tierce après Pasques, Tan mil U^ et 

t quatorze. 

I (144K.) — » Item, et que depuis Margheritte, contesse de 

Flandres aussy et de Haynau , a dëcemé pareilles et semblables 
lettres patentes, eôntenans forme de conduict et protection en 
sa main du dit hospital , des personnes et biens dicelluy, et 

> deffence que on exige ne preîgne auconne taille ou exaction de 

r la maison dicelui hospital , sur peine d'encourir son indigna- 

tion , et que le tout qui soit fait au contraire , serait nul , in- 
stable et de nulle valleur. Et furent les dites lettres données 
à Valencyenne, Tan mil IIIJ ® XLV, le lendemain de la Trinité. 
(126K.) •— » Item , et depuis encoires Marguerite, contesse 
de Flandres et de Haynault, par ses lettres patentes données 
Tan de Notre Seigneur, mil' deux cens soixante et cincq, le 
lendemain de la Circumcision Notre Seigneur, adrechaus à son 
bailly d*Alost et de Audenarde, mande et fait assavoir que elle 
veult espallement garder et deffendre soubz sa protection le 
dit hospital, ei^ commandant expressément et estroitement au 
dit bailly, que icellui hospital , il veuille défendre en person- 
nes et en ses droits , et que il face payer le dit hospital des 
debtes que lui sont ou seront deues. 

(1S09.] — » Item pareillement, Robert en son vivant conte 
de Flandres, en Tan de Notre Seigneur mil 1IJ° et neuf, le 
mercredi après 4a PuriGcalion Notre Dame , donna ses lettres 
patentes au lieu de Maldinghem , par lesquelles il fait savoir à 
tous , que le dit hospital , les personnes et biens dicellui , il a 
prins en son conduict et protection , et ne veult en aucune 
manière que Ton exige , preignc aucune taille ou exaction du 
dict hospital , et que si ses subjecls le faisoient , il ne soustien- 
droit en nulle manière icelluy fait pour estable, mais encour- 
roient les facteurs par tel exploit son oifence et son indignation. 
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(iS09.) — >» Item, et par auUrez ses lettres patentes sub- 
scellées, données en la dicte ville d*Audenarde, en Tan 1IJ° et 
neuf, le IIIJ° jour de mars, le dit Robert, conte de Flandres, 
mande à son bailly d'Alost et d*Audenarde : que il veult spalle- 
ment garder et deffendre le dict hospital pour Tamour de Dieu, 
et aussy que son treschier et honnourë seigneur Guy, en son 
vivant conte de Flandres et marquiz de Namur, avoit mandé : 
que iceluy hospital et ses biens feussent par ses baillis gardez 
et deffendez , mandant le dit conte Robert et estroitement corn* 
mandant à son dit bailly d'Alost et d*Audenarde, que le dit hos- 
pital en ses personnes et en ses droix , il deffende et les debtes 
qui luy sont et seront deues. 

( 1817?) — M Item, et en approuvant les dons carilables et 
les prcvilèges et franchises ainsy faits et donnez au dit hospital 
par les princes et princesses, terriens, sicomme par leurs 
meismes, contes et contesses, par Philippe, en son vivant 
roy de France, et aultrez seigneurs temporelz bien faites du 
dit hospital et en plus grande approbation et ceulx ou diceulx 
dons et droits , les maistres frères et seurs dicellui hospital , 
ont obtenu de feu de bonne mémoire Pape Jehan , certain res- 
cript apostolicque. 

» Item , par la teneur du quel il rescript soubz la protection 
de Saint-Pierre et sous la sienne , le dit hospital , les personnes 
avec tous les biens et possessions dicellui acquises et à acquérir, 
et espallement les terres » maisons , prez , pastures , bois , pos- 
sessions et aultres biens , le Pape dessus dit pour eulz et pour 
le dit hospital leur conferme par auctorilë apostolicque et par 
la teneur de son rescript dessus dit. 

» Item , et par icelluy mesmes rescript deffend très estroitte- 
ment , que nul ne présume exiger ou extorquer aucun disme 
deulx,de leurs jardins et vergers ou des nouvrais de leurs bestes^ 
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* 

, soubz grandes et estimables paines et censures , contre tous 

»' ceulx qui par présumption vendroient ou sefforceroient actemp- 

$ ter ou aler contre la dite conGrmation et inhibition jcomme tout- 

tes ses choses apparent par icellui rescript donne en Avignon, 
f le VIU* des kalendes d'avril , le second an de son pontificat. 

' (1300?) — n Item, et Pape Boniface, en son temps et de son 

pontificat le IIJ* an du mois de septembre, en la Viesville, à la 
f postulation et requeste des dessus dits maistres frères et seurs 

du dit hospital , touttes les libertez et immunités à eulx et au 
dit hospital octroyées par ses prédécesseurs Papes et autres 
indulgences, ensemble les libériez et exemptions, des exac- 
tions séculières à eulx octroyées par les roys et princes et 
aultres féaulz chrépians, ainsy et par la forme et manières 
quilz les obtiennent icellui Pape Boniface leur afferme et par 
eulx audict hospital par lauctorité aposlolicque par son rescript 
papal contenant les choses dessuz dictes, en defiendant que 
nul ne soit sy hardy daler au contraire, sur peine dencourir 
lindignation de Dieu le Tout Puissant et de Saint-Pierre et 
Saint-Pol ses apostres. 

» Item , que après la constitution du dit hospital et les dota- 
eions ou donations y faittes ensemble, les confirmations et com- 
probations dicellui , le dit hospital à pullulé en grant habon- 
dance et affluence de pacyens et des mallades, par quoy a esté 
nécessité de furnir à plus grande despence tant pour iceulx 
mallades que pour leurs administrateurs. 

n Item , à ceste cause , pour y mieulx furnir et à moindres 
frais et despens , les dictes religieuses se sont acoutumées de 
faire brasser de la cervoise dedens leur hospital, pour elles 
leurs gens familiers et domesticques , et aussy par les dicts* 
patiens et mallades qui sont au dit hospital et qui journa- 
lièrement y surviennent. » 
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1507-08. — Arrivée de M. le vicaire-général de Tévéché 
de Tournai. L'hôpital lui présente un caisson de sucre de 
Peteghem . 

1517-18. — Pèlerinage à S'-Quirin de Houtaing, en 
Hainaut. 

15S0-21. — Profession religieuse de Jean van Vamewyc, 
fils d'Alexandre, à l'abbaye des Bénédictins à Eenaeme. L*bÀpi- 
tal y envoie, pour les fêtes célébrées à cette occasion , trois 
livres seixe escalins parisis. 

15tt-!U. — Service funèbre de dame Guillelmine de Seclin, 
religieuse de Fhôpital. Trois communautés religieuses partici- 
pent à la cérémonie : les Sœurs Noires de Pamele, les Sœurs 
Grises et les Béguines d'Audenarde. 

1541-4S. — Une foule de pèlerins et d'indigents assiègent 
les portes de l'établissement, par suite des troubles et de la 
décadence de rindustrie(^). 

1545-46. — Service funèbre de dame Marie Dupret, morte 
de la peste, le 20 novembre 1545. 

Pèlerinages à Grammont , à S'-Adrien et à Bruxelles , pour 
remercier le Tout-Puissant d'avoir préservé les autres religieu- 
ses du fléau ('). 



(i) « Gbegheven diversche aerme passanten en pelegryns in groote 
ghetalle, mids den benauden tyt ende sobre neeringhe. ...» 

(«) tt Item , Adriaen van den Broucke voor de verteerde costen van 
zyn peerde die ons voerde te Gheesberghe , aldaer wy ghinghen onse 
pelegrinaige doen , naer dat wy nut dangiere waeren van den haeste- 
gher siecte xxiu scb. » 

« Item , Willem de Lappere die de joncvranwen voerde van Aude- 
naerde uaer S*-Adriaens , ende van daer te Bruesele in pelegrinaige , 
danckende God en zyne Helege, dat zylieden uute dangiere waeren van 
de peste , by voerwaerde xu lib. par. » 



Digitized by 



Google 



— 16 — 

Grand nombre de « pauvres passants et de gens sans res- 
source, fugitifs à cause de la guerre, » sont secourus par 
rh^pital. 

1546-47. — Par décision du conseil secret de S. M., l*hÀpi- 
tal est déclaré exempt de toute contribution imposée aux com- 
munautés religieuses. 

1547-48. -^ La corporation de S*-Michel établit un nouveau 
moulin à TEyndriesch , à l'usage des blanchisseurs , qui par 
ce moyen obtiennent de Teau fraîche de rEscaut(^). 

155â-54. — Les religieuses et les trois chapelains de Thôpilal 
figurent dans les deux processions ordonnées par la cour de 
Flandre, pour remercier le Tout-Puissant d'avoir remis TAn- 
gleterre sous l'obéissance du S^-Siége('). 

155S-54. — - Les troupes françaises incendient l'abbaye 
d'Olme, en Hainaut , et en chassent les religieuses. L'abbesse 
Cathéline de Lannoy vient solliciter du secours, sur la re- 
commandation de dame d'Ogny, sa sœur. On lui accorde 
une somme de sept livres, quatre escalins parisis('). 



(i) (c Item , ghegheven den dekene cnde officiers van S**-Michicls 
neeringhe, ter hulpe van eenen nieuwen watermcuine die zylieden 
hebben doen maken ter grooter commoditeit ende huerbuere van 
den bleekers up den Heindriesch , om dwater te doen commen van 
uuter Schelde in huerlieder grachtc, ende overmids dat tzelve in 
toecommende tyde grootelicx commen zal ter augmentade van den 
pachte van deser huuse xxiiu lib. par. » 

(t) c< Item, de voomoemde m cappellaenen, van dat sjlieden hebben 
gheweest metter joBCvrauwen van hier binnen, in de u processien by 
mandement van den Hove , om God te lovene ende danckene dat die 
van Inghelant hemliederwedergestclthebben onder dobediencie van den 
HeligherKercke, ende oec te biddene voor de welvaert van den K. M. en 
zynen Edelen Raedt , te x sch . van elcker processîe, heft . . xx sch. par. » 

{s) « Item , noch ghegheven in aelmoescn, vroawe Kathelyne van 
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Un grand nombre de malheureux chassés par la guerre, 
viennent chercher un refuge à rhèpital. 

1557-58. — Service funèbre de dame Livine de Savory, 
religieuse de rhôpital, suivi d'un festin auquel participent, 
outre les parents de la défunte, plusieurs religieuses des 
autres communautés de la ville. Un festin ou banquet avait 
lieu à chaque service funèbre. 

1561-6S. — Le 4 août 1562, les religieuses se rendent en 
pèlerinage à N.-D. de Halle, et de là au S^-Sacrement de Mira- 
cles , à Bruxelles. Elles dépensent en médailles de la S^-Vierge, 
six livres , et en cierges quatre livres parisis. 

1564-65. — Incendie de l'église de Sottegliem. À la prière 
du comte d*£gmont, Thôpital vote six livres seize escalins 
pour sa reconstruction, le 25 juin 1565(^). 

1566. — L*hÀpital N.-D. contribue dans Tentretien de la 
garde bourgeoise qui remplace la garnison , et des gens d'ar- 
mes de Carolo van Zule. 

20 Août. — L'hôpital gratifie Jean van Steenhuyse pour sa 
grande peine et diligence à détacher les statues dans la cha- 
pelle('). 

5 Septembre. — Josse van der Beken et Adrien Blankin 

Lannoy, abdesse van Olme, in Henegauwe, wiens cioester van den ' 
Francboisen verberrent es en de religieusen veijaeght ; ter bede van 
menauwc van OugBy,harerzustere, de somme van. . . vu lib. uu sch. » 
(i) «c Item, den xxv*" in junio lxv ghegheven, ter begheerte van 
mynheere van Egmond , ter hulpe van de kercke te Zotteghem die ver- 

brant was ', vj lib. xvj sch. » 

' (t) a Den XX** in ouste lxvj , den zehen ( Hans van Steenbuusc) , 
nog lu daghen, ten xiu sch. par. *s daeghs , ende twee daghen, voor 
zyne groote diligentie ende aerbeyt van de beelden in de kercke af te 
doenc. » 
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soDt chargés de défendre l'entrée de rétablissement contre les 
gueux et les gueusei^ \\\n pendant cinq jours « Tautre pendant 
seize jours (>). 

20 Septembre. — On leur adjoint encore Valentîn de Neve, 
Lyaen, Jean van Steenhuyse et un hallebardier. Malgré ces 
précautions les iconoclastes envahissent ThApital , brisent les 
fenêtres , la porte d'entrée, la porte de la chambre aux comp- 
tes ; celle de l'appartement de la prieure et de la chapelle , et 
quittent l'établissement chargés de butin(*). 

1560-70. — Sur l'injonction de Mgr l'évèque de Gand, 
l'hApital paie annuellement cent livres, pour l'entretien du 
séminaire de Gand. 

Mort de Jean Borluut. Service funèbre de dame Anne Van- 
dermeeren , décédée le SS juin 1570. 

1572. — Les soeurs de l'hôpital N.-D. s'échappent clandes- 
tinement et se réfugient à Court rai. Arrivées à rh6tellerie du 
Faucon, elles reçoiviPnt un asile dans le couvent de Sion, et y 

(i) « Item , den v** in septembre lxvj , Joos van der Beken van 
Aveighem, ter bewaemesse van de poorte jeghen de ghuen ende 
ghuejnnen, tôt xvj daglien, te vuj sch. par. sdaeghs. » 

(t) a Den xx^ in septembre lxvj, den zelven (Valentyn de 
Neve), van dbevvaren van de poorte jeghen de ghuen ende 
ghueinen lu lib. par. » 

Il D*est pas indifférent pour Thistoire de constater ici la part qu'une 
troupe de femmes dégradées prirent au pillage de Thôpital d*Aude- 
narde. Leur rage desiractive doit avoir été assez grande, puisque le 
scribe des comptes les mentionne à deux reprises différentes, comme 
ayant aidé au brisement de la porte d^entrée. Waelckens , Yetzweir- 
tius et Robyn passent ce fait sous silence. 

ce Item, een hallebardier van dbewarcn van de poorte, be- 
taeit XXXV sch. par. » 

Pour le reste , voir les registres pasàim. 
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demeurent peadanl un mois. Les religieuses de Sion leur pro- 
diguent tous les soins désirables. Entretems Th^pital d*Aude- 
narde est livré au pillage. George van West et plusieurs autres 
bourgeois attachés à rétablissement, font preuve du plus grand 
dévouement. Dans le but de prévenir les brigandages, des 
objets précieux et du numéraire sont offerts aux rebelles. Non- 
obstant ces précautions , tout l'intérieur de rétablissement est 
pillé et dévasté. Le butin emporté par les gueux, consistait 
principalement en lingeries, habillements, soie^ etc. Les objets 
précieux enlevés en 1566 n*ont vraisemblablement point été 
remplacés. L'ensemble de leurs rapines en numéraire est éva- 
lué, dans les comptes , à douse cents livres pariêii(^). 



(i) ce Item , in septembre lxxu , gheweest melten religieusen een 
maent int Syoen, te Curtrycke, verjaegbt zynde van de ghuesen, 
voor dat zy ons gheiogiert hebben ende van hemlieden gehadt heb- 
ben dien tyt gbedurende xlviu lib. par. Ende voor tcouvent te re- 
creeren xiiu lib. par. Ende voor diversche religieusen die vêle moyte 
met ons hadden xiu lib. par. Ende anderc religieusen tôt xviu lib. 
par. Tsamen uu ^' lib. par. 

» Item, in septembre xv< lxxu, de verteerde costen van de 
peerden ende persoonen int reyse naer Curtrycke, als de stedc 
innegbenomen was van de ghuesen, verteert te Curtrycke in de 
Valcke xv lib. vj sch. par. 

n Item , de verteerde costen .... aengaende de tachtcrheden up 
de goeden van de fugitiven ende verlies van de rentebriefne van de 
leeninghe ande majestyt by de ghuesen. . . . xxiu lib. xvuj sch. par. 

» Item , betaelt diversche boden ghesonden van Ghent , Bmuselle, 
Brugghe v lib. par. 

» Item, de boden voor de extraordinaire diensten mids den troublen 
binnen der stede toecommen van de ghuesen .... xiu lib. xu sch. 

» Item , ghegheven Jooris ende Pieter van West , voor huerlieder 
dienst ende moyte in den tyt van de ghuesen, mètgaeders diver- 
sche caussen, Iakins ende scoens ende gheit an zom van de ghue- 
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1 573. — Incendie de la brasserie VEcusêon , située près de 
r hôpital. 

1573-74. — L*h6pîtal achète une pièce de drap blanc, 
nommée la grande Madelaine, provenant des manufactures 
d*Audenarde. 

1578, 23 Septembre. — Sur la proposition des dix-huit de 
Gand , Jacques Vanderstraeten est nommé administrateur des 
biens de Thôpital. Les membres de la commission sont : le sei- 
gneur van Mullem , Charles RokelGng et Charles Uutenhove. 
Les charges prélevées sur les biens de Thôpital sont onéreuses. 
Les soldats commettent de tristes ravages dans les fermes de 
cet établissement auquel on délivre une sauvegarde. La peste 
sévit avec une intensité inouïe. Les dépenses annuelles s*élè- 
yent à 579 livres, tandis que les recettes n'atteignent pas 
200 livres. De 1585 à 1594, on constate un déficit annuel 
d'environ 1 4,000 livres. Plusieurs biens sont vendus. Le re- 
couvrement complet ne s'opéra qu'en 1615. 

Le 28 août, la prieure, et le 21 septembre les religieuses 
de l'hôpital , au nombre de douze, quittent la ville et se ren- 
dent à Tournai , oii elles séjournent jusqu'au 23 janvier 1579. 
I^ prieure est autorisée à emporter les meubles et autres 
objets à leur usage , moyennant une indemnité de 25 livres 
de gros, par contrat signé le 18 septembre 1578. Ces meubles 
sont débarqués à Tournai, à l'hôpital N.-D., paroisse de 
S'-Brice, où ces sœurs reçoivent l'asile, après avoir accompli 



sen, om hemlieden te bel te zelckeren van huerlieden overdaet, in 

als lot xu lib. par. 

» Item , tverlies ende roof van de ghuesen ghedacn van de pennin- 
ghen ende ghelde, ter somme van xu*" lib. par. » 
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un voyage pénible, inquiété par des bandes de soldats indisci- 
plinés (>)• 

La prieure, Marfpierite Cabelliau, y meurl le S9 juillet 1580. 
Son corps reçoit la sépulture dans le grand chœur de Téglise 

(i) <c Item , den xxviu*" augusU , inl Tcrtrecken van mevrauwen 
naer Doomycke, ende de religieusen de siecke onderhaudende tôt 
datse moesten vertrecken, totten xxj** septembre verleert by de ziecken 
ende religieusen ter somme Tan xlix lib. xvu sch. ?j st. par. 

» Item, in septembre lxxvui ghegbeven te Havelgbem de boden 
ende den peerdecnape die ons te Doomycke voerde , in hoes- 
schede ihj lib. j sch. par. 

» Item, den zehen (Jan de Yroede), aïs hy met onze meubels 
quam te Doomycke in den troublen tyt aist tgheestelicke nut de sUâ 
ghesyt was , in hoesschede nu lib. im sch. par. 

» Item , den xxu** september 1578 , den schipper yan Audenaerde 
die de stoflucie van xu camers Tan vrechte, belaeit xxviu Tib. xvi sch. 
par. ende Tan het zehe goet te lossen uut den schepe, viu lib. par. 
ende de Trecht Tan het zelTe goet te Toeren tôt ons logi&t, by 
thospital Tan Onser Vrauwe te Doomycke tu lib. xtj sch. compt ai 
tsamen xuiu lib. xu sch. par. 

y> Betaelt in octobre lxxtiu, een waghenaere ende een schipper 
omme diTersche goet te Toeme naer Doomycke. . . . xxt lib. xtu sch. 

y> De gebaeren Tan myner Trauwen op Sente Brixis te Doomycke 
ghegheTen Toor een willecomme x lib. par. 

» Item, betaelt den Toerman die joncTrauw Velaze ende myner 
Trauwen zustere naer Doomycke bracht, ende diTersche sauldaten die 
hemlieden impedissement wilden doen. ... xj lib. xtiu sch. tj den. 

» Item, dat es het naerToIghende dat de ziecken Terteert 
hebben tsichtent de compste Tan de religieusen dwelck was den 
xxiu**^ lauwe lxxix, tôt den u*" Tan meye lxxix, ter somme 
Tan CLxxix lib. lu sch. j d. 

» Item , betaelt by Joos Werniers an Charles Tan Rokenfin , capi- 
tain , TOor een pot wyns , TOor dat hy ons goet Het uutToeren , mits 
ooc Tan een paspoort tiu lib. 

» By den zeWen noch gheghcTcn aen Ghillis Tan de Patte , gheseyt 
de Costere, Toor het selfste goet te TÎsiteren. . . xu lib. nu sch. par.» 
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S'-Jacques. On conserve encore dans la chambre du conseil le 
portrait de celte religieuse , qui porte Tinscription suivante : 

ANNO ONI 1572. — iCTATIS SVJS 54. 
HB.TRATWB : HARGRIBTB CABBLIAV. PRIBYSB. TAN DBSB HOS- 
PITALB OVBRLEBT OB 29 TAN. ITLET. 1580. EN. ES BBGRATBN. 
IN OEN. H006HEN. COO*. TAN. S. JACOBS KBRKB. TE DORNICKB 
DAER. WEBSENOB. GHBRBFTGER TOOR. DE. HERBTICKBN. 
BIDT. TOOR S BE ZIELB. 

En dessous figurent ses armoiries. 

1570. — Le lieutenant du gouverneur et haut-baillî Guil- 
laume Mansaert, seigneur de Maude^ fixe son quartier à 
riiApital , le 2 mai. L'établissement contribue dans la recon- 
struction des fortifications de la ville, à raison de quatre 
livres parisis par semaine. La peste sévit avec intensité. 
M' Pierre Symoens, arcbiprétre à Tévéché de Gand, prête 
à la commission six cents livres parisis. 

158S-85. — Par tesUment daté du 18 aoàt 1584 , Nicolas 
d*Aubermont , seigneur de Manuy , gouverneur d'Audenarde , 
lègue à rh^pital la somme de cent soixante-huit livres parisis. 
Après sa raort^ Th^pital reçoit encore quarante-quatre livres. 

1586-87. — La prieure se rend en pèlerinage à Brugeletle 
et de là à N.-D. de Chièvres. 

1589-90. — Nicolas de Galonné assiste à la profession de sa 
fille , et paie à Thôpital deux cent quatre livres pour la déco- 
ration de son appartement, et deux cent quatre-vingt-douze 
livres pour frais d*habillement et droits de chapelle (^). 

(i) 1740. — Une tempête effroyable, accompagnée de gréions d'un 
volume démesuré , se déchaîne , le 26 mai , sur la ville et les envi- 
rons de Thielt , et cause des dommages incalculables aux fruits de la 
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Peu après cette dernière date, la naiveté verbeuse des 
scribes dimioue seusibleineiit. Une simple ënumëratîon des 
dépenses portées en compte leur suffit. H n*y a véritable- 
ment que la période que nous avons analysée, 1415-16 à 
1589-90, qui présente un certain intérêt. En remontant 
plus haut, c'est bien pis encore : on ne rencontre le plus 
souvent que des chiffres , sans aucune désignation ultérieure. 
Ce qui a rapport aux arts, aux Chambres de rhétorique, 
aux communautés religieuses, aux hospices, etc., se trouve 
employé ailleurs. Nous avons cité en notes les passages qui 
nous ont paru mériter le plus d'importance, et dont Fin- 
. terprétation pouvait donner lieu à des équivoques. Le ton 
de bonhomie candide qui règne dans plusieurs articles du 
XV* siède, égale les diarmes du meilleur de nos chroni- 

terre. Cest ce qu atteste une feuille manuscrite conteiroe dans la (arde 
varia des archives de Thôpital N.-D. : 

« Alsoo het op den 26*" meye 1740, wesende den gloriensen feest- 
dag van Onsen Lieven Heeren Hemelvaert, soc een habominaebel on- 
weder ghemaeckt op Thîeh, binnen ende buyten, dat van inenscbens 
gedencken noyt ghehoort nocbte ghesîen îs gheweest, dat de arte 
vmchten van vîere deelen de dry deelen door het ongheweerte teene- 
mael van den haghel ende ys in stucken ghevallen , ghesm^tttert ende 
gheravageert is , principaelyck de thîende ghenaemt de twcc derde 
ichouven va$i Houbergh, compiterende aen het hospitael tôt Aude- 
naerde. So dat sy lantslieden gbenootsaeckt zyn gheweest andennael 
te labeuren , omme de lenten inné te sayen ende aerdappelen te plan- 
ten. Tôt confirmatie van dien, soo ist dat donderschreven Joseph 
François ende Jacobus van Caeneghem als prysers ende jaerlyksche 
begrooters van de tbiende tôt Tbielt gbestelt van weghens het vene- 
rabel capittel van Haerlebeke met aile dandere beeren tbiendebeffers, 
de scbaede van den voomoemden Houbergb , als hier vooren gbeseyt , 
gbesien van stucke tôt stncke alsoo gbeschat ende waeracbtig te 
wesen. . . . Dese scbatterye is gbebuert. . . . den 29 meye 1740. 

» Joseph Framçois. — Jacobcs van CanegheIi. » 
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qaeurs flamands. Mous ne possédons dans les archives 
municipales au«un échantillon de prose aussi élégante, aussi 
correcte. Celui qui voudra faire une élude consciencieuse 
des rarissimes productions de nos Chambres de rhétorique 
à cette époque, devra forcément recourir aux registres de 
rb6pital N.-D«, dont la plupart ont été tenus par les pre- 
miers dignitaires de nos associations dramatiques, témoin 
André van der Meulen, qui, outre ses fonctions d*huissîer, 
de secrétaire de la garde bourgeoise et de receveur du ser- 
ment de S^-George , se dévouait encore comme scribe-adjoint 
au grefie de la ville, et comme rédacteur des titres de baux et 
rentes à rh6piul N.-D. 

Edmond Vandkiistraitbii , 

Membre corre^ondant & Audenarde. 



-N-rv/vA/v^^AA/v^ 
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POÉSIES 

DE JACQUES VAN HAERLANT. 

FRAGMENTS DE MANUSCRITS RETROUVÉS. 



Au XIII* et aa XIV* siècles les poèmes épiques , tant fran* 
çais que flamands , découlaient généralement de trois sources 
direrses, mab Clément fécondes : les traditions grecques 
et romaines, les traditions bretonnes » les traditions françaises 
proprement dites , c*est-à-dire Alexandre , Hector et Troie , 
les héros de la Table Ronde » et en6n ceux de Gharlemagne et 
des chansons de geste. Mais entre les poèmes des deux der- 
nières catégories et ceux de la première existait cette grande 
diflerence que les uns étaient généralement originaux , tandis 
que les autres étaient de lointaines imitations des classiques 
de Fantiquité. En France, ou plutèt dans la langue française, 
Benoit de Saint-Maure, qui écrivait vers 1170, se distingua 
particulièrement par ses écrits mythologiques, tandis que 
Lambert li Cors , Alexandre de Bernay, Thomas de Kent , Aimé 
de Varunas et Jean le Nevelois s'occupèrent davantage des faits 
et gestes d'Alexandre. La guerre de Troie fut traitée en flamand 
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par Seger Dieregodgaf , ainsi que nous Fapprend Van Maerlant 
dans le Spiegel hiâioriaei : 

Seger Dieregodgaf 

Die maecte er af dat pryeel , 

Ende als ene baUaelgie geheel. 

Le poème de Dieregodgaf est probablement celui que publia 
M. Blommaert, dans la première partie des Oud vlaemicke Gê- 
dichten^ et qui se compose de cinq livres, savoir ; I. Dite 
U prieel van Troyen; H. Dite U paerhment van Troyen; 
ni. Dite van den grotem êtryt daer hem her Hector ende jéchilieê 
in onder ipraken; IV. Dite hoe dat her Hector ute der état voer 
die van Troyen te hulpen ; V. Dite her Hectorê doot. 

Vers la Gn du XIII* siècle Jacques van Maerlant chanta à la 
fois et la guerre de Troie et la vie d'Alexandre. Sa gloire litté- 
raire est même loin de se borner à ces seuls ouvrages , qui ne 
furent, au contraire, que les travaux de sa jeunesse. Arrivé à 
Tàge mûr, il ne voulut plus consacrer ses loisirs à des poésies 
aussi frivoles : il se lança dans le genre didactique et ascé- 
tique. Après avoir traduit la Bible, il composa successivement 
le Spiegel historiael , Der naturen bloeme , Fan ons Heren tcH>n- 
den, Fan ont Heren hynecheide^ Fan den lande van Oversee et 
plusieurs autres ouvrages, parmi lesquels nous citerons le 
fFapen Martyn^ poème dialogué et en strophes, traitant de 
rinégalité des états. 

Le grand nombre ainsi que la variété de ses écrits et la 
sage direction qu'il sut donner à la poésie flamande , valurent 
à Van Maerlant le titre de pftai db Là potsiiy que lui décernèrent 
déjà ses contemporains , et que longtemps , ceux qui croyaient 
rabaisser la langue flamande en la rajeunissant , interprétèrent 
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en ce sens qu'il fui notre premier poète dans Tordre chrono- 
logique. Non ; mais il fut le plus complet des poètes de cette 
époque, et c*est pour cela que nous encore, nous le nommons 
h père de la poésie flamande. 

Le lieu de sa naissance est contesté ; on ignore même où 
élait situé Tendroit dont il porte le nom. On sait seulement 
d'une manière positive qu'il était Flamand et qu'il remplit les 
fonctions de greffier de la ville de Damme, où il mourut. On 
l'enterra sous le clocher de l'église paroissiale , et on grava 
l'inscription suivante sur son tombeau : 

Hic recobat Jacobos van Maerlant ingeniosus 

Trans hominem gnanis asta , rhetorqae disertos 

Qaem laas dictandi et juris proverbia (andi 

Trans alpinavit, famaque perenne beavit 

Huic miserere Deus cai sextus jubilacns 

Post summum nomen nnmeri , proh ! abstulit omen (i). 

Van Maerlant composa son Trojaenschen Oorlog avant 1S70; 
en effet, la Bible rimèe fut achevée le 25 mars 1270, comme 
le prouvent les vers suivants par lesquels se termine le récit 
intitulé : ff^rake van Jérusalem^ et annexé à la Bible : 

Want ic ane riep u (Maria) int beghin 
Dat ghi ghetroest hebt minen sin 
Dat ic volbracht hebbe ende voldaen 
Die dinc die ic hadde bestaen 
Up uwen dach naemt oec ende 
Die uptie achtcuslc calende 

(0 Paquet vu, p. 39i. 
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t 

Yoer april bescreven staet (25 mars) 

Upt een dach dat onse toeverhet 

1 Jésus an u ghebolscept was 

Nu hoort ic bem wel seker das 
Na die geboernesse yan onsen hère 

^ Waest xu* jaer ende mère 

' Lxx , ende in een ghegaen 

^ Van begbinne sonder waen 

Der wereit was vi ■ jaer 

I nu* ende lux voerwaer 

, Ende viu daghe. Ghi diet suit lesen 

1 Bidi onsen herc voer desen 

Diet dichte , dat hi hem doe ghenaden 
Secht amen of gbys syt beraden. 

Or, le Trojaenschen Oorlog est antérieur au Bymbybel^ ainsi 
qu'il coDste des passages suivants , tous de ce dernier ouvrage : 

In sinen tiden nam Helenen 
Parys , die meneghen dede wenen 
Die wille weten hoet verginc 
Fan mi vint hi gedicht die dinc. 

et plus loin : 

Se was 

Troycn verloren als ic las 

Dat ic hier voren in dietsch dichte 

Uoement verloes ende hoement stichte. 

Non seulement le Trojaenschen Oorlog n'a point encore é\j& 
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publié en entier, maïs nous croyons même que jusqu'ici on 
n*en connaît pas de manuscrit complet. 

Le fragment le plus considérable, édile jusqu^à présent , est 
celui que M. Blommaert a inséré dans la seconde partie de ses 
Oud vlaemsche Gedichien. Il se compose de 1472 vers et com- 
prend la On d*un poème sur Jason et le commencement de la 
Guerre de Trùye. Un autre fragment de 667 vers, tiré d*un 
manuscrit différent, est imprimé à la suite de celui-ci. On y 
raconte le combat de Nestor et Laomedon, de Castor et Cedar; 
Tassaut donné à la ville par une partie de Tarmée grecque et 
la rentrée de Tarmée troyenne dans la cité. Enûn, dans la pre- 
mière partie du même ouvrage on trouve S71 vers apparte- 
nant à la même époque et qui racontent le combat entre Pyto- 
plel et Diomède. 

En examinant divers registres appartenant aux archives du 
Conseil de Flandre, je m'aperçus que souvent on avait, pour 
donner plus de consistance à la reliure , collé à l'intérieur, 
contre le cuir, des feuilles de parchemin; la plupart de ces 
feuilles étaient des fragments de missel ou d'ouvrages ascéti- 
ques en latin. Je unis cependant par en découvrir un certain 
nombre contenant des poésies flamandes ou françaises ; voici 
rénumération de celles que l'on peut , sans crainte de se trom- 
per, attribuer h Van Maerlant : 

1. Cinq feuilles in-folio d'un exemplaire de la Bihh nmèe. 
Chaque page comprend trois colonnes de 56 vers, soit ^72 vers 
par feuille : toutefois deux des colonnes de chaque feuille ayant 
été endommagées par le relieur, on ne peut compter que dix 
colonnes entières par feuille. L'écriture passablement grande 
et carrée, est peut-être contemporaine de l'auteur même. 
Les petites capitales sont alternativement rouges et bleues. 
Trois feuilles traitent de l'Ancien et deux du Nouveau Testa- 
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ment : toutes furent employées par le relieur en 1854, tandis 
que les feuilles suivantes le furent en 1556. 

H. Quatre feuilles in-^** d*un exemplaire du traité der Natu- 
ren Bloeme. Chaque page contient deux colonnes de 40 lignes 
chacune; mais les colonnes extérieures de huit pages étant 
enlevées à moitié, il ne reste que 24 colonnes entières. Les 
pages se suivent et portent les numéros XLI à XLVIII. Tout ce 
fragment traite des oiseaux , qui y sont rangés alphabétique- 
ment, depuis Grephèê jusque Porphirio, — Le caractère est 
plus petit que celui du fragment de la Bihte rimèe : les capita- 
les sont en vermillon. 

IIL La partie la plus importante de cette trouvaille consiste 
en deux feuilles du Trojaentche Oorlog^ qui doivent avoir appar- 
tenu à un manuscrit charmant. La dimension des feuilles est 
à peu près la même que celle des fragments de la Bible rimèe. 
Le caractère général est plus petit, quoique, probablement, 
de la même époque; mais les capitales sont plus grandes et 
mieux achevées; elles sont coloriées en bleu et en rouge 
avec des ornements bruns, rouges et bleus. Chaque page 
contient trois colonnes , mais , de même que des autres frag- 
ments , les colonnes antérieures de deux feuillets sont endom- 
magées, de sorte qu*il n'en reste que 20 entières, contenant 
1240 vers. D'après la description donnée par M. Blommaert 
des feuilles contenant les fragments publiés par lui , dans la 
seconde partie de ses Oud vlaestuche Gedichieu^ celles-ci doi- 
vent avoir appartenu au même manuscrit que les fragments 
que nous avons retrouvés. 

Comme nous l'avons dit, tous ces fragments remontent 
à une haute antiquité : ceux de la Bible rimèe et de la 
Guerre de Troie sont peut-être contemporains de l'auteur 
même : ils ont conséqueminent une valeur toute particulière 
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pour la publication des œuvres complètes de Van Maerlanl(']« 
La partie des deux feuilles du Trojaenschên Oorlog conlient 
Je séjour d*Ulysse chez Cîrcë et chez Calypso ; son passage 
devant les sirènes et entre Carybde et Scylla ; son arrivée chez 
Alcinoûs , son retour à Ithaque , ainsi que le mariage de Télé- 
maque avec Nausicaa. Sans aucune transition le poète raconte 
ensuite les aventures de Pyrrhus , comment Andromaque lui 
échut en partage , narration dans laquelle Van Maerlant suit 
Yiiple, 

Van troyen was met pirmse comen 

Die hi te wiue hadde genomcn 

Hectors weduwe andromaca 

Âlsict In Virgilise versta ; 

comment il se rend à Delphes et comment il y est tué par 
Oreste, qui épouse Hermione, sa veuve. Après ce récit inciden- 
tel , fauteur poursuit l'histoire d'Ulysse ; le roi d'Ithaque voit en 
rêve son fils lui donner la mort : pour prévenir ce malheur, il 
en informe Télémaque et se retire dans une ville bien fortifiée. 
Mais Circé a fait connaître à Télégone le nom de son père : il 
aborde à Ithaque et demande à le voir. On refuse de lui ouvrir 
les portes de la ville dans laquelle Ulysse s'est enfermé. Télé- 
gone furieux massacre divers habitants de l'Ile. Il en résulte un 
combat dans lequel Ulysse parait et reçoit de Télégone le coup 
mortel. Ainsi meurt le plus sage des rois antiques. Une magni- 
fique lettre tourneure indique le commencement d'un nouveau 

livre. Énée quitte Troie pour se rendre en Italie Mais ici 

cesse le manuscrit. 

(i) Voyez notre article dans le Messager des Sciences, année i852, et 
celoi de M. VanDuyse, dans le Kunst- en Letterbode du 50 avi^il 4852. 
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Comme spécimen , mais comme spécimen seulement , puis- 
que tous les fragments retrouvés seront publiés par M. Ph. 
Blommaert dans son IV* volume de poésies flamandes (Oud 
vlaemsche Gedichten) , ou dans les (Euvres complètes de Van 
Maerlant, qui s*impriment sous le patronage de TAcadémie 
royale des Sciences , des Lettres et des Beaux-Arts de Belgi- 
que, nous donnerons ici une partie du curieux fragment du 
TrojaêHtchen Oorlog : !*• page, !•• et î"** colonnes ; B"* page, 
S"^ colonne. C'est donc le commencement et la On des deux 



« feuilles de la Guerre de Troie. 

t 



w oer troyen qutm van salaminc 
Hi was sprac hi met grotrc pine 
Vte sinen lande verdreuen 
Maer in cyprès es hi bleucn 
Ene stat hcefU gemaect int lant 
Die salamino es ghenant 
Vast ende goct es ghene stede 
Daer es hi met goeden vrede 
Oec gheviel nu mede aidas 
Van minen leetsman Canopus 
Dat wi an enen lande quamen 
Daeme mi die serpenten namen 
Je hebbe ghesijn in groire noot 
Ende in vreesen vander doot 
Daer na en sprac hi meer een twint 
Maer teersten dat hi hadde wint 
Hine maectem henen altehant 
Te persen in sijns selues lant 
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Dacr was hi met grolrc joie 
Ontfaen naer sînen vernoye 
Nv meer mach hem wel luslen 
Met vreden leuen ende in rnsten 
Want hem Tort van sire pine 
Staet in ghemake te sine 

Vrestes was gelachtert sere 
Van alden volke in lanc so mère 
Omme sire moeder die hi verslouch 
Menelaus was hem Tel genouch 
Dicke wile dede hine belaghen 
Dat hi de moeder adde verslaghen 
Doch die beste vanden lieden 
Hem bespraken ende berieden 
Si sonden hem met gouden staden 
Aile bespreken ende beraden 
Tote athenen indie stede 
Watter Orestes best toe dede 
Van derre Truchteliker dinc 
Daer so grole mare af gbinc 
Si willen datmeii daer wise ecbt 
Weder hi recbt adde of onrecht 
Vanden Grieken aldie beste 
Qaamen tathenen indie veste 
Omdie dinc die ghi hebt ghehort 
Die vcrtrecte aldie wort 
Diemen daer seide et ware te lanc 
Maer dat was dommeganc 
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Dat hijs hem beriet metten godeii 
Eer bi die moeder wilde dodcn 
Ende sijs hem gauen don net 
Monisteus die daer staet 
Biedes den hantscoe altehant 
Wilmen hem ontwisen sijn lant 
'Wie sprac hi dat van desen saken 
Desen wetteloes wille maken 
Siet waer ic vor dese liede 
Vor hem hier mijn wedde biede 
Dat hine heuet min no mcre 
No lanl verbuert no lyf no ère 
Noch datmcn oec in ellenden 
Om dese dinc niet sal senden 
Niemene en dorst seggen weder 
Sine vianden slongen thoefl neder. 

^Mr ant dcser mesdaet des sijt ghewes 

Was quite ghewijst her Orestes 

Men hiet oec dat men van derre sakc 

Hem geen quaet nemmer en sprake 

Biden rade vanden heren 

Hiet menne in sijn rike keren 

Men gaf hem weder die ghewelt 

Also aise die 

Tote nychene voer hi met ère 
Menisteus die dedene keren 
Ende dedene ghinder crone draghen 
Daer aile sine lieden toe saghen 
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Goninc was bi menegen dach 
Nv hort wat ic bescreuen sach 
Sine zastre Ergiona 
Die nam hare den rouwe so na 
Omme dat hi sijn lijf ootdrouch 
Soe togede dat hare int herte slouch 
Want soe baer seluen verbinc 
Omme dat bi metten Hue ontginc. 

Doe menelaus badde verstaen 
Dat Orestes was ontgaen 
Ende bi ontfaen badde sijn lani 
Verzoendi iegben bem te bant 
Ydomeneus maecte die zoene 
Aise bi scbuldicb was te doene 
Omme dat soe oec gbestade bliue 
Gaf bi bem aldaer te wiue 
Siere docbter Ermiona 
Menne vant so scone verre no na 
Die bi an belenen wan 
Eert orlogbe van troyen began 
Soe gbeleec een deel hclenen 
Die feeste bilt bi te nycbenen 
Daer menecb man was sere blide 
Dus waest vrede vanden stride. 

IVv meer mogede boren teilen 
Van vlixese ende sine gbesellen 
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Jn Creten quam hi cndc nemmoc 

Met hem danne scepe twcc 

Nocbtan badde bise gehuurt 

Want die sine waren gbescuert 

Ende gbenomen alsijn scat 

Dat hem en bleef no dit no dat 

Telamoens maghe ende aiax 

Hadden bem gedaen vele ongemax 

Al sijn goet hebsi gbenomen 

Ware bi met pinen niet wech comen 

Hi ware doot of oec Terbangben 

Nocbtan eist bem sijnt wers verganghcn 

Aies bi der doot ontgaen 

Want nauplus addene gbevaen 

Nemmermeer en leuet man 

Die sulker vreesen ontlopen can 

Die lellen soude aldie dinc 

Hoe hi daer der doot ontghinc 

Hi souder omme prison sere 

Die grote wijsheit vanden bere 

Mochtmen wel merken daer an 

Nv salie tellen of te can 

Dien groten sorge entien vaer 

Dien hi herdde wel X jaer 
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Le récit des përégrinatloDS d* Ulysse est inlerrompu : deux 
colonnes de vers sont coupées par le milieu, et les bandes 
découpées n*ont point été retrouvées. Il y a ensuite dix colon- 
nes entières ; puis deux colonnes découpées par le milieu , et 
c*nfin huit colonnes intactes. En tout vingt colonnes entières 
et quatre colonnes lacérées. 

Au haut de la dernière colonne commence un nouveau 
chapitre, par la grande lettre tourneure, bleue, ornementée 
en rouge. C'est le voyage d'Enée que Van Maerlant va raconter. 



HiNeas alsict v liet verstaen 
Es le scepe comcn saen 
Met groten weene ende met vemoye 
Rmimde dat tant van troye 

Dat lant si metten monde 

Ansises hiet ter seluer stonde 
Dat men die zeile vp trecken sonde 
Ende voere daer danenture wonde 
Der scepen waren twee waerf X 
Daer was in menech degben ziene 
Die ic som hier na sal noemen 
Aise hare auentaren comen 
Eneas sach den brant so grool 
Ansises lach in sinen scoot 
Die niet wel en mochte sien 
Eneas weende ende riep mettien 
wi juno wats dat ghi doet 
Hoo sware coeldi uwcn moel 
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Om dat V die appel was ontwiset 
Ende miere moeder die meoech priset 
Venuse ghegheven waert 
En cist niet genoach dat dat swaert 
Al Terslaet groot ende smal 
Chine verbernet te pnlaere al 
Die stat daermen v în diende 
Ende maghe în hadt ende vriende 
Ây edel stat du best verloren 
Âlwaentu scone hier te yoren 
Nt so moesta werden heide 
Ende daertoe der beesten weide 
Djne kerken ende dine maisieren 
Werden al den wilden dieren 
Wi moeten varen ende niet wenden 
Daer ons dauenturen senden 
Dus clagede eneas alden dach 
So lange dat hi nemmee en sach 
Dat lant van troyen entie stede 
Hi ende sine gesellen mede 
Dreuen ongematen rouwe 
Daer was menege edele vronwe 
Diemen verhogen niet en mochte 
Deerste hauene die hi sochle 
Of daer hi eneghe kennesse vant 
Dat was an poilinestors lant 
Daer wilde Eneas wel saen 
Ene nieawe stat maken bcstacn 
Die stat hiet Eneadas 
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Daer bi dat soc begonnen was 
Wait hi eens graefs gewarc 
Lijctekijn Tant hire openbare 
Ghemaect scone endc ardewel 
EcncD zaerc daer Tp ende niet el 
Daer stoeden an gescreuen wort 
Dat die man ware Termort 
Hi peinsde boe dat mocbte wesen 
Wt dîen graue riep een met deseo 
Eneas vlie wt desen lande 



Ces vers sont copiés littéralement des feuilles manuscrites. 
Il n*y a aucune trace de ponctuation , et souvent les mêmes 
roots Y &o°^ écrits de diverses manières. Les noms propres 
ont tantôt une lettre capitale pour lettre initiale, et tantôt n'en 
ont pas : Oresieê et orestes , Trayen et troyen , Mendauê et 
fMnelauê^ Bneoê et eiMM, etc. Ces anomalies ou ces inadver- 
tences du copiste ont été conservées dans ce spécimen, afin 
que Ton puisse se faire une idée exacte de ce manuscrit du 
XIII* siècle. 

ViGToa Gaillard. 



Note »b la Comiiission m publication »b8 Annales. — Au moment où 
se mettait sous presse Tarticle ci-dessus Tauteur nous était enlevé par 
une mort prématurée. 

La Société royale des Beaux-Arts et de Littérature de Gand a perdu en 
M' Victor Gaillard un membre distingué, et nous, un excellent collègue 
et un ami. E.D.B. 
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VICTOR GAILLARD. 



Opden 18 september 1856 trokken, in den morgen, een 
aental rijtuigen buiten de bnigsche poort , die eenc rouwkoets 
langzaeni volgden. De weg leidde Daer Mariakerke : daer zou 
de ter aerde beslelling van een jongen geleerde plaets grij- 
pen, aen wien allen die hem hadden kunnen waerdeeren eene 
laelste blijk van genegenheid , van vriendschap , van onsler- 
fclijk herdenken wilden toewijden. Leden der famille, der 
Koninklijke Akademie van Brussel , der genlsche genootschap- 
pen aen kunslen en letteren toegewijd , vrîenden en kennissen 
van den ontslapenevermengden zichmetde leden van 'tgentsch 
magislraet bij dien zwijgenden oplocht naer het kerkjen van 
't gemelde dorp , waer de overledene dikwijis op zijn buiten- 
goedjen ging adem scheppen. 

Sedert 181 8 ^ toen op hetzelfde kerkhof de bouwmeester 
Pissôn werd begraven(^), had bel nederig dorpjen vast zulk 
een plechtigen roiiwstoet niet zien naderen. 

Na de voorloopige nîlvaert , niet verre van het marmeren 
eereteeken diens in zijnen tijd zeer beroemden mans, was vol- 
trokken , trad de menigte , met neérgeslagen oog , het kerkjen 

(f) Zijnc levensschcts is te vindcn in De Bast , Annales du scUon de 
Gaiid (Gcnt, 1821 , bl. 139-140). Het hem te Mariakerke opgericht 
monument komt aldacr in omtrek voor. Het Muséum onzer Konink- 
lijke Maetscliappij van Schoonc Kunsten en Leltcrcn bczil helzelve 
iu plaelser. 



Digitized by 



Google 



4 

- 41 ~ i 



uity en begaf zich , achter de lîjkbaer, naer den ooUlolcn graf- 
kelder der famtlie Gaillard. Hij gaepte naer eeoe nieuwe prooi : 
vroeg had onze vriend Victor er zijne dierbaerste betrekkingen, 
xijne moeder, zijnen vader, en onlangs zijne echtgenoote , in 
zien neèrdalen ; vroeg had God den vader van vijf minderja- 
rige kinderen lot hem geroepen, Nauwelijks waren de beden 
des godsdiensles , ook by 't ontslolen graf ^ volbracht — nau- 
welijks had de grijze priester de kist met den ouden kruisstaf 
geteekend , en , bij 't herhalen der bekende , doch steeds 
indrukwekkende woorden , er met de spade des doodenakkers 
eenig stof op geworpen — nauwelijks was de kist in den graf- 
kelder gedaeld en gesteld nevens die zijner gemalin , of eene 
vrouw^ in eene zwarte falie half verdoken , genaekte , en liet 
op de kisten van die vier vereenigde echtgenooten een wîtten 
bloemenkrans vallen. Zij badden elkandcr weèr gevonden ; en 
de echtgenoote had harenbeminde niet lang moeten afwachten. 

Wij hadden een graf aen onze vocten , maer boven ons 
hoofd Gods schoone heldere hemel, en rondom ons de zwij- 
gende velden : het graf predikte rouw over de kinderen der 
menschen; maer de hemel, waer de zon hcider in blonk, 
scheen in *t harte der omstanders te zoggen : de hand , die 
de zon dagelijks doet op- en ondergaen, zal beschermend 
over de vijf weezen van Gaillard waken. 

En van een kerkhof, by den naderenden herfst, gezien, 
getuigden Vlacnderens velden van rusten , opgevolgd van ont- 
waken by de lentezon : zij getuigden zinnebeeldig de onsterf- 
lijkheid. 

Professor Serrure , rector magnîGcus onzer Hoogeschool , 
bracht, diep ontrocrd, eenigc woorden uit, waerin hij den 
oud-Ieerling , den kunstvriend , den gcleerde hulde bracht. 

Nu was het mijne beurl van spreken : een deel mijner woor- 
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den , bij dit laetsle rustvcrblijf uit de vuîst voortgebracht , \s 
nîet weèr te geven ; doch de zin en gang van 't geheel heb ik 
getracht, op de uitnoodiging der vrienden en magen des 
kunstvriends, op*t papier te vestigen. Bij die, thands moer ver« 
spreide, hulde voldeed ik aen den eisch van mijn eigen hart. 
Anderen mogen zijner geëerbiedigde nagedachtenis waerdiger 
offers toebrengen, onder welken wij met belang de levensschets 
te gemoet zien , toegezegd in den Messager des Sciences kistO" 
riques de Belgique, 

BaOBDBtS , 

Ik heb een zoo pijnlijken , als heiligen plicht te voldoen : 
het is in den naem der Koninklijke Maetschappij van Schoone 
Kunsten en Letteren oozer stad , dat ik aen een onzer ijverig- 
ste besluerleden een laelst vaerwel toebrenge , acht en dertig 
jaren na zij den bestuerder harer klasse van bouwkunst op 
dit zelfde kerkhof te ruste heeft geleid. 

Wacrlijk, ik had weinig gedacht , dat ik eenmael zulke treu- 
rige taek als deze, zou te volbrengen hebben. Victor Gaillard 
is een mijner leerlingen over twinlig jaren geweest, toen ik 
het ambt van professor van oude talen aen het gentsch Athe- 
neum bediende. Hij toonde zieh een der vlijtigste en bemin- 
nelijkste onder de mij toevertrouwde kinderen , en was reeds 
dan een der meeslbelovenden. Wat ik over den jongen Victor 
aen zijnen kunstlievenden vader voorspelde, heeft de zoon 
bevestigd. 

Hij had zelfs van de Voorzienigheid een trek tôt poëzy ont- 
vangen ; en ik genoot genoeg het verlrouwen zijns vaders , 
om dat hij mij fransche dichtprocven des jongelings zou 
meédeelcn. Het waren bespiegelingen in den trant van Lamar- 
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Une; zij ademden als deze teèrheid van gevoel^ en bewezen 
als deze de hooge waerde der poêzy, uit een godsdieustig oog- 
punt beschouwd. 

Later echter, zonder dier dochter of zusler des godsdiensles 
vaerwel te zeggen, beoefende hij minder hare gaven. Bîj de 
zucht die het jonge Belgie aendreef oni de voorledene eeuwen 
te ondeirragen, dacht hij zich tôt het vervullen eener andere 
lettertaek geroepen. Hij wist, dat reeds Job, bij 't uitboeze- 
men zîjner dichterlijke klacht over de kortheid van ons leven, 
uîtgeroepen heeft : de mensch wordt tôt den arbeid geboren. 

Gaillard , met fortuin bedeeld , legde er zich weinig op toe, 
om die te doen aenwassen : hem bezielde een edeler zucht , 
eene verhevener begeerte. Zijne rechtsgeleerde studien zou- 
den ten nulte strekken voor de beoefening der historische 
wetenschap, daer ecnigzins meè verbonden. [n den vollen 
bloei des levens , besloot hij enkel voor zijn huisgezin , zijne 
vrienden en de geleerde wereld te leven. 

Zijn hoogmoed was, des noods, een vergelen burger, maer 
voor ailes een nuttig mensch te zijn. En dat is hij geweest. 

Het is bijna ongelooflyk, wat schat van kcnnissen de man 
heeft verzameld^ die zoo. vroeg ter ruste werd uitgedragen. 
Op zijn SI* jaer telde hij onder de historiegeleerden onzer stad, 
ja, had zijnen letterroem onder de bekroonde jonge schrijvcrs 
onzes lands gevestigd, 

Ook zijne werken , talrijk voor zulken korten levensloop^ 
zullen aen onze nakomelîngen zeggen , dat hij met den hem 
vertrouwden talent zijns oppersten meesters gewoekerd, en 
het licht niet onder het korenvat gcsteld heeft. Die werken 
zullen getuigen , dat hij , als wijsgeerig Christen , een diepen 
blik in de geschiedenis onzer natie had geslagen^ om door 
ontegensprekelijke bewijzen in die geschiedenis den vooruil- 
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gang van den menschelijken geest, van de openbare rede le 
staven , en aldus rccds hier de wondere gangen der Yoorzie- 
nigheîd te onlsluieren, in zoo verre het ons, mcnschen, 
vergund is , die in sommige gevallen na te gaen. 

Aen dit hoofddenkbeeld aller gezonde , aller godvnichtige 
historiebeoefening had Gaillard zijnen tijd, zijne pen, zijn 
nachtwaken , zijne gantsche ziel toegewijd. 

Het zij hij onze voornaeinste tijdschrifLen met zijne histori- 
sche ontdekkingen verrijkte (^) ; het zij hij voor de eer zijns 
vaderlands en des menschdoms kampte bij het uiteenzetten 
van de gevolgen des reuzigen strijds van bataefsche vrijzinnig- 
heid en spaensche dwangzucht in eene verhandeling , met den 
akaderaiscfaen lauwer bekroond('), hij verloor dit groote 
denkbeeld uit het oog niel. 

Ook voor de Maetschappij , in wier naem ik hier spreek , 
was hij bijzonder bezorgd(*) : t*aller tijde stond hij haer ten 
diensle, zoowel als besluerlid, als schatbewaerder, dan als 
medewerker in hare Annales^ die hij met keurig bewerkte 

(i) Hij deelde in het tijdschrifk Messager des Sciences historiques de 
Belgique van 1849 tôt en met 1855 verscheidene arlikels over onze 
geschiedenis en den handel in de middeiecawen mede. 

Men acht zijn werk over de penningkande : Recherches sur les mon- 
tiaies des contes de Flandre, Gent , 1852 , een zwaer in-4^. 

(«) De l'influence exercée par la Belgique sur les provinces-unies , 
sous le rapport politique, commercial, industtHel, artistique et litté- 
raire, depuis l'abdication de Charles-Quint jusqu'à la paix de Munster, 
bekroond door de koninklijke Àkademie van Wetenscbappen, Letteren 
en Schoone-Kunsten van Belgie in 1854 , en opgenomen in hare Me- 
morien, deel VI , in-8'. 

(s) Een ander gedeelte zijner vrije uren wijdde de jonge geleerde 
aen de Maetschappij tôt aenmoediying van Schoone-Kunsten, die zich 
met de driejacrlijksche openbare tentoonsteiling der beeldende kun- 
sien in onze stad bezig houdt. 
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artikelen verrijkle. Eeo derzelve is aen de Belgcn gewijd, 
die grafscliriften in de ceiiwige kunststad bekomen hebhen : 
Gaillard wilde, dat zijoe laadgenoolen , die op een vreemden 
bodem rusten , bij ons niet zouden vergeten worden ; hij wilde 
de Belgen die Rome bezoeken , ia staet stellen , hunne voor- 
vaderlijke broeders ook in den dood te gaen begroetcn. 

Ja, gij gevoeldet diep, waerde vriend , hoe zoet het is in de 
nagedacbtenis zijner landgenooten voort te leven ; en gij ook , 
gij wîldet , ware het mogelijk , dit heilige vooprecht , den ede- 
len naer den geest en naer der ziele bewaerd, bekomen : want 
gij wist dat hij , die den roem zieh hechtend aen wat groot en 
der beschaving nuttig is, veracht, er niet verre van af is de 
deugd te minachten. 

Vandaer de ondankbare arbeid , dien gij u op de schoude-» 
ren laeddet , toen gij u aen 't hoofd steldet dergenen , die het 
schikken der dooreen gesmeten archieven des Raeds vanVlaen^ 
deren op zich hadden genomen. Gent, Vlaenderen, Belgie 
erkent hoe ijyerig en kundig gij aenvankelijk een deel dier 
vaderlandsche taek hebt verviild. Trouwens, gij wist hoe 
de gentsche geleerde , uitgever van de Bydragen iol het bel- 
giich Strafregty lang vruchteloos gewenscht had , den gang 
der vlaemsche volksverlichting in de laetste eeuwen te 
slaven door oirkonden van dit, destijds ontoegankelijk , of 
onbruikbaer, archief : gij kendet al de waerde uwer tijds- 
opoffering aen dien lastigcn, allhans onlusligen arbeid te 
koste gelegd , maer gij wist ook dat uw loon rijk zou zijn. 
Gij verhooptet in de halve schemeringen, waerin de historié 
der wetgeving in de zestiende, zevenliende en achttiende 
eeuw nog schuil gaet, een lichtslrael te kunnen doen op- 
gaen. Vriend, gij hebt u niet gants bedrogen : uw ver- 
trouwen is niet gants verijdeld geweest : schoon uw naderend 
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einde nog onbewust, sleldet gij met eenc reeds half be- 
zwekenc hand uw bon à tirer op 't laelste blad van 't eerste 
deel uwcr uittreksels uit dit merkwaerdig archief. Gij hcbt 
de rechtsmiJQ geopend , maer op verre na niet uitgedolven. 
Maer wat gij kondet doen, hebt gij vemcht(^). 

Van u mag men met het H. Schrift getuigen : u Spoedig 
» weggeteerd , heeft hij het werk van veel tijds vervuld ! n 

Uit de door u ontgonnen mijn stralen vreesselijke waer- 
heden ons toe. Uwe hand, door Gods Irage rechtvaerdigheid 
bestuerd , heeft de onverdraegzaemheid , de bijgeloovigheid 
van rampzalige tijden voor 't oog van Nederland , van geheel 
de geleerde historiewereld gebrandmerkt. Gij hebt ons doen 
blozen over de misslagen onzer voorvaderen, maer ons te- 
vens de verplichting doen gevoelen , om hunne deugden , die 
niet allijd verdwaelden , op andere punten na te slreven ; gij 
hebt de geschiedenis , als volkswetenschap , op het voetspoor 
van onzen Cannaert, met uwe authentieke bijdragen verrijkt. 

Zoo is het : Gaillard, gy beseftet de hooge waerdigheid des 
schrijvers; gij wist dat kunst en kennis (gelijk men vroeger 
van den adel zegde) verplichten. 

(i) Archives du Cofiseil de Flandre , ou recueil des docutnents inédits 
relatifs à V histoire politique, judiciaire, artistique et Uttcraire, mis en 
ordre et accompagnés de notes et éclaircissements, par Victor Gaillard, 
docteur en droit, chargé du classement des Archives de ce Conseil. 
Cent, 1856, 506 bl.in-8«. 

Dit werk is samcDgesleld uit historiscbe oirkonden over de XHI®, 
XIV* en XV* ceuw loopcndc. Tôt die der XVI* bchooren belangrijke 
raededeelingen over de kctterij , en daeruit onlsprolene inquisitie in 
Vlaenderen, alsook over de gewaendo tooverij, in de XVII* eeuw, 
door de gruwelijkste martclingen vervolgd. 

De dood heeft den uitgevcr overrast, die zich voorslelde die verza- 
meling van ecncr breedvoerigc inleiding te doen voorafgaen. 
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En zoude ik hier bij dit vaderlaridsch graf niel herinneren 
aen uw vlaemsch pleit tcgen de fransche zeden , voorlgeplant 
door fransche schrijvers? 't Zal genoeg zijn er het slot van 
aen te halen, dal, zoo gij uwe vlaenische pen weinig ge- 
bruiklet , niet te min aen de vlaemsche tael- en volksbeweging 
voile recht liet weèrvaren : « Wy hebben het fransch noodig 
n voor onze belangen , zegt gij ; wy kunnen het dus niet ver- 
» stooten ; maer de tael der vaderen moet ons immer het 
» dierbaerst wezen. Welaen dan , Vlamingen ! groot is het 
» gevaer, maer grooter nog is onze moed. Stcllen wy tegen 
» den învloed der fransche schryvers en der fransche zeden 
n vlaemsche schryvers , vlaemsche zeden (^) ! » 

Moge die ijver voor de vlaemsche volksbeschaving, die moed 
voor de historische volksverlichting en^ volksgeluk, u, waerde 
vriend, daer boven bij den vader der menschen hoog gelden; 
en worde dezelve u hier beneden (voor zoo veel menschen zulks 
vermogen ) in uwe vijf kinderen beloond , door de achling , 
die een volk schuldig is aen de jonge weezen van een braef , 
werkzaem , geleerd , nuttig burger. 

Victor, mijn oud-leerling , vroeg komt gij in dezen familie- 
grafkelder wat u dierbaerst was op aerde weérvinden , uwe 
ouders , uwe huisvrouw ; vroeg sliept gij godvruchtig in , met 

(i) Men mag dit vlaemsch artikel (opgenomen in het tijdschrift, 
besluerd door den heer Rens , de Eendragt, Gent, 1851 , bl. 45-47) 
ooder de krachtigste rekenen , die tegen den verderielijken invloed 
van de fransche lelter- en tooneelkunde , bij ons zijn verschenen. De 
roan, die, als uitgever, de domheid, de onbeschaefdheid der voor- 
gaende eeuwen heeft doen waerdeeren, hekeit en roskamt in dit 
artikel te rechte de fransche ovcrbeschaving onzer dagen. 

Men vindt in het zelfde tijdschrift (1851, bi. 107) eenige verzen 
voortkomende van schutbladcn van cartularien des oudcn Raeds van 
Ylaenderen , door Gaillard ontdekt. 
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het geloof en de lioop des christen vervuld , om te rusten in 
den schoot des besten vaders. 

De letter- en kunstyrienden , die gij bemindet, zullen uwe 
letterdiensten , en nieer nog , uwe Irôuwe vriendschap , uwe 
gentsche oprechtheid niet vergeten. En terwijl de naem van 
zoo vêle laetdunkenden , die bloot voor zich-zelven, bloot voor 
stoffelijke belangen leefden, saem met hun stoffelijk over- 
schot door de aerde wordt bedekt, en verdwijnt , hebt gij den 
uwe met een sterrenkrans omvlochten. Hij zal niet zonder 
dankbaerheid , niet zonder zegen herdacht worden zoo lang 
Gent geleerdheid zonder prael , en godsdienstîgheid zonder 
dweepzucht zal beminnen. 

En zoo beb ik dan aen u , Victor, den laetsten plicht vol- 
bracbt, dien gij, volgens den loop der natuer, zelf aen mij 
had moeten nakomen. Uwe vrienden wandelen met mij nog 
in 't land der dooden , terwijl gij den grens van *t land der 
levenden ruslig hebt overschreden. Daer hopen wij u eens 
weér te zien. Wie onzer weet wanneer? 

Prdders Van Dutse. 
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LA GRANDE BOUCHERIE, A 6AND. 



RECONSTRUCTION AU XT^ SIÈCLE. 



Dans la notice împriince en 1855 dans les Bulletins de l'Aca- 
démie Royale de Bflgiqde sur la découverte de la peinture mu- 
rale à Vhuile de Tanclenne chapelle de la Grande Boucherie , 
à Gand(*) , j*ai constate le vague des données que nous possé- 
dions sur la construction , au commencement du XV° siècle , 
de rédîGce actuel. 

Primitivement en bois et d'un aspect bien peu architectural , 
ainsi que le dit une annotation du Mémorial historique de Gand 

(i) Bulletins de l'Académie roycde des Sciences , des Ijcttres et des 
Beaux- Arts de Belgique (classe des Beaax-Arts, séance du 7 juio 1855), 
tome XXI l , avec pi. in-4". 

Celle peinture murale à Vhuile, peinte ou inaugurée en i4i8, est 
un curieux et précieux monument de Fart plastique flamand , à cette 
époque reculée de nos annales artistiques. — M' Félix Devigne , qui 
a fait une étude spéciale de la peinture et des costumes du moyen-âge, 
a restauré avec soin et entente le tableau mural de la Boucherie de 
Gand. 

. A 
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(Memorie-Boek der stad Ghent , 130I-179S(*), la Grande Bou- 
cherie fut reoenstruîte , en pierres, de 1407 à 1418, 

Des recherches minutieuses faites dans les Comptes commu- 
naux contemporains (Rekeninghen der siadi Ghenl)^ cette mine 
si riche en annotations historiques et archéologiques, en détails 
intéressants, m*ont fourni des renseignements détaillés, précis, 
qui me mettent à même d*éclaircir et de compléter nos pre- 
mières données, de combler la lacune existante dans Thistoîre 
monumentale de la cité gantoise. Sous ce rapport les vieux 
comptes scabinaux de Gand sont , comme ceux de la plupart 
des villes flamandes qui jouèrent un rèle plus ou moins 
important au moyen-âge, une source féconde, authentique, 
où il y a immensément à puiser. Rien n*y est à dédaigner; 
la moindre mention, Tannotation la plus insignifiante en 
apparence, conduisent parfois à des découvertes précieuses , 
donnent Texplication de ces anomalies, la solution de ces diffi- 
cultés que l'on rencontre à chaque pas dans Tétude de notre 
histoire communale. Nous Tavons souvent expérimenté , et la 
preuve ne m*en a pas manqué dans les investigations auxquel- 
les je me suis livré, pour traiter le sujet qui va nous occuper. 

Ce fut eé Tannée échevinale 1406- 1407 (*) , que Ton fit les 

(i) Menume-Boek der »tad Ghent, ii08 : Item in dîtjaer was le 
Ghcndt tvleeshuus hegonnen te fonderen ende hadde langhen tijt daer 
te voorcn ghewccsl ccn lecUck hauthuus, dat groote scade was. (En 
celte année Ton commença à bâtir la boucherie , qui n'avait été long- 
temps qu'un vilain édifice en bois, à noire grand pr<^udicc.) Page 150, 
lome l". — Publié par M' Tarchivislc Vandermeersch , au nom de la 
Société des Bibliophiles flamands, en quatre volumes in-8^. 

(s) L'année échevinale (comme Tannée de la comptabilité commu- 
nale) se complaît du 45 aoât au 15 août suivant. Les échcvins des 
deux bancs, à Gand : échcvins de la Keurc et échevins des Parchons, 
y étaient élus , et communément proclamés , la veille de la fêle de 
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préparatifs de la reconstruction de TédiOce en bois de la Grande 
Boucherie de Gand (') , situé ou contigu , alors , au marché au 
poisson (•)• En 1407-U08 , maître Gilles de Sutter, géomètre 

rAssomptioD. — L'année ordinaire, dite du vieux style, c<»minençait 
en Flandre la nuit de Pâques , après la bénédiction du cierge pascal. 
Pour les années de la reconstruction de la Grande Boucherie la fête de 
Pâques Tenait : en 1407 le27 mars, 1408 le 15 avril, 1409 le 7 avril, 
1410 le 23 mars , 1411 le 12 avril , 1412 le 3 avril , 1413 le 23 avril, 
1414 le 8 avril, 1415 le 31 mars, 1416 le 19 avril, 1417 le 11 avril, 
1418 le 27 mars. Les mois de mars et d'avril se présentaient par- 
tiellement deux fois dans Tannée du vieux style ftamatid, C*est un 
point essentiel à observer pour fixer les dates des anciens documents, 
dans nos contrées , antérieurement à 1576. 

(i) Comptes de la ville de Gand (Stadts Rekeninghen) , année éclie- 
vinale 1406-1407. — Item, de cost vanden decker.e met stroc int 
vleeschuus. 

{%) Jcter-regisler (Registre annal) der stadt Ghent, 1404. Kenlic 
zij etc. dat Lievin Deijnoet commen est etc. kende ende lijde dat hij 
heeft gheconscntecrt ende consenteert Jaune Morane sijne hand te 
slane, te vasten avonde nu naest commende, an enen stal Lievins 
ervc sijnde int vleeschuus, an de vischniarct. Ende heeft hem dien 
beloell paijsibel te laten ghebruckene een jaer lanc durende ende 
hadde Jan Moraen hier af dat ghebrec soo heeft Lieven vom. dat 
ghebrec ghelooft te vuldoene ende dat versekert up hem ende al tsijne. 
Actum xxui* d. maij a"" xuii*" un. (Qu*il soit sçu que Lievin Deijnoet 
est venu [devant nous échevins] et a reconnu qu*il a consenti et consent 
"^ ce que Jean Moraen occupe un étal , sa propriété, dans la Boucherie 
au marche' au poisson, . . .) G*est aujourd'hui le Marché aux légumes. 

En janvier 1404 nous rencontrons encore plusieurs actes sembla- 
bles dans le Registre des échevins de la Keure : 

Je^m van Basscvelde loue un étal à Nicolas Sersyders. — Lievin 
Deynoet. ... à Jean Veraerde. — Pierre Moraen à François Ser- 
syders. 

Ces étaux se louaient et se vendaient de boucher à boucher, et cet 
usage a subsisté jusqu'à la suppression des Corps de métiers à Gand. 
Par acte passé devant le notaire Guillaume Fredrycx, en date du 
2 avril 1720, Adrien Loysscns, C* Adrien, déclare avoir vendu à Louis 
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et arcliitecte communal (^), qui avait dressé le plan et les devis 
des travaux, reçut de la commune, pour ses peines et devoirs, 
50 escalins de gros ('). Jacques van Basscvelde , écrivain pu- 
blic ou de profession, aux gages de la ville ('), transcrivit 
les devis , et y employa deux douzaines de feuilles dp par- 
chemin (^). 

La même année se ûl Tadjudication des travaux de recon- 
struction, qui furent exécutés en entreprise. La part contri- 
butive de la ville s*éleva , selon Tinnotation des comptes , à 
la somme de neuf cent toixante-dis-iepe <£, trotê et quatre { 
de gros de Flandre (^). Le magistrat affecta au payement de 

van Loo , 1^ François , pour la somme du 50 (8 de gros , un étal , 
marqué N<> 50, avec ses accessoires et ustensiles, dans la Grande 
Boucherie de Gand , — Minutes notariales aux Archives de Vancicn 
Conseil de Flandre. 

(f) 1407-1408. — Item, Gillis de Sutterc, lieerfsceedre vander 
stede, van sinen pencioenc cndc vandcn sluusen ter Braembrugghc 
te bewacrnc uu f^ x j} gr. 

{%) 1407-1808. — hem, ghoghevcn meester Gillisse de Sul- 
ler, in hovesschede ovcr pinen ende moijte die hij te diversschen 
tijden gfaead heeft omne de ordinanchie vanden vleeschuse te orde- 
nceme l S gr. 

(s) 1407-1408. — Item, tbackerkin (le petit De Hacker) ende 
Jacop van Bassevelde over dat sij de srekeninghe ghescreven hcbben, 
ende van andre ghescrifte der stede toebehoerende . . . xlvi S gr. 

Item , van enen kalengiere ende vander ordenancic vander îssuwe te 
scrivenc ende van u vergulden leciikinne met der stede wapine die an 
den calcngicr ghemaect sijn die up de rekenc^mcre hanct. lu jj x i^ gr. 

(4) 1407-1408. — Item, van u dossiuen fransincn, die Jacop van 
Bassevelde verhuerbuerde omme der inné te scrivene de ordonnan- 
cbie van den vlccschuussc lu j) vi fV gr. 

Item , Jacoppc van Bassevelde, omme de voorseidc ordenancbic te 
scrivenc ende de stoiTe te ghereedcne xx i) gr. 

(5) 1 407-1 408. — Item, van den taswerckc vanden vlecscbuuse locpt 
als up der stede deel even verre dat besteet es. ix*^ lxxvu fèiuS nu ^ gr. 
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cette somme le produit de la ferme ou concession du droit 
prélevé sur le blé apporté au marché de Gand. A cette époque, 
la métropole des Flandres avait le privilège de l'étage des blés : 
on était forcé de présenter sur son marché tout le blé qui 
traversait la ville en descendant la Lys et FEscaut , et la sep- 
tième partie des blés qui remontaient ces fleuves. En 1407- 
1408 la commune gantoise paya pour les premiers travaux de 
la Boucherie, en à compte, 40 dC 13 $ 7 i{ ST-O* 

Par les mots : f^an den ia$wercke vanden vieeêchume tour 
Vf BU STiai aiiL, even verre dai besteei es, ix** lxxvu fg 
iij S »u ^ 9*^' (^ Tentreprise de la bâtisse de la Bouche- 
rie s*élève la part de la ville , en raison de l'adjudication , 
à 977 <£, 2 S A ^ de gros), et par la somme totale de 
1l88(£8i(Si{gr., que, y compris les travaux extraordinai- 
res , Von paya en 6n de compte, nous devons présumer que 
la corporation du métier des bouchers contribua pour une 
quote-part au moins égale dans les frais de la reconstniction 
de la Grande Boucherie* Il n*en est fait aucune mention dans 
les comptes de la ville de Gand , qui se renferment toujours 
dans la stricte énonciation de ce qui concerne la complabilité 
communale. 

En 1408-1409 y maître Gilles de Sutler, qui avait la direc- 
tion et la surveillance des travaux publics à Gand ( meester van 
den wereke) , de concert avec son collègue, le second géomètre 
de la ville, maître Jean Goethals, obtint une indemnité de 
4 (£ 10 j{ de gr. en dehors de sa pension ordinaire ou de ses 
émoluments annuels , et son confrère de 80 S ^^ g*** ^n 
considération du surcroît de besogne que leur occasionnait 

(i) 1107-1408. — Betaelt in miaderinghen mettcn pachte van den 
coernc die up Ivors. taswerc gheassingnicrt os. , xl <U xiu S vu (? gr. 
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la bâtisse de la Douchcrio (*). - — Il y avait Ik Gand deux heerf- 
sceeden vander êtede^ géomètres -arpenteurs de la ville. Le 
premier recevait 4 livres 10 escalins de gros de traitement ou 
de pension annuelle : il avait la haute direction et la surveil- 
lance des travaux publics , ainsi que la garde des écluses du 
Pont du moulin-à-eau , à la digue de Brabaut. Le second , 
aux appointements de 50 S de gros par an, était, comme 
son collègue , inspecteur, mais non ordonnateur ou directeur 
des travaux communaux. Cela conste non seulement du taux 
de leurs émoluments ou des indemnités qui leur sont accor^ 
dées , mais des formules qui leur sont respectivement con- 
sacrées dans les comptes de la ville de Gand (*). Maître Gilles 
de Sutter était en même temps fabricant de chandelles : en 
1408 il fournit à la chambre échevinale des chandelles blan- 
ches (triV/6 heerêten) et des mèches (wieken). Les cumuls de 
professions étaient d*usage habituel au moyen-Age. 

Aux ouvriers travaillant à la boucherie il fut accordé en 
1408-1409, par les échevins délégués à Tinspeclion des tra- 
vaux , une grati6cation extraordinaire de 6 j{ 8 i^ de gros('). 

(i) 1408-1409. — Item, ghegheven meester Gillis den Suttre, in 
hoofscheden over coste, moijle ende pine die hij dit jter gheadt heeft 
omme de wcrcke vander stede te besuerghene , te begane ende te 
ordinecrne nu fg x j) gr. 

Item, Jamie Goethals , ia hoofscheden over coste, moijte ende pine 
die hij dit jacr gheadt hee(\ omme den wercke vander stede. xxx $ gr. 

(s) 1407-1408-1409. — Item, meester Gilles de Suttre, heerl- 
sceedre vander stede , van sinen pencioene ende vanden slaasen 1er 
Bracmbruggbe te bewaeme iim flg x j) gr. 

Item , meester Jan Goethals , heerfsccedre vander stede , van sinen 
pencioene fj Jï gr- 

(s) 1408-1409. — Item, ghegheven den werclieden vanden 
vleeschuussc in hoofsscheden vi viu (J gr. 
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Le frère de Jean Marlins , le peintre , mattre Waiitier ou 
Gautier IMartins, architecte-maçon, que nous verrons en 141 f 
devenir géomètre-arpenteur de la commune et inspecteur des 
travaux publics , en remplacement de mattre Jean Goethals , 
fut le principal adjudicataire de la maçonnerie de la Grande 
Boucherie. Il perçut de ce chef, dès 1408-1409, une somme 
de 122 <£ 8 5 de gr. ou 10 <£ S j) de gr. par mois(^). 

La toiture fut prise en adjudication par Barthélémy le cou- 
vreur en tuiles et ardoises; chaque verge, de vingt pieds 
carrés , à raison de 48 escalins la verge y pour la main d*œu- 
vre, les ardoises et les autres accessoires ('). La ville lui accorda 
immédiatement un prêt de 10 <£ de gros, à valider sur la 
somme totale de son entreprise, afin qu'il pût acheter les 
premiers matériaux. 

En 1409-1410, Wautier Martins et ses co-entrepreneurs 
perçurent sur les travaux de bâtisse des douze mois 122 <£ S £ 
de gros, même payement que Tannée précédente (*). 11 est 

(i) 1408-1409. — Eerst,Woutreii Martins ende sinen ghesellen in 
minderinghe van haerlieder taschwercke van den vleeschuusse, belaelt 
met den pachte vanden coeme daerap tvors. taswerc gheassigniert es. 

Van xu maenden x fg lu j) vu ij gr. de maent. 

Comt cxxu {!$ lu j) gr. 

(s) 1108-1409. — Item, se es besteet an Berthelmeuse den scael- 
gedeckere x roeden scaelge daecx up tvieeschuus, clke roede van 
XX voeten, ende moet leveren aile de stoffe dies, sal hij hebben van 
elker roede xlviu S g^M hier up gheleent den vors. Berthelmeus omme 
stofle mede te coepene, in minderinghe x f^ gr. 

(s) 1409-1410. — Eerst, Woutren Martins ende sinen ghesellen , 
in minderinghen van haeriieder taschwercke vanden vleeschuusse, 
betaelt metten pachte vanden coerne daer up vors. tasweerc gheas- 
singniert es. 

Yan xjj maenden x {!$ uj i) vu ij gr. de maent. 

Coml cxxu {!$ lu ^ gr. 
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donné à Barlhélemy le couvreur, en à compte sur la pose de la 
toiture, 82 <^ de gros('). 

L'année suivante Wautier Marlins et ses associés reçurent 
de nouveau 122 <£ S j{ de gros(') , et Barthélémy un deuxième 
à compte , de SO <£ de gros (')• 

Matlre Wautier Martins et ses co-adjudicataires ayant mis 
à prix l'entreprise des réparations à exécuter à cette époque 
au caropanille du Beffroi de Gand, obtinrent une gratifica- 
tion de 4 <^ S j; de gros(^). Arthur van Uaudeghem et ses 
co-soumissionnaires diminuèrent à deux reprises la criée de 
Tadjudicalion et gagnèrent une gratification de 50 S àe gr. {*). 
Ces gratifications ou gains de mise à prix , de sur» et sous- 
enchère , sont encore en usage aujourd'hui , en certaines ven- 
tes immobilières et adjudications , dans plusieurs localités de 
nos Flandres, sous les dénominations de instél-penningen ^ 
deniers de mise-à-prix, wyn^penningen ^ deniers à vin ou 

(4) 1409-1440. — Item, Berthelmeuse den scaelgedeckere up zijn 
taswerc vanden dake vanden- vleeschuusse binnen desen jare , in min- 
dcringhen xxxu H gr« 

(«) 1410-1411. — Eerst Wontren Martijns ende zijn ghesellen in 
roinderingben van baerlieder taswercke van den vleeschuusse, betaelt 
metten pachte van den coeme daer up vors. tasweerc bewijst es. 

Yan xu maenden x {|$ nj $ vij <J gr. de maent. 

Comt cxxM fS lu j) gr. 

(s) 1410-1411. — Item, Berthelmeus de schaelgedeckcre iip sîjn 
tasweerc vanden dake vanden vleeschuusse binnen desen jare, in 
minderingben xxx f^ gr. 

(a) 1410-1411. — Item, Woutren Martijns ende zijn ghesellen 
vandat zij tasweerc vanden beelfroete stclden ende beesch maecten , 
gbegheven in hovesscbcden iiu {|$ lu j) iiu <J gr. 

(s) Item , Arende van Haudeghem ende zijn gbesellen vandat zij 
tvors. tasweerc twee waerven nederden, gbegheven in hoves- 
scbeden l j) gr. 
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dc pot-de-viu. On voil que leur origine, flamande peut-élre, 
date du moyen-àge, et que cette coutume s'est perpétuée 
dans nos contrées, comme tant d'autres habitudes caracté- 
ristiques de nos bons aïeux. 

L'entreprise de la restauration du Beffroi fat adjugée au 
roattre-charpenlîer Jean vander Donct, pour la somme de 110 «^ 
de grosC). Maître Nicolas van Acker, horloger communal , qui , 
en cette qualité , recevait annuellement des gages assez élevés 
et était chargé de l'enlretien de l'horloge et de la sonnerie de 
l'heure à celte tour, l'oi^eil des Gantois (') , y fit de 1406 à 
1409 des réparations continuelles (*). En 1411-1413 même 
somme lui fut allouée en gratification pour de semblables tra- 
vaux exécutés durant cette année échevinale (^). Nous remar- 

(i) 1411-1412. — Ilem, so es besteedt jeghen Janne vander Donct 
ew taschwerc vanden tcmmerwerke an tbeelfroet ende de leveringhe 
vanden haute met datter loebehoort omme de somme van c ende x f^ 
gr. alsoe de ghescriflen vander selver vorwaerde ghemaect inhauden 
ende verclaren , up welc laschwcrc hem betaelt es binnen desen jare 
in minderinghen van sinen gbevallenen paijementen. . . xxix H gr. 

1410*1411. — Item , Janne vander Donct op zijn tasweerc vanden 
beelfroete , in minderinghen xxx fg gr. 

1412-1415. — Item, meester Janne vander Donct van sinen 
taschwercke vanden beelfroete ende vander Icveringhcn vanden haute 
met daller loebehoort , waer up hem belaell es binnen desen jare in 
minderinghen van dal men hem tachler bleef xuiu fS gr. 

(i) 14. .-14. . elc. — Ilem, Glaise vanÂckerne, dal hij dhuerclocke 
bewaert iij f|$ ix j} lu <{ gr. 

(s) 1 406-1 407 . — Item, gheghe ven meesler Glaise van Âckerne, van 
don wercke dal hij ghewrochl heeft inl beelfroel. xxxxiiu g viu ^ gr. 

1407-1408. — Ilem xxxiiu S viw i? gr. 

1408-1409. — Ilem xxxiiu jj viu «^ gr. 

(i) 1411-1412. — Ilem, gheghevcn mccslor Glaise van Âckcme in 
hovesscheden van den wercke die hij ghewrochl heeft, dil jaer, tnt 
ibeelfroet xxxiim S viu «J gr. 
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quons daus les comptes que Thorloge du Beffroi se dérangeait 
fréquemment, et que son entrelien et ses réparations coô- 
taient fort cliers à la commune : en 1418-1419 un autre 
maître en horlogerie, Jean Melsaert, y met la main, et les 
restaurations absorbent de nouveau une somme de plus de 
8 livres de gros (')• 

En 141 1-1 41 Sy maître Waulier Martins, devenu second géo- 
mètre communal : heerf$ceedere , et co-inspecteur des travaux 
ou maître des oeuvres de la ville : mêesler vanden siedewercke , 
reçut une gratiûcation de 40 S de gros('). Sa pension de géo- 
mètre-arpenteur était de ISO $ de gros par an^ ainsi que Tavait 
été celle de son prédécesseur (*). 

Sous la rubrique : Entreprises de travaux de la commune , 
tatchwercien ^ se rencontre pour la première fois dans les 
comptes la désignation nominative des co-entrepreneurs ou 
constructeurs associés de maître Wautier Martins pour la ma- 
çonnerie et la charpente de la Grande Boucherie. C'étaient 
maître l^iurent vander Leye, Jean Wouters et Gilles vande 
Vclde, charpentiers; maître Jean de Smul, forgeron. Voici 
quels furent les payements effectués cette année : à maître 
Wautier Martins IKS <£ 20 { de gros ; à maître I^urent vander 
Leye 80 <£ 2 j) 8 { de gros ; à Jean Wouters et à Jean vande 
Yelde 10 <£ de gros ; à la veuve et aux héritiers de maître 
Jean de Smul , pour la livraison du fer : ancres , crochets , 

(i) 1418-1419. — Item, so es gheleent meestcT Jan Metsaert ap 
ziJD weerc dat hij ghemaect ende ghelevert heeft ant horloy up tbeel- 
froet viu iS gr. 

(t) 1411-1412. Item, ghcghevcn meester Wouter Martijas, in 
bovesscheden xl ^ gr. 

(s) Item , mcesler Wouter Martins , herfscheederc der slcde, van 
sinon pcncioene l S gr. 
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boulons 9 etc., 2 ^ de qvos. — En toUl 75 <^ 3 j} Il i| 
de gros('). 

Barlhélemy le couvreur reçut , de son c6lé , pour la pose et 
la foumilure des tuiles de la partie de la toiture exécutée 
durant cette campagne, 12 <£ de gros('). 

En 141S-1418, le magbtrat échevinal octroya aux ouvriers 
travaillant à la reconstruction de la Grande Boucherie une 
seconde gratification de 2 j) de gros (*). Ces gratiGcatlons s'ac- 
cordaient d'ordinaire lorsque des échevins délégués venaient 
examiner Fétat des travaux , pour s'assurer de Texacte obser- 
vance des prescriptions et clauses du contrat d'adjudication. 
Les détails minutieux dans lesquels nous entrons ici, sont 
bien monotones, sans doute, mais ils sont nécessaires pour 
nous initier à la marche suivie au moyen-Age, en fait de tra- 
vaux publics, dans la ville de Gand. Sous ce point de vue, 
ils sont loin d*étre dénués d*intérèt , je dirai même dlntérét 
d'actualité. 

Maître Wautier Martins et son collègue maître Daniel van 

(i) 141i-141i. — Eersl, meester Woutren Martins, meester Lau- 
wereiJDSse vander Leijen, JanneW outers, Gillisse vanden Yelde ende 
der weduwen ende den hoijre van meester Janne den Smul , vanden 
taschwercke vanden vleeschuusse betaelt binnen desen jare in minde- 
ringhen van haren ghevailenen paijementcn , te wetene es meester 
Woutren Martins xxxui fB xx ij gr.; item meester Lauwereins vander 
Lcijen xxx f|$ m $ lu ij gr.; item Janne Wouters ende Gillisse vanden 
Yelde x f|$ gr.; item der weduwen ende den hoijre van meester Janne 
den Smul , van den ijzerwercke, x fS gr. 

Gomt Lxxv fB lu i} XI ij gr. 

(t) 1ill-lil2. — Item , Bertelmcusse den scaelgedeckere up sine 
leverioghe vanden schaelgedake vanden vleeschuusse betaelt binnen 
desen jare xu f|$ gr. 

(s) 1412-1415. — Item, ghegheven den werckliedcn vanden 
vleeschuusse in hoveschedcn uj}gr. 
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Severen , premier géomètre communal , successeur de maitre 
Gilles deSuUer, Tarchilecle , reçurent en 1411*1412 et 1412- 
1413 chacun une graliGcalion en dehors de leurs émolumenU 
annuels, pour leurs soins et peines dans la direction et la sur* 
veillance qui leur étaient conGées(^). 

Dans le couvent des Frères-Mineurs , situé aux environs , 
se préparèrent et se montèrent les pièces de la remarquable 
charpenle de notre Grande Boucherie , charpente que Ton y 
admire encore, et avec raison. Ges religieux perçurent une 
indemnité de 20 S ^^ gros pour la gène et le dommage que 
leur occasionnait le sciage, la taille et l'assemblage de cette 
masse considérable de bois(*). 

Payements aux adjudicataires : maître Wauticr Marlins 
50 <£ 4 $ 2 ij de gr.; maître Laurent vander Leye 36 <^ 1 6 j) 1 ij 
de gros ; Jean Wouters et Gilles vande Velde 1 1 <£ de gros ; 
toUl 98 <^ 3 ij de gros (*). A Barthélémy le couvreur 37 <£ de 

(i) 1411-1413. — Item, meestcr'^outren Martins ghegheven in 
hovcsschcden xl j) gr. 

1412-1415. — Item , ghegheyen meesler Daneele van Zeverne in 
liovesschcden over vole moijte die hg ghcadt heeft omme de wercke 
vander stede te bcsorglicne ende te begane lu 5 g^* 

Pcnsioenen, 

Item , meester Daneel van Zeveme, bcrfscheeder. . iiu f^ x j) gr. 

Item , meester Wouter Martins ^ 3 i^- 

(«) 1412-1415. — Item, den frereminueren gbegheven in hoves- 
scbcdcn omme dat men temmert in haer hof twerc vanden vlees- 
chunsse xx i} gr. 

(s) 1412-1415. — Ecrst , meester Wouter Martins, meester Lauwe- 
reins vander Leijen , Jan Wouters ende Gillis vanden Velde , vanden 
taswerckc van den vlecschuusse, betaelt binnen desen jare in minde- 
ringben van harc ghevallenc paijemcnten, te wetene es meesterWouter 
Martins l f^ nu j? u i^ gr. ; item meester Lauwereinsse vander Leijen 
XXXVI fè x\i S i ^ gr-î item Jan Wouters ende Gillis vanden Velde 
XI fi gr. Comt al xcviij H lu S gr. 
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gros(^). On voit que les Iravaux de la toiture furent plus con- 
sidérables cette année : ce furent aussi les derniers qu*y prati- 
qua Barthélémy le couvreur en tuiles , et les divers payements 
qui lui furent faits successivement s'élevèrent à 90 <^ gr. Plus 
loin nous verrons le couvreur Simon Salunt se rendre adjudi- 
cataire du parachèvement ou de Tei tension donnée à la toiture. 

Au mois d'octobre 1542 le couvreur en tuiles maître Frans 
Yman renouvela la toiture de la Grande Boucherie : il fut payé 
h raison de ISO escalins la verge , du côté du Marché au poisson, 
et de 25 escalins du côté de la rivière la Lys. 

En 1418-1414 la commune paya h maître Wautier Martins 
et à ses co-adjudicataires , pour la besogne exécutée en dehon 
de leur entreprise collective , et d'après l'évaluation faite par 
les échevins délégués ad hoc , 46 <£ de gros (')• 

Wautier Martins et son collègue Daniel van Severen ne reçu- 
rent cette année , en leur qualité de maître des travaux com- 
munaux, que leurs pensions habituelles ('). Mais il leur fut 
remis par la ville une somme de 5 <^ de gros en déduction 
des 10 c^ de gros que les échevins avaient consenti à donner 
à la Grande Gilde des arbalétriers de S'-Geoi^es, pour aider 

(i) i41i-i4i5. — Item , Bertelmcus de schaclgedcckerc op sine 
leveringhen vandcn scaelgedake vandcn vlcoschuasse belaelt binncn 
desenjare xxxvu {g gr. 

(«) 1415-1414. — Item, ghcgheven mcester Woiitren Martius 
endc zijn gbesellen vanden ovcrweercke die sij ant viecscbuus gbe- 
wrocbt hcbbon boven baren taschwercke, ghclijc dal bij scepenen bc- 
vonden es xlvi fg gr. 

(3) 1415-1414. — Item, mcester Daiieel van Zcvcrnc, hcrfscboe- 
dcre vander stcde, van zinen pensioene onde vandcn sluussen ter 
Braembrugghe te bewaernc nu {|^ x j^ gr. 

Item, mcester Wouler Martins, herfscbccdcrc vander stcde, van 
zinen pensioenc l fl gr. 
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celle confrérie à supporler les frais de la reconslniclion , jKir 
ces deux archiledes, de sa chapelle située au Marché aux 
grains , dans le cimetière , au sud de Téglise de S'-Nicolas. La 
Gilde avait obtenu Tannée prcccdenle un don de même somme 
du magistral échevinal (>)• 

(4) En 1413, Wautier Martins, maistre-maçon, il constmit en 1415 
une chapelle dans [près de] Téglise de S'-Nicolas de Gand. — De la 
BORDB : Le$ dua.de Bourgogne, tome 1^, Preuves, p. 566. 

Daniel van Severne, maistre-maçon , il construit en 1413 une cha- 
pelle dans [près de] réglise de S*-Nicolas de Gand. Le Mène, p. 575. 

( M' De Labordc , dans sa table alphabétique , cite Gautier Martin, 
msistre des oeuvres de la ville de Gand en 1412 , et Wautier Martins, 
maistre-maçon , comme deux individus différents : c est une erreur.) 

Dans les Mdmoiret sur lavilledeGand, Diericx mentionne la recon- 
struction de la chapelle de la confrérie des arbalétriers de S*-Georges, 
en 1413 , par Wautier Martins et Daniel van Severen , pour la somme 
de 52 livres de gros. — Tome II , page 117. 

1413-1414. — Item, gheghevcn meestcr Dancele van Severne ende 
meester Wouter Martins , v f|$ gr. in minderinghen van de x {g gr. 
die int scependom Lorins vander Moure ende sine ghesellen consen- 
teerden de Guide van S**-Jorisse, thulpen barer capellen an den core- 
naert int jaer vcrleden. 

1412-1413. — Item, ghegheven den guide van S^-Jorisse, in 
hovesscheden , thulpen ten weercke van liarer capellen an den co- 
rcnaert ^ ffi g^- 

On lira ici , avec, intérêt , deux actes inédits concernant la recon 
struction de la chapelle de S'-Georges : le premier en donne les dé- 
tails architectoniques, curieux sous le rapport des termes spéciaux qui 
y sont employés ; le second contient les clauses et conditions stipulées 
entre les roi , doyens , proviseurs et confrères de la Gilde de S^-Geor- 
ges d*une part , Wautier Martins , mattre-maçon , et Daniel van Seve- 
ren, maître-charpentier, d'autre part , pour la bâtisse. 

I. Kenlic zij etc. dat de coninc, de dekene, de proviseres ende de 
goede lieden van Sente Joeris guide, in desen tijt , zijn commen etc. 
omme de cause dat de aiide capelle van Sente Jocrisse nu ter tijt afge- 
broken es, ende roen eene nieuwe beghint te makene, welke vors. goede 
lietlen kende ende lijdeo dat den ghevel ter velstralen waert ende buten 
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Les payemenU constates pour les divers travaux de la Bou- 
cherie en 1418-1414 furent les suivants : à matire Wautier 

den principalen tijlmuere te Senter Niclaus kerke waert, «Iso hij st«en 
sal gbemetst naer ibewas van de sijtmuere van Semer Niclaus capelle^ 
nîet meer dan tankerteelLin bewijsl buten den telven sijtmuere, aiso 
hij ghemest sal staen van sieecx de beerden upwaert, mids welken 
ende omme tprofijt ende orbuer ende dat twerc vander capellen 
vors. voloomnien sonde ,' aIso beboert. So eist dal de goede lieden van 
Sente Joeris guide vors. bebben ghebeden enJe bidden ende fersocht 
met groeter neederendste den kercneesters van Senter Niclaus kerke 
in Gbepd, Gbîselbrecbt den Gmtere, ^ Gbîselbrechts , Boudiné den 
Grotere, Janne Sersijmoens ende Pietren vander Muelen dal heml. 
wille gheKeven in de name van der vors. kerken, te eonseoterne 
bi gbedoegbenessen dese naer voighende pointe, data te wetene : dat 
de fundamente zullen bebben snede binnen der beerden ten kercbove 
waert. Naer den beessch vanden weerke tnde in midden den ghevelc 
luidewaert een pilaer van gronde up commende ende daer boven den 
overspronc van den turre, ende dat davenken over liggben snllen daer 
de wintbergbe van den gbevele mede ghedect znllen sijn. Ende de 
sambrande die o?er beede de venstren loepen siillen in den gbe?el , 
in becden sijden vanden piUre, ende de bankers die buten den ghe- 
vêle liggben sullen, ende in den s^tniuer te S^ Niclaus kerke waert, 
acbter jeghen den antaer, een alf coreel uie gbemest omme de ruimte 
naer de wijdde van den authore, eudc ter sijtlatten een daclijsle, ende 
eene taroelike huesie naer den heessch Tandeii werke. Ende al eist aIso 
dat de kercmeesters nier name vander kerken vors. dese vors. pointe 
consenteerden dese warven , nochtan en sullen de goede lieden van 
S** Joeris guide of haer naercoromeren in toecommenden tijden de 
vors. fbndamenten ende pilaer ende tiirre ende huutwinninghe achter 
jeghen den antaer ende etdere niet mogben vcrmeerderen , no ver- 
dicken, noch verbreeden, noch verroaken int gheenre manieren ten 
kercbove waert , dan bi consent ende ghedoeghe vanden kercmeesters, 
want Igulde vors. nrgliecn recht en heeft an der kerken hervc 
ten kercbove waert, buten den principalen cgghen vanden ghevelc 
ende den sijtmuere dan vors. es , also xij sulleu staen ghcniest van 
sieecx der beerden upwaert. Ende in deser manieren so hebbeni de 
vors. kercmeesters in de naero van S"' Niclaus kerck in desen lijt ghc- 
conscnteert bi rade van<len procliipapen ende vanden heleghgheest- 
hecren van Sent Niclaus kerke vors. ter kennisscn v.in sccpenen. 
Actum quinta die Januarii anno XI]IJ<' XI J. 

Jaer-regiéti^r \i\9'\4\^. Folio xxviii. 
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Martins 50 «^ 4 j{ de gros ; à mattrc Laurent vander Loyc 
S3 <^ 9 j} de gros ; à Jeao Wouters et à Gilles vande Velde 

II. Kenlic zij etc. dat eene zekere voerwaerde eode besprec ghe- 
inaect es, bij dcn wille eode cooscole van scepenea vander Kueren, 
tusschen Boudiné den Gruiere ende Jacoppc van Tempelsberj^he , 
«la dekene van Sente Joeris guide in Ghend , au deen zijde , ende 
Woutren Martins, mets, ende Daneel van Severne, temmerman, an 
dander zijde, omme te makene eene nieuwe cappelle toebchoirende 
Sente Joeris guide staende up Senter Niclaeus kerchof , de welke ca- 
pelle de Tors. twee weercliede bebben ghenomen te makene ende 
te leveme ghelijc dat zekere gbeserevene voei*v<raerde dieu af zijn te 
vullrn înhoudendc ende verclarende, daer af dat eene rustendc es 
onder seepenen vors. ende ondcr elc van den vors. partien eene 
▼an ghelikeo. Deze voerwaerde es ghedacn omme de somme van 
twee ende vijfUch lib. grot. hauts ghelts, waer af hem de vors. 
weercliede keonen vergolden ende wel betaelt van dertich lib. gro. 
in roinderinghe van de Tors. somme ende schelden daer af quite 
Boudiné en Jacques vom. Ende tsurpluus draghende xxu lib. gro. 
die bleven in reste. Daer af bebben seepenen die nu zijn beloeft dat 
zij haren ontfonghers sullen doen betalcn de vorn. twee weerclieden 
de somme van vgf lib. gro. onthier ende alfongst nu eerstcommende 
ende vijf libers groten binnen den eersten jare daer nacst voighende, 
die de ontfanf;hers die dan wescn zuUen betalen sullen, mids den 
recorde dat seepenen haer naercommers daer af doen sullen, waer 
af de vors. weercliede bebben sullen cenen brief metter stede ze|;hele 
bezegheit, ende tsurpluus draghende xu lib. gro. bebben Boudin 
de Grutere ende Jacques vors. beloeft te belaelen te tween paye- 
roenten, te wetene es vj lib. gr. te Kerstavond eerstcommende ende 
dander vj dib. gr. te Kerstavond daer naestvoljçhende int jaer xiiu <= 
ende xuu. Ende so wanneer dat Sente Joeris guide vercoren sal beb- 
ben nieuwe dekene, dan sullen die dekene coromen voer seepenen 
ghelofte doende de vorn. Boudiné ende Jacques scadeloos te houdene 
ende te quijten van den xu lib. gro. voerscreven, ofle Boudin ende 
Jacques sullen dekene bliven ende de handeling bebben vanden );ulde, 
aiso zij nu doen. Dit was aldus ghedaen ende gheordeneert by den 
l^oeddinkene van scepeûen ende by consente van beede den partien 
den andren dach in Junio a? XUIJ'' XIIJ. 

Meester Daneel van Severne ende meester Wouter Martins kennen 
hemlieden vcrmoet van vijf lib. gro. in roinderinghen van den zes lib. 
gro. die vallen sullen te Kerssavond nu eerstcommende. Actum ut sup*. 
GontenUtum XIIJ Januarij a« XIIIJ XVIIJ. 

Joer-rêgialer 1412-1413. Folio lxix. 
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10 dC gros; à Wautier de Smul, forgeron, successeur de Jean 
de Smul, 8 <£ 2 fl 6 i? de gros. — Total 101 <^ 15 fl 6 <? 
de gros (*). 

La même année , maître Wautier Martins est envoyé par les 
échevins à Vilvorde, pour le service des bâtisses de la commune. 
Son voyage ne dura que deux jours , et il perçut pour ses 
frais de route et l'entretien de son cheval 4 escalins de gros(*). 

11 se rendit de rechef en Brabant , le 24 mars 1414 , r. «., avec 
Georges Utenhove , clerc des travaux publics à Gand , pour y 
acheter de la pierre blanche, dite pierre de Vilvorde. Ils reçu- 
rent pour quatre jours d*absence et l'entretien de trois che- 
vaux , 24 j} de gros(*). 

En 1414-1415 les Frères-Mineurs obtinrent une seconde 

La chapelle démolie en 1411 avait été construite vers la fin du 
XIY* siècle. La nouvelle chapelle, qui, ainsi que rancienne, se trou- 
vait sous le patronat de l'abbaye de Saint Pierre , lez-Gand , fut dé- 
truite en août 1 582 , en même temps que le sanctuaire de Téglise de 
S^-Nicolas , durant la seconde période des troubles religieux et des 
excès sacrilèges des iconoclastes en Flandre. 

(i) 1415-1414. — Eerst, meesler Wouter Martins, meester Lauwe- 
reins vander Leije , Jan Woulers ende Gillis vanden Velde , vanden 
taschwercke vanden vleescbuusse , betaelt binnen desen jare in min- 
deringhen van haren ghevallene paijmenten, te wetene es meesler 
"Wouter Martins l fg iiu jj gr.; item meesler Lauwereinsse vander 
Leije xxxiu H n g gr.; item Jan Wouters ende Gillis vanden Velde 
^ {§ gr.; item Wouters den Smul viu f^ m S gr. 

€omt al c f§ xxxv S vi ^ gr. 

(i) 1414-1415. — (Boodschappen, voor stede wercken). 

Item , meester Wouter Martins voer ten beveelne van scepenen le 
Vilvocrde, van u daghen met eenen paerde nu (F gr. 

(s) 1414-1415. — Item, meester Wouter Martins ende Jooris 
Utenhove [clerc vanden wercke der stede] den xxiiu*" dach in 
maerte in Brabant ommc steene te coepene, van nu daghen met drie 

paerden xxuu g gr. 

5 
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indemnité de 20 S ^^ g^os en compensation du dérangement 
que leur causait Tassemblage provisoire de la charpente de 
la Boucherie dans leur enclos ('). — Pendant un certain temps 
les privilèges communaux de Gand furent déposés au couvent 
des Frères-Mineurs. Ce fut en 1401 qu*on transporta ces actes 
dans le êecrei de la ville , sous la tour du beffroi ('). 

A maître Laurent yander Leye la ville paya 6 «^ de gros 
sur ses livraisons de bois(*). 

Ces deux payements sont les seuls effectués à la Gn de 
cet exercice. La première adjudication, nous semble-t-il, 
était terminée. 

Les géomètres communaux et maîtres des travaux de la 
ville , Daniel van Severen et Wautier Martins , paraissent avoir 
eu plus de besogne urbaine que l'année précédente, puis- 
qu'ils se virent octroyer, outre leurs appointements , des gra- 
tiGcations extraordinaires (*). 

{i) 1414-1415. — Item, gheghevcn den frereminueren in ho- 
vesscheden omme dat men timmert in haer liof twcerc vanden 
vleeschuse xx £ gr. 

(s) 1401-1402. — Item, in dit jaer ende scependom waren de 
privilegien deser slede ghehaelt te Frereminueren, daer sij langhe ghc- 
leghen hadden , ende waren aider eerst ghebracht ende gbeleijt int 
secreet onder tbeelfiroet. — Memorie-Bock der stad Ghent, 

(3) 1414-1415. — Item, Lauwereijns vander Leijen up zijn levc- 
ringhc vanden hautwecrcke int vlecschuus vi fg gr. 

(4) 1414-1415. — Item, meester Daneele van Zeveme, herfschec- 
dere vander stede, van zinen pensiocne ende vanden sluussen ter 
Braembrugghe te bewaerne iiu f|$ x 5 gr* 

Item, meester Wouter Martins, heerfscheedere vander stede, van 
zinen pensioenc l j} gr. 

Item, ghegheven meester Daneele van Zevernc in hovesscheden 
over vêle moijtc, die hij gheadl hecft omme de wercken vander slede 
le bczorghene ende te beganc lu j) gr. 



Digitized by 



Google 



-^ 67 — 

La partie de Tenlreprise de la reconstruction de la Grande 
Boucherie adjugée à Wautier Martîns étail à peine achevée et 
soldée , que nous le voyons , avec son collè(p]e Van Severen , 
se rendre adjudicataire d'autres constructions communales, et 
entr'autres de la Porte de Termonde, dans la juridiction de 
Tabbaye de S'-Bavon , lez-Gand. Maître Martins en entreprit 
la maçonnerie architectonique {metiefrie) pour la somme de 
270 J^ de gros , et maître Van Severen la charpente et la fer- 
raille pour SO dC de gros('). En U19-U20 se fit à Daniel van 
Severen le dernier payement (*). 

Le 18 du mois de juin 1415, maître Martîns et Robert van 
Eeke se rendirent auprès d'Arthur vande Sande, à Vilvorde, 
pour y prendre livraison de la pierre blanche nécessaire à 
la bâtisse de la susdite Porte de Termonde (*). La ville leur 
paya, pour trois jours d^abscnce et leurs trois chevaux, 
18 escalins de gros. 

Item, meester Wouter Martins gheghoven in hovesscLeden van de 
zelven xl j) gr. 

(i) 1414-1445. — fFerckenderstede. 

Ende hier bovcn hebben scepenen kesteet te leverne ende te ma- 
kene in taswercke an meester Wouter Martins de metselrie vandcr 
Denremontscher poertc ommc u * lxx fg gr. 

Item , an meester Daneeie van Zeverne es besteet te leverne ende 
te makene in taswercke al timmerwerc ende ijser dat den temmer- 
wercke toebehoort , om l f§ gr. gheiijc dat de voorwaerden inhouden 
ende verclaren. 

(«) 1419-1420. — Item, meester Daneel van Seveme, van zinen 
tasweercke vander Denremontscher poerten , dat men bem tachter 
was XV fg XV U nu ^ gr. 

(s) 1414-1415. — Item, Robbrecht van Eeke ende meester Mar- 
tins voeren den xviu'*' dach in wedemaent te Vilvoerde an Arende 
vande Sande omme de Icveringhevandenwitten steenen, van iij dagfaen 
met lu paerden xvnj g gr. 
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Soit par suite de modiGcations apportées dans les plans et 
dans la bâtisse primitivement entreprise et exécutée par 
maître Wauticr Martins, soit à cause de Textension donnée 
au nouveau bâtiment, et, conséquemment , d'une seconde 
adjudication, en 1415-1416 se présente un autre maltre- 
maçon, Jean de Termonde^ et il travaille à la Grande Bou* 
chérie avec Jean Wouters et Gilles vande Velde, charpentiers, 
et avec Wautier de Smul , le forgeron, lis perçoivent de ce 
chef : Jean de Termonde , 24 i£ de gros ; Jean Wouters et 
Gilles vande Velde (toujours associés }9 A ^ \0 S de gros; 
Wautier de Smul , 7 <^ de gros(»). 

De 1416 à 1418 les travaux continuèrent. Voici les paye- 
ments effectués : En 1416-1417, à Simon Salunt le couvreur 
d*ardoises, le successeur de Barthélémy, pour la main-d'œuvre 
et les fournitures de son entreprise de toiture , 6 «^ 8 jj de 
gros; à Jean de Termonde : maçonnerie, 45 «^ 4 j^ 9 ij de 
gros ; à maître Laurent vander Leye : livraison de bois , 2S i£ 
8 jj 5 ij de gros ; à Jean Wouters et à Gilles vande Velde : 
charpente , 9 dC de gros ; à Wautier de Smul : emploi de fer , 
8 <^ 2 i; 6 <{ de gros(*). — En 1417-1418 : à Simon Salunt, 

(«) 1415-1416. — Item , meester Jan van Denremonde, mets, van 
den tasweercke aut vleeschaus xxiiu fg gr. 

Item, Janne Wouters ende Gillisse vandcn Velde timmerlicden van 
baron tasweercke ant vieeschuus nu {g x j} gr. 

Ilcm, Woulrcn den Smul, smet ant viccscbuus, van siner levc< 
riughen van sincn ijscrweercke vu fg gr. 

(«) 1416-1417. — Item, meester Symoen Salunt, scaelge- 
dcckcre, van sijnen hanlghedade ende taswercke ant vieeschuus 
le deckene vi tj viu fl gr. 

Item, meester Janne van Denremonde, mets, van den taswercke 
ant vlccscliuus xlv -$ nu j} ix <J gr. 

liera , meester Lauwerefnssc vander Leijen vander leveringhe van- 
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3 <^ 12 $ de gros, pour solde; à Henri de Vos (faîtières du 
loil) 5 <^ 2 jj de gros ; à Jean de Termonde , 25 <^ de gros ; à 
maître Laurent vander Leye ( livraisons de bois) , en à compte, 
18 <^ 12 j) 9 ij de gros; à Jean Wouters et à Gilles vande 
Velde , leur main-d'œuvre, en à compte , 5 «^ de gros ; à Wau- 
tier de Smul , pour solde de ses fournitures de fer, S «^ 18 j) 
de gros(^)« — En 1418-1419 : à maître Laurent vander Lèye, 
pour solde de ses fournitures de bois, 34 <^ 8 ij de gros; à 
maître Jean de Termonde et à Gilles van Dammc, maçon, 
pour solde de leurs travaux, 47 £ 18 5 6 <J de gros et 
9 mites ; à Jean Wouters et à Gilles vande Velde , pour solde, 
5 <£. 18 9(;degros(*). 

den hautwercke vandea vlceschuusse xxiu fg viu iF v <J gr. 

Item, Jan Wouters ende Gillis vanden Velde van haeriicder hantghe- 
dade vanden temmerwercke vanden vleeschuusse ix fg gr. 

Item , Woutren den Smul , smel inl vieeschuus , van siner leve- 
ringhe van sinen ijserwercke '. viu fg u 17 vi ij gr. 

(i) 1417-1418. — Item, Sijmoen Saiunt, scaelgedeckere,- vanden 
laswercke ant vieeschuas te deckene lu fB xu j} gr. 

Ende daer met es hij al betaeit. 

Item, Heinric den Vos, vanden vurstcn die upt vieeschuus 
staen v fg u jf gr. 

Item , meester Janne van Denremonde , in minderinghen van sinen 
taswerçke vanden vleeschuusse xxv f|^ gr. 

Item, meester Lauwereijns vander Leijen, vander leveringhen vanden 
hautwercke ant vieeschuus, in minderinghen. . xviu H xu j} ix i{ gr. 

Item , Janne Wouters ende Gillisse vanden Velde , van haerlieder 
hantghedade vanden temmerwercke ant vieeschuus, in minderin- 
ghen V fg gr. 

Item, Woutre den Smul, smet ant vieeschuus, van zinen leveringhen 
vanden ijserwercke, ende daer mede es hij tal betaeit. lu fg xviu g gr. 

(«) 1418-1419. — Item, meester Lauwereinsse vander Leijen, haut- 
wercke ant vleeschchuus. 

Hier mede al betaeit xxxuu fg viu ^ gr. 
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£n 1 4 1 8 la mort enleva mailro Waulier Mar ( ins h ses fondions 
de second géomètre communal et d*inspecteur des travaux pu- 
blics de la ville de Gand. En U15-1416 et 1417 les ëchevins 
lui avaient accordé la gratiûcation de 2 <^ de gros. Son succes- 
seur se nommait Jean Huyghebaut. — Maître Waulier Marlîns 
jouissait de la considération du Magistrat : en 1416-1417 le 
collège scabinal avait même gratifié sa fille , alors qu'elle prit 
le voile et Thabît religieux au couvent de Waesmunster , d'un 
don de 6 écus d'Utrecht, ou 19 S ^e fi^ros de Flandre (*). 
De semblables libéralités s'octroyaient d'ordinaire aux fonc- 
tionnaires dont les écbevins voulaient reconnaître les bons 
services. I^urs enfants obtenaient des présents de noces, 
maryghiften , le jour de leur mariage , et des gratifications 
pécuniaires quand les premiers échevins assistaient au repas 
nuptial. Les maryghiften leur étaient remis par le Maître des 
présents de la ville (Preêent-meestere) y fonctionnaire urbain 
dont les devoirs se fapprocbaient assez de ceux des maîtres 
âe cérémonies de noire époque. 11 était chargé aussi de verser 
les vins d'honneur aux comtes souverains et autres grands 
personnages qui visitaient la ville de Gand. Il leur portait les 
cadeaux de vins, poisson , gibier, étoffes et argenterie , que la 
commune offrait avec la plus grande munificence à d'illustres 
hôtes. — Cet usage, si onéreux pour les finances de la ville, et 

Item, mcester Jan van Denremonde ende Gillis vanden Damme 

metsweercke ten vleeschchuuse 

Al beUelt xlvo fg xiu {F vi «? gr. ix miten. 

Item, JanneWoulers ende Gillis vanden Velde limmcrwercke 

ant vlecschuus. 

Al betaelt v fg xiu fi « (^ gr. 

(i) 1416-1417. — Item, ghegheven raeester Wouter Martins 
dochler, doc soe ghecleet was le Wacsmynstre vj uuldercchtsche 
scilden, conimen xix iJ gr. 
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dont on abusa à cerlaines époques, subsista malgré ces graves 
inconvénieots jusqu*au XVIII* siècle. Il fut expressément aboli 
et défendu par Tédit réglementaire du 6 novembre 17S4 ('). 

Ce n*élaît point ii Gand seul que le talent de Wautier Martins 
était apprécié; sa réputation s*était étendue au dehors. Nous 
trouvons à cet égard dans Touvrage de M' le baron De la 
Fons-Mélicocq : Les artisiei et tes ouvriers du nord de la France 
et du midi de la Belgique , au» X/f % Xy* et XVl* siècles , 

(«) Règlehent de la ville de gand, donné le 6 novembre 1734 , par 
Charles YI , sous Marie-Elisabeth d'Autriche, gouvernanle-génërale. 
Chap. YII , Art, XCIX : L'épuisement des revenus de la ville et la 
grande quantité des dettes dont elle est chargée, requérant qu'on 
mette en usage la plus grande économie , Nous défendons toutes sor- 
tes de présentations de vin de la part du Magistrat , tant à eux mêmes 
qu'à toutes autres personnes étrangères, et sous quelque prétexte que 
ce puisse être , soit à cause de mariages , naissances d'un septième 
fils , avènement à leurs offices , dignités et autres de pareille nature , 
à moins que le collège n'eut reçu des ordres de notre part pour pré- 
senter le Vin à quelques Personnes de distinction qui passeront par 
la dite ville, dont Nous les ferons informer en tems; n'entendons 
cependant pas comprendre dans cette défense ceux de notre Conseil 
en Flandre , auxquels sera présenté le Vin comme du passé. 

Art, CI. Nous défendons aussi tous dons et gratifications à toutes 
personnes de quelle qualité qu'elles puissent être , à l'exception de 
ce que le collège est accoutumé de donner en vertu de permissions 
ou décrets émanés de notre part. 

Art, Cil. Ne sera aussi plus permis aux dits échevins de se faire 
des présents de médailles ou sommes d'argent pour la naissance des 
Princes, leurs Mariages, Victoires remportées, Traités de paix et 
autres prétextes de semblable nature. 

Art, cm. Nous leur interdisons aussi de donner des repas ou 
traitements aux dépens de la Ville, soit entr'eux ou à des députés des 
autres collèges et toutes autres personnes étrangères , de même de 

boire ou de donner à boire dans leur Hôtel-de- Ville ou ailleurs 

abolissant spécialement le repas du Carnaval et ce qu'on payait en 
rédemption d'iceluy 
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des données positives , provenant des recherches qiril a faites 
dans les documents des archives du département de FOise 
(France). 

Vers 1416, les ëchevins de Béthune ayant décidé qu*une 
grosse tour en maçonnerie de pierres de grès serait jointe à 
la forteresse dite du Marché aux chevaux^ les roaiires-maçons 
Jehan Canlier, de Douai , et Polet Pinchon , de Béthune , s'en- 
gagèrent à la faire selon les prescriptions, La construction 
de la terrasse de cette tour massive fut conGée à Gautier Martin 
(Wautier Martins), «t maistre des œuvres de la ville de Gand (^). i» 

La même année il y entreprit encore la construction de la ter- 
rasse de la Porte de Saint Pry, édiûce défensif à pUte-forme , 
galerie et créneaux. 11 fit d*abord un « é^^umtillon de bos de 
II j pauê de lonc , » dont les échevins conservèrent une partie , 
et Tarchitecte Tautre partie. 

Pour chaque verge de maçonnerie , de xx pieds carrés , il 
demanda lu Â u S àe gros de Flandre , soit xviu <^ xu sols 
monnaie d'Artois. 

Autour de Vavant pis ou galerie il construisit une allée de 
deux pieds de haut au-dessus de la terrasse, et de deux pieds 
de largeur, u pour plus aise aler autour et estre a se def- 
fence » . Sur le lit de trois doigts d'épaisseur qui fut superposé 
aux briques, il fut mis , « afin de le rencraissier, • trois muids 
de chaux fortifiée de cendron et de sang de bœuf. 

La mort surprit l'architecte-maçon, maître Wautier Martins, 
avant Tachèvemeot complet de cette seconde bâtisse des forti- 
fications de Béthune. Sa veuve la fit terminer par Nicolas van 
Dale , maçon flamand , et peut-être gantois ? 

(i) Voyez aussi De Laborde : Les Ducs do Bourgogne, Preuves. 
Tome 1^'', page cxxv, Introduction. 
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Mailrc Daniel van Severen , le collègue de Waiitier Marlîns, 
et maître Gilles de Sutier, Tarchitecte et Tordonoaleur des 
travaux de la Grande Boucherie, étaient deux citoyens des 
plus honorables , qui plusieurs fois furent élevés à des fonc- 
tions communales. Gilles de Sutter fut, aux élections échevi- 
nales de 1401, 140t, 1405 et 1409, Tun des quatre électeurs 
urbains {Stede kie$er$), chargés, conjointement avec les quatre 
électeurs délégués par le comte (*< ffeeren kiesers), d*élire les 
échevins des deux bancs. Daniel van Severen figura aussi 
parmi les électeurs urbains en 141 S, 1419, 14S8 et 1430; 
il fut deux fois élu doyen en chef des métiers gantois, en 1427 
et 1 429^ et trois fois échevtn de la Keure, en 142S , 1426 et 
14S1. Ces dernières fonctions lui furent fatales : durant son 
échevinage(14Sl-l4S2)eut lieu iiGand une terrible émeute po- 
pulaire , à cause de la modiûcation apportée au taux ou cours 
de la monnaie d*or et d'argent , et Daniel van Severen fut tué 
par les tisserands gantois en même temps que le chef-doyen 
des métiers Jean Boele. Pendant trois jours le peuple armé 
parcourut la cité et se livra aux plus grands excès , pillant 
et saccageant les demeures de plusieurs habitants notables , 
qui avaient abandonné la ville pour se dérober à la fureur 
de la populace (1}. 

(i) Addo Domini XllU' ende XXX II doe was in Vlaendren groole 
beroerte omme de nieuwe mante, ende sonderlinghe in Ghend , omme 
dat gheordonneert was bij sprincen rade ende bij den scepenen van 
Ghend dat men in dat goud zoude verliesen den daerden penninc , 
ende hier omme was in Ghend groote murmuracie , want de wevers 
lieten haer werc, ende tghemeene liep te wapenen ende zij zeiden 
ende zwoeren bij den wondcn ende bij den daermen, zij zouden zoe- 
ken de leverheters , ende zij sloughen doot den voorscepen van Ghend 
meester Daneel van Scvcme, Jan Boelc den upperdcken, ende Joos 
Azebijt. — Corpus chronkontm Flnndriac , Kronyk van Jan van Dix- 
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Le bâtiment de la Grande Boucherie de Gand, tel que nous 
le voyons encore aujourd'hui , fut donc achevé vers 1419, et 
nous sommes enfin renseignés sur tous les détails de sa con- 
struction aux lieu et place du vilain édifice en bois qui y exis- 
tait auparavant. 

Il nous reste ii parler d^une dernière particularité de cette 
construction, particularité toute artistique , la pose des statues 
qui ornèrent à cette époque la façade du nouvel édifice. D*après 
les indications des comptes de la ville de Gand, deux statues : 
la Sainte-Vierge et Saint-Jean , furent placées dans des niches 
à archivoltes ogivales ou sur des socles surmontés de pinacles 
(. . . . Onzer Frauwen beelde ende Sente Janne van bebds de al- 
tnarisêen) , et c*était bien la façade principale que ces statues 
décoraient (, . , , de beelde van Onser Frauwen ende Sente Janne 
die vooR tvleeschuuM steien). Cette remarque est essentielle, parce 
que la façade actuelle , comme celle décrite par Sanderus , ne 
nous offre qu'une seule niche et la statue de la Sainte Vierge 

MODE : éd. par M*^ le Chanoine J. J. De Smet, au nom de la Com- 
mission royale d*histoire , page 45 . 

Item, den oorspronc vander wapeninghe was omme dat de 

heeren wildcn dat men de munte veranderen zaude , ende dat men 
ant gaude geld verliesen zaude den derden pennijnck , ende ant 
sclveren geld den vierden pennijnck , waer inné tghemeene niel 
accordeercn en wllden, maer waren te vreden te verliesene den 
V*" pennijnck. — Mexorie-Boek der stad Ghend, tome !«', p. 192. 

Item, de wevcrs sloughcn doot Daneel van Sevcren, Jan Boelc, 
heaverdekin vander neeringhen , ende Joos Haesbijt , ende trocken 
ten huuse van meester Heinderic Utenhoven ende tôt Jan de Grave 
an Sente Niclaes kercke, ende meer andre plaetsen, die ghevioden 
waren uter stede , ende sloughen huer huusen in sticken ende namen 
tgoct dat zij dacr vondon ; zlj sneden de bedden oppe cnde_ strutlen 
de pluimon up strate. Dit ghcvicl up Xïï*° ougste , up Sente Claren- 
dach. — Memorie-Boek, tome l""^, page 194. 
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avec FEnfanl-Jcsus , tenant une plume à la main ('). Quoiqu'il 
en soit , les deux slatues du XVI* siècle ne sont point une inven- 
tion du scribe ; les annotations des comptes échevinaux sont 
précises , irrécusables. Ce sont des payements contrôlés , par 
des commissaires nommés ad hoc , et seulement admis après 
examen de pièces justificatives , probantes et explicites. Les 
données des comptes pèchent souvent par trop de concision , 
du moins au gré de notre curiosité, elles présentent parfois 
des contradictions qui nous déroutent dans nos investigations, 
mais elles sont nécessairement Texpression et ont tout le cachet 
de la vérité. Ce sont les seuls documents qui méritent une 
foi entière. 

Les statues de la Grande Boucherie étaient-elles en bois (*) 
ou en pierre blanche de Vilvorde? Nous Tignorons, aussi bien 
que le nom du statuaire, du sculpteur qui les exécuta. Sur ce 
dernier point , si important , comme sur le premier, les comp- 
tes sont ifauets ou indifférents. — Indifférent est peut-être 

(i) Posita etiam in fronte Macelli Majoris elegaas imago B.Vir- 

ginis, quae pusionem Jesum scriplarientem gestat. — GAfrDAvuii, âdi. 
Sanderi, L. ii, C. v. 4627-4628. — La statue de NoU^-Dame dont 
parle Sandenis , et que Ton croit élre celle qui se voit maintenant au 
milieu de la façade de la Grande Boucherie , ne date guère que de la 
tin du XVI* ou des premières années du XVII* siècle. La statue primi- 
tive a été brisée par les iconoclastes , le 26 juillet 1578. 

Voyez la planche qui accompagne cette notice : dessinée par M' Félix 
Devigne pour la seconde partie de ses Recherches historiques sur les 
corporations de métiers , elle donne le bâtiment de la Grande Bouche- 
rie tel qu*il était au xvn* siècle. 

(i) Lorsque les statues en bois étaient destinées à être placées à 
Tair, on les passait à Teau bouillante, pour les préserver de Tinfluence 
de la température et empêcher le bois de se fendre ou de pourrir. 
La couleur qui les recouvrait ne pouvait assez eflicacement résister à 
Faction alternative de l'humidité et do la chaleur. 
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Texpression la plus juste, car dans nos comples communaux , 
que j*ai parcourus depuis le commencement du XIV* jusqu'au 
milieu du XVI" siècle, et dans lesquels j*ai recueilli de nom- 
breux renseignements artistiques , j'ai rencontré d'année en 
année des mentions sur nos peintres , nos orfèvres , nos gra- 
veurs de sceaux , mais bien peu de notions sur les sculpteurs. 
Dans ce temps là les statues, les statuettes, les bas-reliefs, 
les tableaux $culpté$^ chapelles et ex-voto, se peignaient (tioffè^ 
ren) des couleurs les plus vives , les plus brillantes , les plus 
riches : l'or, l'argent, l'azur, l'écarlate et le vermillon y jouaient 
un grand rÀle, le peintre se iuhêtituait au statuaire! C'est ce qui 
arriva ici : les comptes nous apprennent que le peintre Chré- 
tien vande Wincle et ses aides , ou ses élèves , colorièrent en 
1416-1417 les statues de la Sainte Fierge et de Saint- Jean[^) 

(i) A cette époque, dans ces sortes de représentations religieuses, 
on réunissait souvent la Sainte Mère du Christ et Saint Jean-Baptiste, 
le Rédempteur et son Précurseur, L*inventaire de Charles le Témé- 
raire nous en présente de nombreux exemples; nous en citerons 
quelquesHiDs : 

N"2030. Une Crot'x d'argent doré, Nostre Dame a ung lez et Saint 
Jehan à Paiitre 

N» Î032. Ung pié d^argent doré, servant a une croix d'or, aux yma- 
ges de Nostre Dame et de Saint Jehan 

N« 3069. Une grant croix d*argent doré aux quatre cornes 

les quatre evangelistes et aux costés de la croix Nostre Dame et 

Saint Jehan 

N" 2067. Une petite croix d*argent doré , ou il y a sur les quatre 
bouts quatre evangelistes esmailliez , assize sur ung pié aussi d'argent 
doré , et sur deux petites potentes Nostre Dame et Saint Jehan 

N"* 3070. Ung calize doré ou il a en la platine ung Dieu en majesté, 
esmaillé, et au pommeau armoyé des armes de Bourgogne et de Flandres 
et a Marguerite, et sur le pié ung crncefix, Nostre Dame et Saint Jehan 
esmailliez 

N° 9076. Un tableau d*or à façon de pomme qui se met en deux piè- 
ces y cil Tune Nostre Dame , en Pautre Saint Jehan 
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de la &çade de la Grande Boucherie ; la commune paya au 
matlre A livres et 6 escalins de gros (^) , somme considérable 
alors. Le doyen de la corporation plastique gantoise et ses 
deux jurés furent requis par les échevins de la Keure, et 
allèrent examiner les statues peintes par Vande Wincle(*). Ils 
les trouvèrent si convenablement traitées , qu^ils sollicitèrent 
et obtinrent pour les aides de Vande Wincle une gratiCcation 
échevinale (*). 

L'année communale se comptant à Gand du 1 5 août , Fête 
de FAssomption, au 15 août suivant, et Tannée d'exercice des 
dignitaires et des fonctionnaires de la corporation des peintres 
et sculpteurs du jour de leur élection, c'est-à-dire de la veille 
de la Fête de Noël à la Noël subséquente, nous ne pouvons 
connaître avec précision les noms des doyen et jurés qui firent 
l'examen des statues de la Boucherie , la date de cette inspec- 

N« 3i5i. Une table d^autel et y a iing crucefix ou milieu. 

Saint Jfhan Baptiste et Noslre Dame d*un costé 

N* 2958. Ung tableau de bois paint, en Pau des costés a Noslre Dame 
et Saint Jehan 

N« 37G9. Un tableau de bois paint, en Tun des coslez a Nostre Dame et 
Saint Jehan 

N« 3913. Une table d'autel (de veloors cramoisy) et y a ung 

cruceBx, ou millieu Saint Jehan Baptiste et Noslre Dame d*un costé. . . . 

{/archives do Lille.) De Laboiok : Les Ducs de Bourgogne, tome II ^ 
Preuves. 

(i) 1416-1417. — Item, Kerstiane vandcn Wincle, van Onser 
Vrauwen bceldc cnde sente Jannc van beedo de almarisse mils den 
hueverwerckc van den sloflceme nu -$ vi j^ gr. 

(t) 1416-1417. — Item, ghegheven den deken vanden scilders 
ende zine ghezwoernen van dat sij Onser Vrauwen besaghen of soe 
wel gestofTeert was , in bovesschcden uj^gr. 

(a) 1416-1417. — Item, ghegheven den gheselien in ho vesscbe- 
dcn die de bcelde van Onser Vrauwen cnde sente Janne stoffeerden 
die voor tvleeschuus slaen xx <î gr. 
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tion {avant ou après la Noël de 1416 o. s.) n*étant pas imiiqnée. 
D'après le Livre de la corporation , voici les noms des doyens 
et jurés à ces deux époques : 1416, atanê la Noêl^ doyen Jac- 
ques van Axpoele, jurés Gheloet Martins et Jean van Doerme; 
— 1416, après la JVoêl, doyen Jacques de Ryckre, jurés Ar- 
nould Hugghebout et Martin Kempe. 

Jacques van Axpoele ou van Axelpoele (ce nom est écrit de 
ces deux manières dans le Livre de la Corporation ) fut reçu 
franc-mattre peintre en 1S99, élu juré en 1405, doyen en 
1415. Il était fils et élève de Daniel van Axpoele, et comme 
lui peintre de tableaux religieux. Daniel avait pris la maîtrise 
en 1S75; il mourut le 16 février 1410. Jacques van Axpoele 
eut un fils peintre nommé Henri , qui fut le père de Guillaume 
van Axpoele le sculpteur. Tous deux furent membres du mé- 
tier plastique de Gand. 

Gheloet Martins, franc-mallre peintre en 1408, et juré en 
1415. Nous le croyons fils de Laurent Martins, devenu mailre- 
peintre en ISBO, juré en 1S84, doyen en 1386, et qui eut 
deux autres fils peintres : Gilles, deux fois juré, et Gode- 
froi , reçu maître en 1398. Après eux viennent Jean Martins 
et son fils Nabur, dont la réputation et quelques-unes de leurs 
œuvres nous sont révélées par plusieurs documents contem- 
porains , ainsi que par les annotations des comptes de la ville 
de Gand. 

Jean van Doerme ou van Durme , franc-mattre peintre en 
1408^ juré en 1415, doyen en 1427. Il éuit fils de Nicolas 
van Dorme, maître peintre en 1386, juré en 1390 , doyen en 
1392. — Un Jean van Durme était eu 1401 échevin de la 
Keure, et six fois (de 1405 à 1417) il fut Tun des quatre 
électeurs urbains. 

Jacques de Rycke on De Ryckre, franc-maltre peintre en 
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1409 , juré en 1423, doyen en 1416. Les De Rycke sonl nom- 
breux sur la liste de la corporation, el la plupart furent digni- 
taires du métier. 

Arnould Hugghebout ou Uuyghebaut , franc-mattre peintre 
en 1409, juré en 1416. Son père , Liévin Huygbebaut, obtint 
la maîtrise en 1S80 , fut juré en 1S85 et doyen en 1S88. — Le 
maître architecte et maçon Jean Huygbebaut, qui remplaça 
Wautier Martins dans ses fonctions de géomètre communal et 
de maître des œuvres de la ville de Gand^ était sans doute 
le frère du peintre Arnould Uuyghebaut. La diversité d'ortho- 
graphe du nom patronymique nVst ici qu'apparente. D'ailleurs 
les divergences orthographiques, en tous genres, sont si mul- 
tipliées dans les anciens documents , que le plus souvent il 
ne faut pas s'y arrêter. 

Martin Kempe, franc-mattre peintre en 1S98, juré en 
1402, 1411 et 1416, fut doyen en 1417 et 14S5. Il était 
fils de Liévin Kempe, maître peintre en 1881, doyen en 
1890. 

Ce sont là les seuls renseignements que nous ayons sur les 
six artistes peintres , dont les trois premiers ou les trois der- 
niers pouvaient être dignitaires (doyen et jurés) de la cor- 
poration gantoise lors de Texamen des statues de la Grande 
Boucherie. Ni le biographe Van Mander, ni nos dictionnaires 
artistiques plus modernes ne parlent de ces artistes gantois. 
La connaissance d'aucune de leurs productions n'est parvenue 
jusqu'à nous. 

Jadis, dans la ville de Gand , ces inspections étaient assez 
fréquentes y sinon usuelles, pour les travaux d'art exécutés 
aux frais de la commune. En 1419-1420 se rencontre de 
nouveau dans les comptes de la ville , sous la rubrique de : 
Frais journaliers et imprévus^ l'annotation d'un semblable 
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service, fait, à la requête des échevins de la Keure^ par 
le doyen du métier des peintres et sculpteurs (>). 

La corporation avait pour doyen en 1419, avant la Noël , 
Guillaume van Axpoele, qui cette même année pei^it avec 
Jean Martins les peintures murales à l'huile de la maison 
échevinale de Gand. C'étaient les pouriraitures (portraits en 
pied) des comtes de Flandre, placées dans des niches archi- 
tecturales {metselrien) , depuis Baudouin Bras-de-Fer jus- 
qu'au dernier comte souverain : Jean-sans-Peur , duc de 
Bourgogne (■). 

D'après la convention passée entre les peintres et les deux 
premiers échevins de la Keure, le 3 juin 1419, la commune 
devait leur payer six escalins de gros par chaque portrait 
restauré. 

Guillaume van Axpoele, fils de Daniel, obtint la franche 

(i) 1419-1420. — Item, gheghevcn den deken vanden scilders , 
omme dekeren diensl die hij ghcdacn heed teo beveelne van sce- 
penen nu S gr. 

(i) 1418-1419 , Taswecrcken : llem, gheleent Willem van Axpoele 
endc Jaone Marlins up haerlieder tasweerc van den graven te ver- 
nieuwene int scepenhuus lu fS gr- 

1419-1420. — Item, Willem van Axpoele endé Jan Martins, be- 
taclt van haren taswerckc van den graven te makenc int scepen- 
huus . . vj fg vj ^ gr. 

Item, betaelt Pictren vander Pale van u'^xxvgouds, van elken 
G V j) iM (^ gr., daer de graven int scepenhuus mede vergult 
waren lu fg lu j} iiu <J! gr. 

Il paraît que peu après la mort du duc Jean des changements 
furent exéqutés au portrait de ce prince , si cruellement assassiné à 
Montereau, car en 1431-1452 nous retrouvons un troisième payement 
efTectaé à ce sujet , mais à mattre Martins seul : 

Item , ghegheven Janne Martins vander scilderien die hij ghemaecl 
heeft int scepenhuus vander Kuere, van den graven Janne ende datter 
ancleeft , ten beveelne van scepenen ^^ fS gr. 
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matlrisc en 1387, il était petit-fils de Gérard van Axpoele, 
qui figure en 13S8, le quatrième, sur la liste de la cprpo- 
ration plastique de Gand , constituée à cette époque en corps 
de métier régulier et reconnu. 

Le Métier des peintres et sculpteurs gantois ne comprenait 
alors que seize membres affranchis. 

Le doyen de 1419 , après la Noël , se nommait Liévin Goes. 
Ce Liévin Gœs (1406), Van Goes (U12) ou Vander Goes, 
comme on dit communément ^ fut reçu franc-mattre peintre 
en 1406, élu juré en 1412, doyen en 1419. Fils de Hu- 
gues van Goes, franc-mattre en 1395, il est probablement 
le père de Hughes vandtr Goes , qui s*esl acquis une renom- 
mée que ses tableaux justifient. 

La somme payée au peintre Chrétien vande Wincle : quatre 
livres et tix escalins de gros^ dénote que le travail de Tenlumi- 
nure des statues de la Grande Boucherie (stoferingke) n'était pas 
sans mérite. Ce payement est très-élevé pour l'époque : sans 
doute for et l'argent auront été employés par l'artiste avec 
une certaine profusion ; peut-être même les niches ou les socles 
étaient-ils richement ornementés. 

Chrétien vande Wincle n'est cité dans aucun ouvrage esthé- 
tique ancien ou moderne , dans aucun dictionnaire des pein- 
tres ; il n'est pas mentionne non plus dans la liste du métier 
plastique gantois, de 18S8 à 1540, liste publiée dans les Jn- 
nales de la Société royale des Beaux- ji ris et de Littérature de 
Gand, et jointe aussi à la Notice que nous avons lue à l'Aca- 
démie de Belgique en juin 1 855. Cependant , la mention de 
la peinture des statues de la Grande Boucherie n'est pas l'uni- 
que indice de l'existence de cet artiste , de ses travaux et de 
son séjour à Gand , que nous offrent les comptes de cette ville. 
En 1417-1418 nous le voyons ^ en remplacement de Roland 

6 
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de Stoenere(*), qui avait en 1416 succédé à Roger le peintre 
(Roeger de scildere) ou Roger de Bnixelles (') , exécuter ou diri- 
ger la confection et rornemention du riche couvre-fierle qu'une 
députation de Téchevinage et de la bourgeoisie de Gand allait 
offrir chaque année à Notre-Dame la Brune ou Notre-Dame 
Flamengue , invoquée dans une chapelle de la cathédrale de 
Tournai (')• La fierté de cette Vierge se portait par les échevins 

(i) Le copiste des Stads-Rekenitighefi a bien clairement écrit avec 
un ^ .' Stoenere, le nom de ce peintre, dans Ténumëration des frais 
de voyage de la députation gantoise envoyée en septembre 1416 avec 
Toffrande qui se portait annuellement à Notre-Dame de Tournai. 
Toutefois ce nom est orthographié de diverses manières dans les 
comptes et autres documents contemporains : De Scocncre, De Stoe- 
nere et aussi De Steenere. Nous présumons que c*est , malgré cela , 
le même nom. 

(t) Roeger de seildere (reçu franc-mattre de la corporation plastique 
de Gand en 1414 sous le nom de Roegier van Brusele) est cité dans 
les comptes de Gand dès 1386, et, depuis lors, on le voit presque 
chaque année accompagner la députation gantoise ^ Tournai , et tra- 
\ail1er au couvre-châsse de Notre-Dame flamande. Ce Roger de Bruxel- 
les n*est autre que le père de Roger vauder Weyden , Tun des plus 
célèbres élèves de Jean van Eyck et le maître de Hans Memling, de 
Hughes van der Goes , de Gérard van der Meiren et de Josse de Gand, 
ainsi que Ta très-bien établi M' Alp. Wauters dans son dernier travail 
sur les Fander Weyden, — Ce travail a été récemment inséré dans la 
Revote universelle des Arts , recueil esthétique qui de prime-abord s*est 
placé au rang des publications périodiques les plus intéressantes. 

(3) 1417-1418. — Item, Cristiaen vanden Winkele, scildere, van 
den groeten trompers ende vanden pipers pingoenen vander stede 
wapine vj j| gr. Item, vanden mannekine te makene \\u g gr. Item, 
vande roeden te verwene vj S gr. Item , van Onser Yrauv^-en cappe 
le makene l i{ gr. Comt uj fg vj j; gr. 

Item , van xu vaenkinc te makene die up de tortsse staen vj g gr. 

Item , van den costen die ghedaen waren te Dornicke ende tÂude- 

naerde va rende ende keerende bij sommeghe van scepenen 

Cristiaen de scildere ende sijn ghesclscip, etc. 
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septembre, lors de la Fête de TExaltation de la Sainte Croix. 
Autour de la ûerte marchait la députation gantoise , composée 
ordinairement d'une trentaine de personnes, toutes habillées 
de costumes d'apparat, dont la commune faisait les frais. 
Douze d'entr'elles portaient des ëtendarts et des torchères 
sculptées , à figurines et à écussons ; dans ces torchères étaient 
placés de grands cierges de cire blanche, ornés de banderoles 
et de pennons peints et armoriés au blason de la ville de Gand. 
Des trompettes et des ménestrels , précédés de bannières au 
lion d'argent, accompagnaient la députation de la métropole 
de la Flandre. 

Plusieurs auteurs parlent de cette offrande à Notre-Dame de 
Tournai, de ce coovrb-pibrtb {daté ou baldaquin) que dans les 
comptes scabinaux nous trouvons constamment appelé : « de 
cappe van Doornick ionêer Frautoen fibrtbr bocp, » et ils tra- 
duisent ce mot cappe par chape^ robe ou manteau : ce sont des 
traductions évidemment erronées, et l'on a confondu l'offrande 
de la commune gantoise , avec les robes et les manteaux qui 
furent donnés par plusieurs comtes de Flandre à Yimage de 
Notre-Dame de Tournai (')• 

(i) Recette de Flandre, 1416. — A Marc Guidecon , marchant de 
Lacques, demourant ^ Bruges, pour quatre pièces de impériaux larges 
(draps d*or et de soie), ouvrez à lions, dont la quarte pièce pour faire 
faire une robe, laquelle MS (le duc Jean -sans-Peur) tist porter et 
offrir de par lui à Nostre Dame de Touruay, au pris de xxx escuz 
chascune pièce, vi" escuz d*or (Archives de Lille). — De Laborde : 
Les Ducs de Bourgogne, tome 1*', page 145. Preuves. 

Recette générale, 1425. — A Jehan Emoulphîn (compaîgnon et 
facteur de Marc Guidecon) pour un drap d'or impérial de Lucques en 
champ vermeil , contenant six aulnes et demie , qu'il a vendu et déli- 
vré pour en faire le nwntel de Timagc Nostrc-Dame en IVglîse coHé- 



Digitized by 



Google 



— 84 — 

Nous nous proposons de donner dans une notice spéciale 
les renseignements que nous avons réunis sur cette Fête de 
Tournai : elle durait trois jours, et la procession ayait été 
instituée , à la Gn du XI® siècle , par Févèque Radbodc , pour 
éloigner du Tournaisis la maladie contagieuse que Ton nom- 
mait le feu ardent. Les frais considérables faits annuellement 
par la ville de Gand» pendant près de deux siècles, pour 
figurer clignement dans la procession {ommegang) où se por- 
taient la fierté et l'image de Notre-Dame Fiamengue^ témoi- 
gnent de leur constante vénération pour cette Vierge réputée 
miraculeuse. 

Dans les premiers temps (XIV* et XV® siècles) l'obligation 
d'appartenir à la corporation plastique gantoise n'était pas 
aussi absolue qu'on le croirait d'après la teneur des statuts 
réglementaires et constitutifs du métier. Sans doute les pein- 
tres et les sculpteurs qui travaillaient pour le Magistrat pou- 
vaient s'en abstenir, et obtenaient l'autorisation d'exercer 
leur profession, en se conformant à certaines prescriptions 
passées en usage , telles que l'examen de leurs œuvres par le 
doyen et les jurés reconnus, ou le payement d'une indemnité 
affectée aux besoins de la chapelle du métier. Nous remar- 
quons en effet que plusieurs des artistes cités dans les comptes 
de la ville de Gand ne figurent point parmi les membres de 
la corporation. Nous citerons entr'autres, au XIV® siècle : IJévin 
de Scrivere, Siger vanderWoestine, Pierre vanden Kalchoven ; 
au XV® siècle : Pierre vau Berevelt, Jean van Bassevelde , Guil- 

giale de Nostre-Dame en Toamay, illcc présenté de par MS ( le duc 
Pliilippe-le-Bon) le jour de la veille Sainte Croix, en septembre Tan 
mil cccc xxiiu , ainsi que d*anchieneté de par lui et ses prédécesseurs, 
contes et contesses de Flandres l'en a esté accoustumé de faire (Ar- 
chives de Lille). — Métne ouvraffc, tome i", page 209. Preuves. 
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laume de Rilsere , Nicolas vander Meersch , Liévin cl Agnès 
vanden Bosschc, Augustin de Brune, Hughes vander Goes , 
Corneille vander Goux ou vander Gocs ; le nom est écrit dans 
les comptes de ces deux manières , et le peintre qui le portait 
fut un artiste de mérite , un peintre de sujeis religieux. Il pei- 
gnit pour la chambre des échevins de la Keure un Jugement 
dernier^ que tout indique avoir été un tableau remarquable ; 
il fut payé environ quarante livrée de gro$, et abrité sous 
un rideau de taffetas vert qui coula cinq livrée de groê. 

Peut-être ces artistes étaient-ils considérés comme peintres 
officiels de la commune , et, en cette qualité, exempts des obli- 
gations qu'imposaient aux autres artistes demeurant ou séjour- 
nant à Gand les statuts du métier plastique. Nous n'avons pas 
rencontré dans nos comptes communaux (IS14 à 1540) la men- 
tion d'un « peintre de la ville n en titre ( ecilder vander êtede ) , 
comme le fut Roger vander Weyden à Bruxelles, de 1440 à 1449. 
Parmi les pensionnaires et les employés à gages il y avait des 
médecins , des chirurgiens , des chapelains , des avocats , des 
procureurs , des conseillers , des clercs , des architectes ; mais 
ni peintres , ni sculpteurs. En 1448 Etienne Minne y est qua- 
lifié de êiede émet , fèvre de la ville. 

Quant à l'examen des peintures et sculptures exécutées aux 
frais de la commune par les artistes non-affiliés h la corpora- 
tion gantoise , il avait lieu dans toutes les circonstances impor- 
tantes. En voici encore un exemple : En 1 486 Augustin de 
Brune peignit dans la salle de la Collace (dite de Collacie^oldere)^ 
lieu des délibérations , des élections et des réceptions commu- 
nales , les armoiries de l'empereur Maximilien d'Autriche et de 
son fils Philippe-le-Beau. Ces peintures ne lui furent payées 
qu'après avoir été inspectées par les doyen et jurés de la cor- 
poration des peintres : u de welcke gkevisiieert waren by den 
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deken ende gheswoorne vander neeringhen vanden scilden, » 
I/aonée préccdenle Augustin de Brune en avait soumis le pro- 
jet dessiné aux ëchevins , et ce dessin lui avait été payé trois 
escalins de gros ; les peintures , d'après la cédulle du S no- 
vembre 1 486 , coûtèrent iiu Âxn ^de gros. Les blasons de- 
vaient être magnifiques. 

En Tannée échevinale 1416-141 7 ^ à l'occasion des grandes 
jol^tes qui eurent lieu à Gand au mois de mai , nous trou- 
vons Chrétien vande Wincle mentionné de nouveau dans les 
comptes communaux. 

u Le Duc de Bourgongne ( Jean-sans-Peur) se tenoit en son 
n pays de Flandres , ou souvent avoit nouvelles des advenues 
» de Paris et de ailleurs. Et , ce miesme an , il , estant en la 
n ville de Gand , fist publier unes joustes en icelle ; lesqueles 
n furent publiées par herraulx, comme il est de coustume, 
» en la ville de Tournai et en pluiseurs aultres bonnes villes. 
» Et a icelles joustes eubt moult belle ordonnance de tout ce 
» que il appertenoit ; mais il ne y eubt nulz jousteurs de la 
n ville de Tournai, ne de quelconque ville tenue du roi de 
n France , nonobstant que il ne fcust deffendu dudit sire , ne 
» de son conseil. Et dessupz tous ceulx qui furent ausdites 
» joustes , les Brughiins y alèrent et furent le plus notable- 
» ment et ricement(^). » 

Le comte de Charolois , plus tard notre Philippe-le-Bon , 
y parut avec magnificence , comme aux nombreux tournois 
qui marquèrent cette période de quelques années. Gand^ Lille, 
Bruges , Bruxelles , Tournai virent dans leurs murs ces fêtes 
chevaleresques, oii les prix d'honneur, de riches joyaux 

(i) Corpus Chronicorum Flandriae : Chronique des Pays-Bas, de 
Fraficc, d'Angleterre et de Tournai, page 562. — MS. fol. 167 v*». 
Bibliot. de Bourgogne. 
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oclroyës par le comte, étaient coiirtoîsement disputés par 
de nobles et valeureux chevaliers (*). C'était k Gand que le 
comte de Charolois avait fait confectionner ses meilleurs équi- 
pements et harnais de toumob(*). Les jo6tes de 1417 se don- 
nèrent en cette ville ii l'endroit appelé Cautère (*) : on y dressa 
de grandes et belles tentes, celle du Magistrat entr'autres, 
qui fut peinte et dorée par Chrétien vande Wincle. Il l'orna 
de banderoUes et de bannièrettes(^), et décora des armoiries 
gantoises les pennons des trompettes d'argent de la Gère 
cité (»). 

Le peintre des statues de la Grande Boucherie notait pas 
un étranger à Gand, le nom de Vande Wincle s'y rencontre 

(i) Â Loys le Blazere, narcbant demeurant k Bruges, pour deux 
diamants et ung fermaîl d*or acheté de lui par commandement de MS. 
de Charolois, pour donner au pris des joustes, xxxvm escux d*or. — 
De LABoaBB : Les Ducs de Bourgogne, tome l*', page 129. Preuves. 

(t) Pour xvu livres de laiton doré pour faire faire ses bamas 

de joustes à Gand , au pris de deux escux d*or la livre , etc. — Le$ 
Ducs de Bourgogne , tome 1*', page 128. 

(s) En i415-14i6 il y eut des joutes à Gand, en présence de la 
comtesse de Charolois , et Tarène se trouvait an Marché-âm^Vendredi 
(comme aussi en i410 et en i411), sur cette place où se passaient 
les inaugurations comtales, et qui fut le théâtre des plus terribles 
émeutes populaires. 

(i) Steecspel up de Cautère bij mijnen heere van tSaretoos, Item, 
vander groeter tente te vermakene, te verletsene ende te versîene 
van stoffen , ende van hantghedade u fj vjjj gr. 

Item , Cristiane den scildere vanden iiu pincele ende vaenkinen , 
vander groeter tenten te stofferene ende te verguidene . . xvj f gr. 

(s) 1417. — Item, ghecocht te Pbijllpsse Buis te Brugghe v ellen 
ende een alve swart carmoseit , luj i) vj ij gr. delle, comt xxiuj S ^^^ 
gr. daer af twee groete pingoenen ghemaect xijn an Pieter Keijsers 
trompet. — Item, Cristiane den schildere van stofferene métier stede 
wapeiie xjj S gr. — Item , Willem Brandins vanden sidenen frijngcn , 
coerdcn ende quijspclen , met an te naijene xt S\i ^ %r. 
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assez fréquemment dans les documents du XV^ siècle; les 
notions qu*ils nous fournissent indiquent une famille de bour- 
geois ou d*artisans aisés (') , qui eut même un de ses membres 
dans la magistrature urbaine : en 1401 Mathieu vandc Winde 
était deuxième électeur délégué, et en 140S neuvième éche- 
vin de la Keure. 

Parmi les artistes appelés de diverses villes du comté de 
Flandre pour travailler aux Décorationê et entremetê de$ ma- 
gnificences et banqueté de Bruges en 1 468 ( tenue du chapitre 
de rOrdre de la Toison d*Or, à l'Église de Notre-Dame, et 
Fêtes des Noces, à cour ouverte, de Charles-le-Téméraire), 
est enregistré deux fois , avec plusieurs autres artistes flamands, 
dans le compte de Fastré Hollet , contrôleur des dépenses de 
rii6tel du Duc, un Philippe vander Wincle, peintre. 



CIAPELLB DB LA CRiNDB BOUCIBRIB. 

Dans les annotations des payements faits pour la reconstruc- 
tion de la Grande Boucherie de Gand , au XV* siècle, il n*est pas 
une seule mention concernant directement ou indirectement la 
chapelle qui existait sur Tancien Marché-au^Poisson , vers le 
milieu du XVI" siècle. Cette chapelle ^ jadis contigue au bâti- 
ment de la boucherie du c6té du sud , et aujourd'hui y incor- 
porée, a été très-probablement établie aux frais exclusifs de 
la corporation des bouchers : le silence des comptes com- 

(i) Kenlic zij etc., dat Pieter vandcn Wincle conunen es etc. ende 
bekendc Janne vanden Wincle de somme van xxviu fS u j{ nu <^ par. 
goed scult , te betaelne binncn belokcncn Sinxenc eerslcommendc etc. 
Aclum xiu' marcij a** xux (1449). — Jacrrcgistcr. 
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munaux en implique la preuve. — - Mai» h quelle époque? 
Nous ne saurions le préciser. Le métier des bouchers en fut 
toujours considéré comme le propriétaire, bien que la cor- 
poration des pobsonniers semble avoir concouru à diverses 
époques à son embellissement. Nous voyons intervenir en 
]696 son chef-doyen, messire Philippe de Gruutere , seigneur 
lie Mariakerke , conjointement avec le chef-doyen et les deux 
jurés du métier des bouchers, messire Louis du Jardyii, 
seigneur d*Erme1ghem, Jacques et Nicolas Deynoot, dans le 
contrat passé avec le franc-roattre statuaire J. B. van Hel- 
derbergh, pour Texécution du rétable sculpté en bois de 
Fautel de cette chapelle. — D'autres fois ce sont les mem- 
bres de la corporation des francs bouchers de la Grande 
Boucherie seuls , qui s'efforcent de subvenir aux frais de leur 
chapelle : en 1752 et en 1777 ils donnèrent à cet effet des 
représentations dramatiques, mimiques et chorégraphiques 
sur le théâtre de la confrérie des archers de S'-Sébastien , 
au Couiere, à Gand. 

Le livret explicatif des pièces représentées les S9 juin , 
2, 9, 16 et 19 juillet 1752, est réellement curieux. L'exem- 
plaire qui nous a été communiqué appartient à la collection 
de M' P. Goetghebuer, et il a été imprimé à Gand , par Jean 
Meyer, au Glaive couronné. Tous les r^les, soit d'hommes, 
soit de femmes , furent remplis par des bouchers et des Gis 
de bouchers. 

Voici le litre de la tragédie : La irahiêon secrète ei impie con^ 
eue par Limelia , fille d'Olaiis , Roi de Danemarck , mise à exé- 
cution par la mort de Sigrida , et punie par Ormigerinuê. 

Après la tragédie les sieurs Mathieu van Loo et Adrien 
Deynoot exécutèrent des Danser de grands caractères y et 
trois enfants dansèrent un Pas de jalousie. 
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Le spectacle finissait par V Amour d^ Arlequin , panlomime 
nouvelle , terminée par un Ballet turc , le tout composé par 
le sieur Daubât S*-Flour. 

Le texte original flamand porte : 

Uei goddehoê en heymclyk bcdrog voortien doar LinMa, dochter 
van Olaûs, koning van Denemerken, volhracht doar de doodt 
van Sigrida, ende geslrafl doar Ormigerinue, 

IHECR-SPEL. 

Zal speel-wys verloont worden door Rymlievende Lîef-hebbers vn 
de Vrye NdrÎDge van de Vleescbauwert van bet groot Yleesch-huys 
deser stadt GhcDdt , Un profyle van d9 CapêUê van de selve Neiringe* 

OF-€tftaAICEN 

Aen den Seer Edden ende Toorsienigen Heer M*her Leooardus Mat- 
thias vander Noot , Baron vau Kieaegero , boog-Bailliu deter Stadt 
Ghendt , etc. En aen myn Edele beeren Schepenen vander Keure deter 
BUdt, milsgaederg aen den Edelen Heer Heuversten, Geswoorne, Wa- 
randeerclers ende Ouderlingen van de Yrye Neiringe van de Yleetcbau- 
wers deser stadt Ghendt, 

Op den 29 juny, 2, 9, 16 en 17 july 1752, op den grootenTheater 
van de Confrérie van den II. Sebastiaen , naer middag ten 4 uren 
en half. 

*SWeerLts tooneeL WorDt hIer Vertoont, 
Waer l!f HET qUaeDt ooCk WorDt GeL00!1T. 



rERSOONElC : 

Ormigerinm : Joannes Minne , ^ Pietei*s . 

LimellOy dochter van Otaûs .« Ghrîstiaen Minne, ^ Maxîmiliaen. 

Sigrida^ vrouw van Ormigerinui : Laurentius van Loo, f* Jacques. 

Olaûs : Guillielmus van Melle , f* Jaspar. 

f^ier edelmaHS : Joannes van Melle , f^ Lievin. 

Philippe van Melle , f* Jans. 

Lucas van Loo , f* Cornelis. 

Adrianus Deynoot, (• Jans. 
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Licurgtts ( medcwerker in den aenslag) : Joanoes van Mclle, f* Jans. 

Softe tan Sijrida : Joannes Deynoot , ^ Jana . 

Amhaêtadeur : Maximiliaen Minne, ^ Pielers. 

Bode : Adrianus Minne, f* Jacques. 

Kneckî van Limtlla : Laurentiua yan Loo, ^ Jacqiiei. 

Tooteratr : Adrianus Deynoot , ^ Jans. 

Liefdt : Joannes Deynoot, ^ Jaos. 

Fiercupidoê : Joannes yan Loo, ^ François. 

Franciscus van Loo, f* Lievens. 

Guillielmus Minne, ^ Pieters. 

Joannes Minne, ^ François. 



Ttn fine van het gedmkt vertoog van den inhoudt van *t spel : 

S. R. Mattbys van Loo en Adriaen Deynoot zullen verscheyde Darsir 
execuleeren van GaooTi Cakactèbis; alsmede zal door dry kleyoen kin- 
deren gedanst worden eenen Jalouser Dars. 

Naer het eyode van het groot spel , zal vertoont worden de Lima 
VAM AsLcooiN; nieuwe PANTOHma, vraer in een kindt van oegen Jaeren 
zal de principaelste Rolle executeren , ende ailes zal eyndigen door een 
groot Tuacas-BALLBT, ailes gecomponeert door S' Daubât S. Floub. 



Nous reviendrons sur la chapelle de la Grande Boucherie 
dans la seconde Notice que nous publierons sous peu sur la 
peinture murale de 1448 : nous croyons en avoir découvert le 
peintre et pouvoir en justifier l'inscription et le millésime. 

EoaoïvB De BoascRBi. 
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UORAGE A VUSGUS ARISTIUS. 

UVRE I*', ÉPfTRE X. 



Urbif amatorem Fascuin salvere jnbemui.... 

De nous, pour qui les champs n*ont que de hoaxtx câtés('), 

Sois salué, Fuscus('), toi Tami des cités , 

Car nos goûts seulement en ce point-là diffèrent ; 

Sur tout le reste aux tiens les nAtres s'en réfèrent , 

Jumeaux d'opinions , de cœur, de sentiment , 

Dans le blâme ou l'éloge unis également. 

Comme les deux pigeons dont parle l'apologue , 

Toi , tu gardes le nid , et moi , vivante églogue , 

J'aime l'aspect des champs , les fertiles guérets , 

L'air pur, les rocs moussus , les ruisseaux , les forêts. 

Que veux-tu ? Je ne vis et je ne me sens vivre 

Que loin des lieux vantés dont le charme t'enivre ! 

(i) Voir la satire 6 , livre II : 

Hoc erat tu t>o^t> , . . . 
(t) Poète comique et rhéteur, k qui est adressée Tode 22 , livre I : 

Integer vUœ, . . . 

et dont parle Horace dans la satire 9 , livre I , vers 60 et suivants : 

Hœc dtitn agit , ccce 
Fuêctut Arisliuê occurril .... 
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Esclave dédaigneux des dons qu'on offre au ciel , 

J'aime mieux mon croûton que des gâteaux de miel (>). 

S'il faut à son instinct que l'on s'assujettisse ^ 

S'il faut l'emplacement avant que l'on bâtisse , 

Quels sites plus heureux que des champs , des prés verts? 

Où peuvent se trouver plus tièdes les hivers? 

Quel souiBe frais ailleurs plus mollement circule 

Sous les feux du lion (*) et de la canicule (*)? 

Oiî rhomme à ses chagrins peut-il résister mieux? 

Nos mosaïques d'herbe ont-elles à tes yeux 

Moins d'attrait y moins d'éclat , moins de beauté que celles 

Dont l'art des Lybiens assemble les parcelles? 

Nos longs tuyaux de plomb qui voiturent les eaux 

Valent-ils cette pente où chantent les ruisseaux? 

Dans nos villas , au sein de richesses sans nombre , 

Il nous faut des forêts et le silence et l'ombre , 

Même entre ces piliers dont l'éclat fastueux 

Atteste de nos mœurs le luxe somptueux ; 

Nos plus belles maisons ne sont belles qu'ouvertes 

Sur un lointain riant, sur des campagnes vertes ; 

Aiusi rentre toujours dans ses droits souverains 

Le naturel chassé même la fourche aux reins. 



(i) Les pontifes réservaient pour leurs esclaves les gâteaux de farine, 
à la croûte enduite de miel (liha), qu*on offrait aux Dieux dans les 
sacriGces. 

(i) Le cinquième signe du zodiaque. Le soleil entre dans le signe 
du lion le 23 de juillet. 

(s) Étoile îk\e qui n*est visible pour nous que le 20 août et qui 
apparaît sous la gueule du grand chien , constellation australe avec 
laquelle on Ta souvent confondue. 
. La canicule est la plus brillante des étoiles visibles en Europe. 
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Aux tissus d'Aquinum(*} le marchand qui compare 
1^ pourpre lyrienne(*), ost-il donc plus ignare 
Que celui qui du vrai ne distingue le faux? 
Celui-là ne saura résister à ses maux 
Qui dans un sort prospère a trouvé trop de charmes; 
Ce qu*on aime à Texcès on le quitte avec larmes. 
Fuis les grandeurs : on peut sous de modestes toits 
Surpasser en bonheur et courtisans et rois. 

Un cerf, qui dominait sur tout son entourage , 

Repoussait un cheval du commun pâturage : 

Le cheval , épuisé de luttes et d*efforts, 

Avec rhomme s'allie et se résigne au mors ; 

Du cerf par ce moyen la perte se consomme , 

Mais qui garde le joug et du mors et de l'homme (*)? 

(«) Aujourd'hui Aquin, ville du royaume du Naples (terre de La- 
bour), jadis ville des Berniques; patrie de Juvënal et de Saint Tho- 
mas (d*Aquin). 

On y contrefaisait assez heureusement la pourpre de Tyr et de 
Sidon , ^ Taide du Fucus. 

neque amUtos colores 

Lana referi medicala fuco, 

Lure UI, ode B, vers «7 -M. 

{«) Tyr, ville de Pbénicie. La pourpre de Tyr n*avait pas de rivale 
au monde. 

(s) Fable de Stésicbore (stator chori), poète lyrique grec, d*Hi- 
méra , en Sicile , inventeur de Tépode. Stésicbore adressa cette fable 
aux Himériens au moment où ils allaient donner une compagnie de 
gardes à Pbalaris (tyran d*Agrigente), qu*ils avaient élu général. Elle 
est rapportée dans le livre II de la rhétorique d*Aristote, chapitre 20, 
et a été imitée par Ésope, par Phèdre et par la Fontaine (livre IV, 
fable \^i Le cheval s' étant voulu venger du cerf). 
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Ainsi qui ne sait pas souffrir la pauvreté 
Abdique le premier des biens , la liberté , 
Et, faute à son état d'avoir su se soumettre, 
Reste éternellement soumis aux lois d*un maître. 
La fortune pour qui ne peut s*en contenter 
Est comme une chaussure , impossible à porter, 
Qui , clief-d'œuvre sorti d'une main maladroite , 
Trop large fait tomber et blesse trop étroite. 

Satisfait de ton sort, tu vivras sagement 

Et ne me laisseras jamais impunément , 

Au prix d'une existence à bon droit importune , 

Plus qu'il n'en est besoin pourchasser la fortune. 

L'argent, maître ou valet, dicte ou subit la loi; 

Tu ne peux le mener, l'àne te tire à soi(^). 

C'est derrière le temple où nous rendons hommage 
A la déesse oisive (') et sacrons son image 

Stésichore florissait vers Tarn 626 avant J.-C. et mourut Tan 556. 
Ses poésies , en dialecte dorique, formaient vingt-six livres. Il n*en 
reste que trente ^ quarante vers recueillis par J.-A. Suchfort (Gœttin- 
gue, i77i , in-4<>) et Kleine (Berlin, 1828, in-8«). 

Stésichore n'était pas son véritable nom : il fut ainsi nommé parce 
qu'il a fixé les règles de la danse aux instruments et du chœur sur le 
théâtre. 

et Alcm minaces 

Slcsichorique graves catnenœ; . . . 

Livre IV, ode 9. veri 0-7. 

(i) Métaphore empruntée à un jeu en usage chez les Romains ou 
h Thabitude, dit N.-E. Sanadon, qu'ils avaient, ainsi que nous, de 
mener les bétes avec une corde. 

(«) Yacuna , divinité que les Romains , et principalement les pay- 
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Que je t'écris , Fuscus , les lignes que voici , 
Joyeux. ... à cela prè>i que tu ii*es pas ici(*). 

sans , adoraient comme la déesse du repos , des hommes libres , des 
gens oisifs. 

On lui offrait des sacrifices après Taoûtage. 

Un de ses temples se trouvait encore à Tibur, près de la maison de 
campagne d*Horace. 

Yarron confond Yacuna avec la victoire lorsqu'elle couronne ceux 
qui surpassent les autres en sagesse. On Ta aussi confondue avec 
Minerve , Cërès , Diane et Yénus. 

(i) Cette épttre est une des dernières qu*Horace ait écrites. 
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HORACE A SON JARDINIER. 

LIVRE I*', ÉpItRE XIV. 



VUlice sylvaram et mibi m« reddeniis agelli ».•• 

Intendant de mes bois(^) , de ce séjour que j'aime , 
Oïl la tranquillité me rend tout à moi-même , 
Mais dont je t'ai surpris parfois à t'égayer 
Bien qu'il compte cinq feux et soit fier d'envoyer 
Autant de sénateurs au sénat de Varie ('), 
Voyons, examinons tous deux sans flatterie 

(i) Boileau a adressé son épftre 11^ Antoine Riquié , son jardinier, 
mais il ne semble s*étre inspiré d*Horace que dans ces quatre vers : 

/ que mon e$prit triste et mal ordonné. 
Ainsi que de ce champ par toi si bien orné. 
Ne puis-je faire éter les ronces, les épines. 
Et de défauts sans nombre arracher les racines ! 

V«rt 7-10. 

(Certemus, spinas animons ego fortiUs, an tu 
Evellas agro ; et melior sit Horatius , an res.) 

V«n4-S. 

ViUicus, esclave qui , en Tabsence ou sous les ordres d'un procu- 
rator, dirigeait les travaux rustiques. 

(t) Varie ou Barie, aujourd'hui Vicovaro, petite ville du pays des 
Sabins, près d'Ustique, sur le Teverone, à deux lieues nord-est de 
Tibur. 
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Lequel exlirpe mieux la mauvaise herbe , moi 
De mon âme , du sol que tu cultives , toi ; 
Lequel enGn vaut mieux du maître ou de sa terre. 



Tandis que Lamia(^) — que sa douleur attère 

Et qui d'un frère atnë(*) pleure encore le trépas — 

A Rome près de lui retient toujours mes pas , 

Mon âme , tout mon cœur revole à tire-^*aile 

A travers maint obstacle à mes champs de Mandèle (*). 

Quand tu ne vis heureux qu'au milieu des cités , 

Pour ton maître les champs ont seuls des voluptés. 

Qui voit les biens d'un autre avec un œil d'envie 

Hait les siens , fait ainsi le malheur de sa vie , 

Se plaint en vain des lieux , accuse en vain le sort : 

Son âme se fuit seule et lui seul il a tort. 

Assujetti dans Rome à des travaux serviles , 

Tu désirais les champs , tu détestais les villes ; 



(i) Lucius Lamia , ami et compagnon d*études de Plolias Numida , 
à qui Horace a adressé Tode 36 , livre { : 

Et thure et fdibutjuwU 
Placare, . . . elc, 
(NtiUi pluratafnen dividit oscula 
Quam dulci Lamiœ,) 

Ode précitée, vert <^7 et «aÎTanlt. 

(i) Quintus Élius Lamia. 

Musis amicus .... 

Lirre I , ode t6. 

jEli vetuêto nobilis ab Lamo , . . . 

Livre m. ode 17. 

(s) Bourg voisin de la maison de campagne du poêle. 
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boulons, etc., 2 <^ de gros. — En total 75 o^ 3 $ Il ij 
de gros ('). 

Barthélémy le couvreur reçut , de son c6té , pour la pose et 
la fourniture des ardoises de la partie de la toiture exécutée 
durant cette campagne, 12 «^ de gros(*). 

En 1412- 141 S, le magistrat échevinal octroya aux ouvriers 
travaillant à la reconstruction de la Grande Boucherie une 
seconde gratiOcation de 2 jj de gros (^). Ces gratiûcations s'ac- 
cordaient d'ordinaire lorsque des échevins délégués venaient 
examiner l'état des travaux , pour s'assurer de l'exacte obser- 
vance des prescriptions et clauses du contrat d'adjudication. 
Les détails minutieux dans lesquels nous entrons ici, sont 
bien monotones, sans doute, mais ils sont nécessaires pour 
nous initier à la marche suivie au moyen-âge, en fait de tra- 
vaux publics, dans la ville de Gand. Sous ce point de vue, 
ils sont loin d'être dénués d'intérêt , je dirai même d'intérêt 
d'actualité. 

Maître Wautier Martins et son collègue maître Daniel van 

(i) i41i-i4ii. — Eerst , meestor AVoutren Martins , mecstcr Lan • 
wereijnsse vandcr Leijen, JanneW outers, Gillisse vandcn Yeldc ende 
der woduwcn ende den hoijre van meester Janne den Smul , vandcn 
tascbwercke vandcn vleeschunssc bctaelt binnen desen jare in mîndc- 
ringhen van baren ghcvallcnen paijementen , te wetene es meester 
^Toulren Martins xxxiu {§ xx «J gr.; item meester Lauwercins vander 
Leijen xxx {§ m j} lu i^ gr.; item Janne Wouters ende Gillisse vanden 
Yelde x {§ gr.; item dcr weduwen ende den hoijre van meester Janne 
den Smol , van den ^zerwercke, x {§ gr. 

Comt Lxxv fg iij U XI i!J gr. 

(t) 1441-1412. — Item, Bertelmcusse den scaelgedeckere up sine 
leveringhe vanden scbaelgedake vanden vleescbuusse betaeit binnen 
desen jare xu fg gr. 

(s) 4412-1415. — Item, ghegheven den wercklieden vanden 
vlcescbuasse in hovesclieden m jj gr- 
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Severen , premier géomètre communal , successeur de maître 
Gilles de Sutter, Tarchitecte , reçurent en 1411-1412 et 1412- 
1413 chacun une graliGcalion en dehors de leurs ëmolumenls 
annuels, pour soins et peines dans la direction et la surveil- 
lance qui leur claient conGées(>). 

Dans le couvent des Frères-Mineurs,* situé aux environs , 
se préparèrent et se montèrent les pièces de la remarquable 
charpente de notre Grande Boucherie , charpente que Ton y 
admire encore, et avec raison. Ces religieux perçurent une 
indemnité de 20 $ de gros pour la gène et le dommage que 
leur occasionnait le sciage, la taille et l'assemblage de cette 
masse considérable de bois(*). 

Payements aux adjudicataires : maiire Waulicr Martins 
50 «^ 4 j; 2 1{ de gr.; maître Laurent vander Leye S6 <^ 16 iJ 1 «^ 
de gros ; Jean Wouters et Gilles vaodc Velde 1 1 oiC de gros ; 
toUl 98 (^ 8 ij de gros ('). A Barthélémy le couvreur 37 <£ de 

(i) 1411-1415. — Item, meester Woutrea Martins ghegheven in 
hovcsscheden xl J) gr. 

1412-1415. — Item, ghegheven meester Daneele van Zeveme in 
hovesscheden over vêle moijte die hij gbeadt heell omme de wercke 
vander stede te besorghene ende te beganc lu $ gr. 

Pensioenen (Gages ou émoluments annuels). 

Item , meester Daneel van Zeveme, berfscheeder. . nu fJK x j? gr. 

Item , meester Wouter Martins ■> j? gr. 

(i) 4412-1415. — Item, den frereminueren ghegheven in hoves- 
scheden omme dat men tcmraert in haer hof twerc vandcn vlees- 
chuusse XX U gr. 

(a) 1412-1415. — Eerst, meester Wouter Martins, meester Lauwe- 
i*eins vander Leijen , Jan Wouters ende Gillis vandcn Ycide , vanden 
taswercke van den vleeschuusse, betaelt binnen desen jare in minde- 
ringhen van hare ghevallene paijementen, te wetene es meesterWouler 
Martins hf^nu S» ^ gr.; item meester Lauwereinsse vander Leijen 
xxxvi flj XVI fi I i? gr.; item Jan Wouters ende Gillis vanden Velde 
XI flg gr. Comt al xcviu fJS lu fi gr. 



Digitized by 



Google 



— 61 — 

gros(^). On voit que les travaux de la toiture furent plus 
considérables cette année : ce furent aussi les derniers qu*y 
pratiqua Barthélémy le couvreur, et les divers payements qui 
lui furent faits successivement s*élevèrent à 90 (^ gr. Plus 
loin nous verrons le couvreur Simon Salunt se rendre adjudi- 
cataire du parachèvement ou de Tei tension donnée h la toiture. 

Au mois d'octobre 1542 maître Frans Yman, couvreur en 
tuiles et ardoises , renouvela la toiture de la Grande Bouche- 
rie : il fut payé h raison de 50 escalins la verge, du c6té du 
Marché au poisson, et de 25 escalins du c6té de la rivière la Lys. 

En 1413-1414 la commune paya à maître Wautier Martins 
et à ses co-adjudicataires, pour la besogne exécutée en dehor$ 
de leur entreprise collective , et d'après Févaluation faite par 
les échevins délégués ad hoc , 46 (^ de gros (*)• 

Wautier Martins et son collègue Daniel van Severen ne reçu- 
rent cette année , en leur qualité de maître des travaux com- 
munaux, que leurs pensions habituelles ('). Mais il leur fut 
remis par la ville une somme de 5 <£ de gros en déduction 
des 10 (^ de gros que les échevins avaient consenti h donner 
à la Grande Gilde des arbalétriers de S^-Georges, poUr aider 

(i) 141i-ili5. — Ilom, Berlclmcus de schaclgedeckcrc op sine 
levcringhen vanden scaelgedake vanden vleeschutisse betaelt binnen 
desenjare xxxvu fg gr. 

(i) 4415-1414. — hem, ghcghevcn mccstcr Woulren Martins 
cnde ziJD ghesellen vanden ovcn^ecrcke die sij ant vleeschuus ghe- 
\iToclit hebben boven baren tascbwerckc, gbelijc dat bij scepcnen bc- 
vooden es xlvi {§ gr. 

(j) 1415-1414. — Item, mcestcr Daneel van Zeverne, herfschee- 
dere vander stede, van zinen penstoene ende vanden sluussen ter 
Braembruggbe te bewaernc nu {§ x j) gr. 

Item, meester Wouter Martins, herfscheedere vander stede, van 
zinen pensioene l g gr. 
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celle confrérie à supporlor les frais de la reconslrucUon , par 
ces deux archilecles , de sa cliapelle , siluée au Marché aux 
grains, dans lé cimetière, au sud de Téglise de S^-Nicolas. La 
Gilde avail déjà obtenu un don de même somme du magistral 
cchcviual ; elle reçut 2 «^ de gros pour la loilure (^). 

(i) En i4i5Wautier Marlins, maistre-maçon, construit une chapelle 
dans [près de] Téglise de S*-Nicolas de Gand. — Daniel van Sevcmc, 
maistre-maçon, construit en 14i5 une chapelle dans [près de] leglise de 
S^-Nicolas de Gand. De Labordb : Les ducs de Bourgogne , tome 1'% 
Preuves , p. 566 et p. 575. 

(M' De Laborde, dans sa table alphabétique, cite Gautier Martin, 
maistre des œuvres de la ville de Gand en 1412 , et Wautier Martins, 
maistre-maçon , comme deux individus différents : c*est une erreur.) 

Dans les Mémoires sur lavilledeGand, Diericx mentionne la recon- 
struction de la chapelle par Wautier Martins et Daniel van Severen , 
pour 52 livres de gros. 

1415-1414. — Item, ghegheven meeslcr Danoolc van Sevcme ende 
meester Wouter Martins , v f^ gr. in minderinghen van de x f^ gr. 
die int scependoqn Lorins vander Moure ende sine ghesellen consen- 
teerden de Guide van S'*-Jorisse, thulpen harer capellen an den core- 
naort int jacr vcriedcn. 

1412-1415. — Item, ghegheven den guide van S**-Jorisse, in hoves- 
scheden, thulpen ten wcercke van harer capellen an den corenaert vf^gr. 

1415-1414. — Item , ghegheven den guide van S'*-Jorisse, in ho- 
vesschcden , ten scacigedake van Sente Jooris capelle . . u (§ gr. 

On lira ici , avec intérêt , deux actes inédits concernant la recon- 
struction de la chapelle de S*-Georges : le premier en donne les dé- 
tails architectoniques« curieux sous le rapport des termes spéciaux qui 
y sont employés; le second contient les clauses et conditions stipulées 
entre les roi , doyens , proviscUrs et confrères de la Gilde de S*-Geor- 
gcs d*unc part , Wautier Martins , maître-maçon , et Daniel van Seve- 
ren, maitre-charpcntier, d*autre part , pour la bâtisse. 

I. Kenlic zij etc. dat de conioc, de dekene, de proviseres ende de 
(joede lieden van Sente Joeris guide, in descn tijt , zijn commen etc. 
omme de cause dat de aude capelle van Sente Jocrisse nu ter tijt af^e- 
broken es, ende nicn ecne nîeuwe beghint te makene, welke vors. goede 
licdcn kcndc ende lij<len dat den ghcvel ter vclstraten waerl ende buten 
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Villagoèîs aujourd'hui , du fond des bois sabins 

Tu regrettes la ville et les jeux et les bains. 

Pour moi , lorsqu'une affaire à Rome me rappelle(>), 

C*est toujours à regret que je quitte Mandèle(*). 

Nous différons tous deux en ce point que les lieux 

Pour toi les plus déserts et les plus ennuyeux , 

A tes yeux prévenus les plus inhabitables , 

Ont pour moi des attraits, des sites délectables, 

Et qu*en revanche ceux qui le charment en tout , 

Bien différent de toi , je les prends en dégoût. 

La ville, sais-tu bien ce qu'elle a pour te plaire? 

L*ignoble cabaret ; mon domaine , au contraire , 

En haine à son égard sais-tu ce qui t*induit? 

Que pas plus que Tencens le vin ne s'y produit (') ; 

C'est qu'il y manque un bouge où faire la culbute 

Parmi des histrions et des joueurs de flûte ; 

C'est qu'il t'y faut nourrir, soigner, panser les bœufs , 

Forcer un sol ingrat , près d'un fossé bourbeux 

(i) Horace se fait cependant adresser le même reproche par Davc , 
dans la satire 7, livre II : 

Romœ rus optas : absentem rttstictis urbem 
ToUis ad astra levis. 

Yen tt-fO. 

(i) Bourg voisin de la fontaine de Digence. 
La Digence (dans le pays des Sabins) donnait son nom ^ un ruisseau 
qni en sortait. 

Me quoties reficit gelidus Digentia rivus , 

Quem Mandela bibit, rugosus frigore pagus , . . . 

Livre I. épUre 18, ter» OT-IOO. 
(j) Feret piper et thus ocius uva. 

Le poivre el Tencens ne se récoltent que sous les tropiques. 
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Par la pluie élever des dîorties pour comluire 

I«es eaux loin de Therbage où le soleil doit luire. 

Et de ce desaccord compreods-tu la raison? 

J*aime à manger, dormir^ couché sur le gazon , 

Au bruit d*un frais ruisseau chantant dans la fougère, 

Moi , que jadis charmaient une robe légère 

Et riche , des cheveux parfumés et luisants .... 

(Et je n*en rougis pas, loin de là, mais je sens 

Que j'aurais à rougir d'être encore le même); 

Nul ne m*envie aux champs, tout m*accueille, tout m*aime, 

Et lorsque j*y déplace et mottes et cailloux, 

Si Ton rit, c*est d'un rire et bienveillant et doux. 

Toi , tu préférerais , àme rampante et vile , 

Manger, esclave encor, ta pitance à la ville , 

Tandis que , plus sensé , mon portefaix parfois 

Jalouse ton jardin , tes troupeaux et tes bois ! 

Le bœuf lourd et pesant voudrait porter la selle , 

Le cheval au labour dans sa pensée excelle. . . . 

Or, mon avis , h moi , le voici tout entier : 

C*est qu*il faut que chacun ait cœur à son métier ('). 

(i) Proverbe qui , des Guêpes d*Aristophanes , a passé dans toutes 
les langues. 

Adolpii Mathiic, 

Membre «ffeelif d« la Société, h Braxelitt. 
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CANTATE, 

PROGRAMME DU CONCOURS 

OsTrrt par la Société Rtjale an Beaux-ArU et de Lilléralire, de (aid. 

i857-iS58. 

Hecilaa 4e Lllléralnre el flecllan 4e Maal^ae. 



La Sociélë a décidé que Tobjct du concours de coroposilion musi- 
cale sera, pour Taunée 1857-1858 : 

Une Gantale , «tir un sujet déterminé, à mettre en musique pour une 
ou plusieurs voix , avec accompagnement d'orchestre. 

Le prix consistera en une médaille de la valeur de 400 fr. 

A cet effet , il est préalablement ouvert un concours pour le Poème 
destiné à être mis en musique. 

Le sujet , national pour la pensée : Les Beaux-Arts en Belgique , 
est abandonné quant à la forme à Fimagination des concurrents. 
Cette pièce , de soiiante à quatre-vingts vers , pourra être écrite en 
français ou eq flamand. 

L'auteur du meilleur poème recevra une médaille de 150 francs. 

Les pièces concurrentes devront être envoyées franco au secrétariat 
de la Société avant le 15 octobre 1857, afin que le poème couronné 
puisse être immédiatement publié. 

Un programme ultérieur fixera les conditions du concours musical. 

8 
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Les prix décernés seront remis aux vainqueurs en 4858, à la séance 
solennelle de la Société royale des Beaux-Arts et de Littérature. 

Les Mss. envoyés au concours restent à la Société. 

Les auteurs ne mettront point leur nom à leur ouvrage , mais seu- 
lement une devise qu*il répéteront sur un billet cacheté , renfermant 
leur nom et leur adresse. Ceux qui se feraient conuattre autrement « 
ainsi que ceux qui enverraient leur poème après le terme prescrit, 
seront exclus du concours. 

Fait à Gand, le II Juillet 1857. 

Le Président, 

leSecréUire, 
Cbmonb Ve0ttMcl)rr« 
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OVERBRENGST 



E6M0NTS STOFFELYKE OVERBLYFSELS 



K^ EF.!iIE:< KIEUWETf GR.iFKELDCR. 



VERSLAC. 

Cent, 3 july 4857. 

De dag van gisteren was vastgesteld om m eeù nieuwen 
grafkcider de stofielijke overblijfsels des graven van Egmont, 
met wat de grafkelder onder *t hoogchoor der kerk van Sotte- 
ghem verders behield , neér te leggen. 

Men kende al wat die dicht gemetselde en door goenen zerk 
aengeduîde rustplaets behelsde, en dat wel uit een procès- 
verbael, opgesteld te Sotteghem in i804. Tôt het maken 
van dit stuk had de volgende oorzaek aenleiding gegeven. 
Sedert langen tijde wist men niets meer van dien grafkelder, 
die zich voor de eerste mael ontsioten had , toen korte dageu 
na Egmonts haisrechting , de hertog van Alva de begravenis 
zijns slachtofiers te Solteghem had vergiind , en deze aldaer 
werd heen gebracht, IcrwijI, volgens de overlevering , Sa- 
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bioa , mel hare elf kinderen , knielde op de nog bestaondo 
brug van *t kasteel , na welke plechtig[heid eene uitvaerl had 
plaets gegrepcn. 

Sedert 1 568 was die kelder nog drie mael geopeiid : errst , 
tien jaren later, voor Egmonts gemalinne , Sabina ; vervolgens 
ter ontvanging des harlen van hunnen zoon, grarf Philip , bij 
wiens gedachtenis wy liefst niet zullen slilstaen ; eindelijk, om 
het harte te aenvaerden van eenen anderen zoon , met name 
Karel, in J620. 

Bijna twce eeuwen waren er dus verloopen sinls het laelslc 
sluilen des onbekend gewordi>n grafkelders , toen men , ton 
gevulge van *t herbouwen des hoofdaltaers , dien in 1804 ont- 
dekte. Men had tôt dan toe geloofd dat er geen hoegenaemd 
grafgedenkstuk meer in die kerk b(*stond , maer dat ailes wat 
van dien aert zich aldaer had bevonden , in 1 645 was verdwe- 
nen, toen het viek Sotteghem door het fransch-bataefsch 
léger was in brand gestoken, en de kerk in assche gelcgd. 

Hoe groot was de verwondering niet der voorname inwoo- 
ners van *t dorp, die in dien grafkelder, gelegen onder 't hoog- 
altaer, waren nedergedaeld ! Zij bemerklen er twee lange loo- 
den kisten , op ijzeren lalten gesteld : eene dier kisten droog 
cen koperen plaetjen met het volgende opschrift : Ci gui 
Sabine palatine du rhin ducesse en Bavière princesse de Gavre , 
comtesse d'egmont , femme et épeuse de feu monseigneur iamoral 
d^egmont en son temps prince du dit Gavre et conte d^egmont 
et laquelle deceda en Envers ^ le xix juilet xv^ lxxviu. Pne% 
Dieu pour mon Jme. 

Men had thands de zekerhcid bekomen van wat men vcr- 
moedde : men bevond 'zich in de legenwoordigheid der stoffe- 
lijke overblijfsels van Egmont en zijne gemalin. Op de kist der 
gravin lagcn drij looden doozen^ in den vorm van een harte, 
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waervan de eerste aen 't hoofd der kist , de twcede in *l mid- 
den , de derde aen 't voelëude lag. 

De opschriften dier liarten luîdden i i. le cœur de mess, Phls 
eomU éCEgmont prince de Gavre etUr de tordre tué général po^ Sa 
Ma CathoL a la bataille drivry en France le iA mars 1590 ; 

S. Cor Lamoral d:Egmont 1568 ; 

3. Le cœur de messire Charlles , comte d'Egmont , prince de Ga^ 
vre, chlr, de Vordre^ gouverneur et cap.-général de Namur, decedé 
d la Baye , en Hollande , le iS janvier 1620* 

Die bijzonderheden zijn gestaefd door het gemeld verbael 
van 1804, çeteekend door negentien der voornaemste burgers 
van 'i dorp , en met eenige Toorafgaende aenmerkingen van 
kanonik De Rast, opgenomen in de Annales Belgiquet (Gent, 
1818, deel III , b1. 352-270). 

Onlangs , daer 't lioogchoor der kerk van SoUegliem weér 
berstellingen en veranderingen vereischle , was er, bij ovcr- 
eenkomst iiisschen de geeslelijke en wereldiijke overheid , be- 
slotcn, een nieuwen grafkelder, met een gemakkelijker* ingang 
van buiten de kerk le maken , ten einde den ouden grafkelder 
te kunnen dempen. 

Op gisteren dan vcreenigden zieh op de Groote Merkt van 
Sotleghem (omirent de fontein, aldaer over eenige jaren ge- 
plaetsl, om het slandbeeld des Graven te ontvangen) , de twee 
aloude gilden der plaets, namelijk degene der schiillers en de- 
gene der rederijkers. Een der leden van 't besluor der eerste, 
die Egmont lot haren beschermheer gchad heefl , droeg om 
den hais een vergiilde schakel , waer een vogel aen hing, op 
wiens borst gegraveerd staet : 1568 slerfden grave Heyghemont, 
De leden der maetschappij van Rhetorica herinnerden zieh met 
zekere flerheid, dat zij in 1839 een dichlslrtjd op Egmont 
badden nilgeschreven , verhoogd door oon der schoonslc lier- 
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zangen in onze lael uitgestort , en uît de pen van eene vlaem» 
sche vrouw, eerelid onzer Maetschappij, gevioeid. Beidegilden 
slonden onder hare, met floers omsiagene, vaendels geschaerd. 
Onder de oiid-rederîjkers bemerkte men ecn tachtigjarig man, 
nog vol vuer en zielskracht, den heor Fisco , welke de eenigste 
overlevende is der negentien Sotteghemmers , die in 1 804 het 
beroepene procesverbael hebben onderteekend. 

Burgemeester en schepenen, met den officieelen sluier aen, 
kwamen weldra, vergezeld van den raed. 

Onder 't geluid der groote kiok , bij het toeslroomen eener 
ontelbare menigte , begaf men zich ter kerk , waer de Weleer- 
waerde deken Dalschaert^ met de twee onderpastoors , en 
eenige vreemde geestelijken aen zijne zijdc , de overheid ont- 
ving. De vanen der gilden namen stand bij de grafplaets. On- 
der het bestuer des bouwmeesters Van Hoecke, wierd de 
opening des grafkelders , nu eenige tredcn voor 'l hoogallaer 
liggende , spoedig doorgezet. 

Beidc looden kisten , benevens de drie looden harten , wer- 
den eerbiedig uit dert grafkelder genomen , en voor 't hoog- 
altaer nedergelrgd. 

De heer burgemeester deed voorlezing geven des proces- 
verbaels van 1 804. De klaerblijkende echtheid der voorwerpen 
werd bostadigd. 

De voornaemste leden der gilde van de schutters , wier voor- 
ouders eens goroepen waren om *t land te beschermen , had- 
den het voorrecht bekomen de kist van Egmont naer hunne 
nieuwe bestemming te brengen , terwijl eenige leden van den 
raed denzclfden plicht jegens Sabina*s kisle zouden vervullen. 
De rouwstoet beweegt; Egmont en Sabina verlaten de kerk, 
waer zij eens hunne gebedcn stortten , en sedert bijna drie 
ecuwcn rusteden. De geeslelijkheid , in plechtigen lijkdosch, 
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stapt langzaem achterna. Nauwelijks heeh de lijkstocl den 
dreinpel overschrcden , onder den roiiwzang der priesters 
en het dommelen der groote klok , of eene losbranding dc^s 
kanons begroet den veldwinnae r van S*-Qiif nlijn en Greve- 
lingen. 

Reeds zijn beide kislen , en wal er verders toe behoorl , den 
nieuwen grafkelder binnengedragen ; de geeslelijkheld daell 
er in , om Egmonl en Sabina van wege der Kerk , wellicht 
voor de laetste mael , bel Requiescanl in pace loe le bidden. 

De sieutel des grafkelders, van ijzercn deuren voorzien, en 
uilzîcht hebbende op de Merkt, wordt in de handen der 
wereldlijke overheid gesteld. 

De burgenieester wendt zich nu tôt de menigle , die bij 
den ingang des nieuwen grafkelders vereenigd blijft slaen. 
De vaderlandscbe ambtenaer bedankt de ingezelenen en 
vrienden voor al 't belang dat zîj blijkbaer in deze plecb- 
tigheid bebben gesteld. Een zoon des oud-burgemeesters 
van SoUeghem , de heer Van Damme , sprak vervolgens eene 
redevoering uit, waerin hij herinnerde, hoe, onder andere 
belgische schrijvers, de heer proknrcur-geiierael de Ravay, 
zich met het nagaen der polilieke onschuld drs Lamoraels 
bczig gehouden , en het onrechtvaerdig vonnis tegen hem ge- 
brandmerkt had. De redenaer vormde wenschen, opdal de na- 
bijstaende fontein eindelijk met Egraonts standbeeld dankbaer 
mocht bpkrooud worden. 

Uitgenoodigd tôt die plechtigheid van wege het dorpsbe- 
stuer in hoedanigheid van ondervoorzitter der Koninklijke 
iMaetschappij van Schoone Kunsten en Lelteren te Cent, 
viel nu den schrijver dezer regelen de eere te heurt het woord 
te voeren. Hij vergenoegde zich met hulde te brengen acn de 
geestelijke en wereldlijke overheid , die hunnen plicht zoo wel 
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begrepen en vervuld hadden ; hij vermeende, dat de nationale 
inschrijving tôt Egmonts eere , tcn geschikten tijde hernomcn 
en tôt geheel Nederland gericht , een gelukkigen uitsiag zou 
bekomen, in der wijze dat de yaderlandsche martelaer die te 
lang een graf zonder opschrift had bezeten , dan niet langer 
een voetsluk zonder standbeeld zou hebben. Het belgisch 
Staetsbestuer zou zeker er 't zijne aen toebrengen ; wedijve- 
ren zoii daerbij onze Koning en zijne doorluchtige familie, 
even als de vorstelijke zoon des onsterfelijken hclds van 
Waterloo, broeder van prins Frederik, welke beide laetsten 
vroeger hooge blijken van sympathie voor dit standbeeld 
hadden gegeven. 

Ook het provintiael bestuer zou zeker den oproep ver- 
nieuwen, ten dien einde deslijds gedaen door de Gedepu- 
teerde Slalen van Oost-Vlaenderen (Zie Memoriad AdminU- 
iralief dier prov., d. iv , bl. 24). 

En nu vloeide de menigle uiteen. 

Ik zal hier alleen bijvoegen , dat de nieuwe kelder eerlang 
behoorlijk zal ingericht zijn; eene bidbank, een vlaemscli 
opschrift op een marmeren steen zullen daerin niet vergelen 
worden. 

Wat de loodcn harten belreft , Iwee derzcive , waeronder 
dat van Egmont , zijn in volmaekt goeden staet : ze zijn met 
linnen overwonden , en , gebalsemd , verspreiden zij nog een 
zeer aengenamen reuk, 

Men vtTzekert dat de sloffelijke overblîjfsels van Egmont 
en Sabina zicli in uilmuntenden bewaringsslaet bevinden. 

Het openen dier harten en kisien is natiierlijk verschoven 
tôt dat zij in de daertoe vervaerdigde , waerschijnlijk met 
glas overdekle, schrijnen le zijner lijde plechtig overgeleid 
worden. 
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Wij denken dat zulks in tegenwoordighcid der hoogere 
overfaeid zal gebeuren. 

Wa't het standbeeld betreft , door ons oud bestuerlîd Calloi- 
gne , op verzoek der Maetschappij geboeUeerd , dat meesler- 
stuk beviodt zich ihands in de handen der enren van den 
beeldhouwer, roemrijker gedachtenis. 

De held en martolaer , die Calloigne een heerlijk standbeeld 
heeft doen scheppen , en ook in onzen tijd Gai laits penseel 
herhaeldelijk heeft bezield , terwiji hij mcer dan eenen schrij- 
vere, onder welkeu wij met eere De Bavay noemen y welspre- 
kende bladzijden heeft ingegeven , verdient zekerlijk dat de 
wereld der schoone kunslen en der letleren , even als die der 
geschiedenis en der vrijheid , belang slelle in elke bijzonder- 
heid , die zijner nagedachtenis betreft. 

Prude?is van Duysb. 



BYDRAGE. 

Het schijnt ons toe, dat het procesverbael der vaderlandschc 
plechtigheid , waerover ons voorgaende versiag loopt , een 
gedenkteeken is, dat door den druk verdient bewaerd te 
blijven , en hier 1er rechler plaetse zal staen. Wij deelen di^ 
stuk mede , dat de Weled. heer burgemeester van Sotteghem 
ons ten dien einde heeft willen bezorgen. 

PROCESVERBAEL. 

Ten jare duist acht honderd zeveu en vyflig , den eersten 
july, ten tien urfen ^s voorroiddags , 
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h cloor de ondergeteckcoden, JoaDoes-Francies Ruysschaorl , 
burgemeester der gemecote Sottogera ; Charles VVaf remoes , 
Jan-Baptist-Frederik Droissart , schepenco ; Livinus Bracck- 
man, fsidoor de Lepeleire, Charles- Louis Galle, Charles- Louis 
Jourel, Augustin Minnaert , raedsiedeu ; alsraede Ëduard Mar- 
tien , gemeente-secrelaris ; 

Gezien het proces-verbal , opgemaekt door de geestelyke en 
wereldlyke overheden van SoUegem , in date 25 Vendémiaire 
18" jaer der fransche lydrekening (17 october 1804), ter gelé- 
genheid der openiag van den grafkelder, in wezen in de kerk 
van SoUegem, te midden van den hoogen koor, regt over 
den hoogen autaer, in welken berusten de stoffelyke over- 
blyfsels des doorluchtigen Lamoraels, graef van EgmOnt, 
prins van Gaver^ baron van Fiennes , heere van SoUegem en 
Armenliers, enz.^ enz», gouverneur van Vlaenderen en Artois, 
onlhoofd te Brussel, op bevel des hertogs van Alba, den 
5 juny 1568, en zyner gezelnede Sabina van Beyeren ; 

Welke grafkelder eenen moeyelyken toegang had , zoodanig 
dat deze sints i 804 niet meer is geopend , en by de veran- 
deringen acn de kerk te doen , er tusschen xle geestelyke en 
wereldlyke overheden overeengckomen , eene nanderen wel 
geschikten grafkelder te maken , die uilgang op de roerkt zou 
hebben. 

En daer het belamelyk was , dat de verplaetsing dezer kos- 
telyke overblyfselcn , met zoo veel mogelyke plegtigheid zou 
gebeuren, zyn de bovengemelden daertoe overgegaen, ver- 
gezeld van den eerwaerden heere Vincentius Dalschaert , pas- 
tor-deken; Maurice-Francîes van Aelbrouck-Snel , voorzitter 
van den kerkfabriekraed ; Jan-Baptist de Poortere , voorzitter 
van den kerkeraed ; Charles Louis Piens , Charles-Louis-Nicolas 
van Heteren en Louis Gauquicr, leden; van den keizer on 
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koning dor gîlde van Sint-Sebaslîacn , de lieeren Louîs van 
Durroe en Vital Galle , met aile hunne gildebroeders ; van de 
liceren Eduard Velge-De Croyf , ondervoorzitler, en Jan-Baplist 
Stevcns , besluerder der maetschappy van Rhetonka , met de 
(pldebroeders ; welke beide maetschappyen mol hunne om- 
doersde vanen verschenen zyn; van den heer Pieter-Karel 
Fîsco, greffier van bel vrcdegeregt, de eentg overblyvende 
des dorps , die ten jare 1 804 by de opening van den kelder 
aenwezig was en bel daer by opgcmaekt verbacl beeft gelec- 
kend , on van den beorc en M' Pnidens van Dtiyse^ arcbivist 
der stad Gent , ondervoorzitler der Koninglykc Maelscbappy 
van Scboone Kunsten en Lelteren te Gent , daerloe in die boc- 
dtfnlgbeid , en als vroeger laiireaet der rbetoryk van Sottegem 
met zyn diebt op Egmont , van wegens 't magistraet uitgenoo- 
digd , alsook den béer Jacob van Houcke , bouwmeester van 
den nienwen grafkelder. 

En bebben zicb al de ondergeteekenden begeven in de kerk 
van Sottegem , ter plaels by 't voorbandige verbael aengewe- 
zen ; alwaer , na oenige delvingen , onder bestuer des ge- 
melden bouwmeesters , de kelder is geopend , en de muer , 
die bem toesloot, weggenomen. Daerna bebben de onderge- 
teekenden , in tegenwoordigbeid van een groot getal aenscboa- 
wers , ontdekt , zoo als *t meergemelde verbael bybrengt , twee 
looden kitUn en dry looden doozen^ ailes overeenstemmende met 
dit verbael , waerin de bescbryving dier voorwerpen luidt : 

Doos , geplaetst aen *t hoofd der doodkist van de gravin : 

Le ccBur de Messire Philip comte d^ Egmont, prince de 

Gavre , chevalier de tordre tué général pour Sa Majesté 

Catholique a la bataille d'Yvry en France , le 14 mars 

1590. 
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Duos , gcplactsl le midilon : 

Cor Lamoral d'Egmont 1568. 

Doos , (joi>laclst aen de voelen : 

Le cœur de Messire Charles comte d'Egmont f prince de 
GavrCf chevalier de l'ordre de la Toison d'Or y gouver- 
neur et capitaine général de Namur, dtcedé a la Haye^ 
en Hollande y le dix-huit janvier 1620. 

Eene placl , vastçcmaekt met ecnen nuQel op conc doodkisl , 
on waerop gcgraveerd slael : 

Ci gist Sabine f palatine du Rhin y duchesse en Bavière, 
princesse de Gavre, comtesse d'Egmont y femme et épouse 
de feu Monseigneur Lamoral d'Egmont y en son temps 
prince de dit Gavre et compte d'Egmont et la quelle deceda 
a Anvers le xa juillet xtlxxviii. Priez Dieu pour son orne. 

Na dat de identiteit van die vyf voorwerpen door den hccr 
burg^emeester vastgesteld waren , zyn deze kislen en diKizen , 
onmiddelyk en sonder te ontsiuiten, overgebra{;t in den nîeii- 
wen çrafkelder, terwyl de eerwaerde heer dekea , versicrd 
met der choorkap, en vergezeld van de eerweerde heeren 
Desmet en Volkerick, onderpastors ^ die koslelyke overblyf- 
sden onder bel zingon der gewoonlyke lykzangen dor kerk , 
ter hunner nieuwe rustpl.iets bebbî*n gebrachl , on in de zelve 
nedergeleiil. 

Vervolgens heoft de hecr £iig;een van Damme , gc'boortig 
van Sotlegom, ibans woonacblij]; te Cent, zoon van wylen 
den voorhenen burgemooster, het woord opgcnomen, en gezeid 
wat er voorgaendelyk onder bet bcstuer zyns vaders was ge- 
daen , om tôt bet oprichten cens slandbecids van Egmont te 
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geraken, en tcvcns den wensch uitgedrukt , de daer over dertig 
jaren geopende nationale inschry ving te zien hernemen , waor 
na de heer en M' Van Duyse het woord liecft bekomen , en in 
eene redevoering de billykheid yan den wensch des voor- 
gaenden redenaers heeft uiteengezet. 

Aile deze zaken afgeloopen zynde , is de sieutel des graf- 
kelders den heere burgemeester ter hand gesteld. 

Welke plegtigheden yoltrokken zyn onder het luiden der 
groote klok en opgevolgd van het losbranden des kanons. 

In dobbel gemaekt en onderteekend , waervan het eene 
origineel zal berusten in de gemeentearchieven en by gecer- 
tiOceerde kopy overgeschreven worden op den beraedsla- 
gingsregister van Sotteghem , lerwyl het andere in de archie- 
ven der kerk zal gedeponcerd blyvcn. 

Te Sollegem , ten dagc , macnd en jare als ten hoofde. 

Is geleekend : J.F.Rutsschabrt, tur^e/itfM/cr/CB.WAB- 
iiHOBS, J.-B. FiBDBiiiCQ-DioissABiT , êche- 
penen; L. Biaeckhar, J. D. Lipbliiib, 
Ch. Gallb, C. L. Joobit, J. B. Mihnabit, 
raedsiedenf en Ed. MABTiBti, gemeenie- 
êccf-etariê. 
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CONCOURS 



ùvrtnn pai 



h Seciélé rtjile des Beaix-lris et de Littératire, de Giid. 
1857-18^8. 



COKGOURS PROROGÉ. 



HISTOIRE ARTISTIQUE. 

SUJET DU CONCOURS. 

L'Histoire de la Sculpture en Belgique depuis Vintrùduction du Chris- 
tianisme jusqu'à la fin du XFIIP siècle. 

Cette histoire donnera non seulement la marche générale de la 
Sculpture , mais contiendra des appréciations esthétiques sur les pro- 
grès et les tendances de cet art aux diyerses périodes , ainsi que des 
notions sur les sculpteurs et les œuvres qu'ils ont exécutées , tant en 
Belgique qu'à Tétranger. 

Les auteurs mentionneront en note les ouvrages et les documents 
qu'ils auront consultés ou suivis. Les citations devront être soigneu- 
sement indiquées. 
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Les mémoires peuvent être rédigés en français ou en flamand . 
Lê^rix sera une médaille d*or , de la valeur de 500 francs. 

CONDITIONS GÉNÉRALES. 

Le mémoire couronné devient la propriété de la Société. Ce mé- 
moire sera publié dans ses Annales. L*auteur recevra 25 exemplaires 
tirés h part de son œuvre. 

Les manuscrits envoyés au concours restent à la Société : les con- 
currents peuvent en faire prendre des copies , h leurs frais. 

Si aucun des mémoires reçus n*esl jugé digne de la médaille , le 
jury statuera sur Fencouragement mérité par celui qu*il pourrait avoir 
distingué. 

Chaque concurrent doit joindre à son œuvre une devise, qu*il répé- 
tera sur un billet cacheté contenant son nom et son adresse. 

L*auleur qui se fera connaître de toute autre manière , ou qui aura 
envoyé son œuvre après le terme prescrit , sera exclu du concours. — 
Le billet du mémoire couronné n*est ouvert qu'en séance de la So- 
ciété ; les autres billets sont brûlés , sans avoir été décachetés. 

L*envoi des mémoires destinés au présent concours devra être 
fait, avant le ib Août 1858, au Secrétaire de la Société, et franc 
de port. 



Gand, 48 Novembre 1857. 



Le Secrétaire, 
€bmonb Ce 0U00cl)er. 



Le Présideil de la Seciélé, 
L. ROELANDT. 
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II. 



CONCOURS MUSICAL. 

1857-1858. 



Sur h proposition de sa section 
de Musique, la Société a décidé 
qae l'objet du Concours de com- 
poêition muêiccUe sera , pour Tan- 
née 1857-1858 : 

Une Cantate, avec accompagne- 
ment éCorchestre. 

Le pris consistera en une mé- 
daille de la valeur de 400 fr. 

A cet effet , il a été ouvert un 
concours pour le Poème destiné 
à être mis en musique. 

Neuf Cantates, dont cinq écri- 
tes en français et quatre en fla- 
mand, ont été envoyées à ce 
concours. Le Poème suivant, de 
Mad. Van Ackere, née Marie 
DooLAGHE , a été couronné par la 
Société : 



Op het voorstel gedaen doo 
bareToonkunst-afdeeling hecft de 
Maetschappy besloten ten prys- 
kampe uit te schryven : 

Eene Cantate , met hegeleiding 
van orkest. 

De prys zal besuen uit eenen 
eerpenuing, ter waerdevaniOOfr. 

Ten dien einde is ecn prys- 
kamp geopend gewcest voor het 
Gedicht bestemd om in muzick 
gebragt te worden. 

Negen Cantatcn, waervan vyf in 
*t franscb en vier in *t vlaemscb , 
zyn ten pryskamp gestuerd gc- 
weest. HetvolgendeGedicAf, van 
Mcv. Van âckerb , geboren Maria 
DooLAGHE, is door de Maetschappy 
bekroond : 



BB SCHOOMG liVlVSTRli IM BBLGIB. 

KAMTATE. 

lBletdlBS«kMr. 

Lof acn Jchova , lof! 

Zyn vaderhand gaf licht by licht nen 'l wolkeuhof , 

Aen H Frereidrond de Schoone Kunsten. 

*t Heelal vlocit over van zyn gunsten : 

Lof aen Jebova, lof! 
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Vaedren, moedig tradt gy voreo. 
In iiw oiide tempelkooren 
Leest men uwe majesleit. 
Torenloppen, kliml ten hoogen! 
Voerl lot «en de hemelbogen 
Belgeolands oosterflykheid ! 

mm: 

Slappen wy Sint Bavo binnen 
Met yerboogde ziel en zinnen — 
Wy, die godsmicht nog beminnen ! 
Kantien , hier alaet uwe Iroon ! 
Ziet! bet Godslam der Van Eycken 
Zal ont H levend manna reiken : 
H Opent ons der zaelgen woon. 

ArU. 

Hier blinken de macgden, daer blozen 

De roozeu; 
Hier knielen, daer komen de zaligen aen, 
Bn bloemljes, omwemeld van droppen, 
Ontknoppen 
Op hunne volgearige baen. 



£edle Triest , o kuoslbeschermer, 
Iminer spreekt gy toi bet volk : 
Op uw beilge tombe is *t marmer 
Uwer ziele nog een tolk. 

10 
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A. Hoor het orgel de eeawge hymneo bruitea, 
Waer Orlandoo» groole geest in zweefi! 

B. Hoor bel somber requiem nu ruîschen, 
W«er de sîel y«n H foorgeslacbt in leeft ! 

Verbef n . o Schelde ! 
Uw golfsUg yermelde 
Dw Rtibens, uw vorst, 
Homeriscfaen dicbter, 
Der scbole tôt stichter 
Gestroomd ait zyn borst ! 

NecllaCler. 

De Heiland daelt van H kruis ; de traen der moeder pareit ! 
t Is dit het waerde kind, dat God iny bad geleend? n 
Ze zwygt, en snikt. Oolzondij^d is de wereld, 
De Hemel wrent. 

%mmînmr. 

Triomf ! de glana der oude dagen 
Is nog niet uitgedoofd. 
De ylaemsehe School Terrées : zy beurl het jonge hooM, 
En inag den diadeem nog dragen. 

Dm*. 

A. En gy, o Dichtknnst^ zoudt ge zwygen, 
By *t vaderlandsche koorgezang? 

B. Neen, gy bekroont niei groene twygen 
En Weuslenraad en Ledeganck. 

A. en B. Neen, aeboone Kunst, ge will niet zwygen : 
U boeil in Belgenland geen dwang. 
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Lof aen Jefaoya , lof ! 
Zyn vaderhand gaf licbt by licbt aen *t wolkenhof , 
Aen H wereldrond de Schoone Knnsten. 
*i Reelal vloeit over yan zyo gunsten : 

Lof aen Jehova, lof! 



L'arrangement des aotos, duos, trio», etc., 
tel qu'il est indiqué ici , n'est paa obliga- 
toire. 



Les partitions concurrentes de- 
vront être envoyées franco au se- 
crétariat de la Société avant le 
i5 Juillet i858. 

Le prix décerné sera remis au 
vainqueur en 4858, dans la séance 
solennelle de la Société royale 
des Beaux-Arts et de Littérature 
de Gand. 

Les copies Mss. des partitions 
envoyées au concours, restent à 
la Société. 

Les auteurs ne mettront point 
leur nom à leur œuvre , mais seu- 
lement une devise qu'ils répéte- 
ront sur un billet cacheté, renfer- 



De »rhtkking der iotoê, duot, trios, enz.. 
zoo al* deze hier siaet aengewezen , is niet 
Terptigtend. 



De mededingende partituren 
moeten vrachtvry ter s'ekretary 
der Maetschappy gezonden wor- 
denvôôri5Julyl858. 

De toege wezenc prys zal aen den 
overwinnaer in 1858 uitgereikt 
worden, in de plegtige zitting 
der Koninglyke Maetschappy van 
Schoone-Kunstenen Lettcrkunde. 

De Hss. der partituren ten 
pryskampe gczonden, blyven aen 
de Maetschappy. 

De mededingers zullen hunnen 
naem op hun werk niet stellen , 
maer wel eene zmspreuk, her- 
haeld op ecn gesloten briefje, 
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mant leur nom et leur adresse. 
Ceux qui se feraient connaître 
autrement, ainsi que ceux qui 
enyerraient leur partition après 
le terme prescrit, seront exclus 
du concours. 

Fait à Gand , le 48 novembre 
1857. 



lePréndeil» 
L. ROELAWDT. 



Le SeerAaire, 
Om. 9e 0UMcl)er. 



waer hunne naem en wooning in 
staen. Allen, die zich op eeuc 
andcre wyze kenbaer maken , of 
hunne partituer na den bepael- 
den tyd doen toekomen , zyn uit 
den pryskamp gesloten. 

Gedaen te Cent, op 48 novem- 
ber4857. 



De fetnitler, 
L. ROELANDT. 



DelekreUrii, 
CMii. 9e 0tt90(l)er. 
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ROLAND DE LATTRE, 



SA vif:, ses OtVRAGES. 



Au seizième siècle , à cette brillante époque de rénovation 
où FEurope sociale et politique, travaillée jusque dans ses 
fondements, équilibrait, pour ainsi dire, entre Cbarles-Quint 
et François P', entre Tabsolue puissance des papes et la pré- 
pondérance rivale des dogmes réformistes qui allaient faire 
de Henri VIH le chef suprême de Tcglisc anglicane, l'Europe 

11 
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intellecluelle , cbraiilce dans ses croyances et dans ses inslilu- 
lions , cédait aussi à ce besoin iinpcrieux de rc|;énérescence si 
universellement senti. La France, i'Ang^leterre et TEspagne 
reprirent à Fenvî le studieux clan qui , trois cents ans plus tAt, 
semblait déjà préparer ce mouvement des esprits, lorsqu*ii 
fut arrêté tout à coup par les déchirements prolongés et les 
guerres incessantes dont ces contrées devinrent le théâtre. 
L*Ilalie , qui , seule au milieu de ces commotions profondes , 
de CCS cahotements continus, avait en quelque sorle entretenu 
le feu sacré des arls , Tllalie moderne, déjà Gère du Dante, de 
Pétrarque, de Boccacc, ce puissant triumvirat qui la plaçait 
à la tète des nations civilisées , se leva la première , noble et 
grande, et comme préparée de longue main à défendre sa 
suprématie dans la nouvelle ère qui venait de s*ouvrir. Par- 
tout sous ce beau ciel, sur cette terre classique du lalcnt et 
de rimaginatîou , les arts étaient restés en vénération , et les 
œuvres du génie , recherchées avec empressement , ajoutaient 
chaque jour de nouveaux fleurons à sa couronne artistique et 
littéraire. Les divers chefs de cette myriade de petits Etats, 
qui en faisaient alors comme une espèce de mosaïque, tenaient 
à honneur Famitié d*un poète, Testime d'un savant, la fré- 
quentation d*un artiste , et la musique surtout , cette puissance 
irrésistible où Témolion domine si fortement la pensée, y avait 
enfanté des prodiges. Un seul nom étranger, un nom belge et 
montois, ROLAND DE LATTRE, rivalisait avec toute cette 
gloire et balançait Timmense réputation du plus célèbre 
compositeur de Timmortelle école italienne, Pierluîgi de 
Palestrina, à qui un des pli«s grands poètes de nos jours 
a payé un si juste tribut d*ad mi ration (>). Cest à ce sujet 

(i) Les Rayons et les Ombres. Bruxelles, llauinan et C% i8i0, 
pages 167-176. 
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que j'ai cm pouvoir adresser à Filluslre écrivain les vers 
qui suivent : 

A VICTOR HUGO, 

AMltt ont LSCTOat »B LA PIÈCE IlITITVLtf B : 

QCB LA III79QUB DATE DU SEIZIÈME SIÈCLE. 



Poëie, 

tes chants vont à Tâmc! 
Lorsqirà ton ombre sainte un nom s*cst abriti^ , 

Les cieux disent l'épithalame 
Qui Tunit désormais à la célébrité ! 

Le bloc vivant de Prométhée 
Ponr les siècles futurs se ranime à (a voix ; 
Point d'illustration qui retombe , portée 

Un seul instant sur ton pavois ; 

Point de débris auxquels tu ne donnes la vie , 
D*ossement oublié qui n*échappe au tombeau, 
De dangers qu'on ne brave et de morts qu*on n*envie 
Quand tu jettes sur eux Téclat de ton flambeau ! 

Sitôt que ton bras les étaie , 
Surgissent , le front ceint de rameaux étoiles , 

Ces hommes de haute futaie, 
Restes contemporains des siècles écoulés. 
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Eo vain contre eux la haine aboie. 
En vain l*insouciance engendre le dédain ; 

Du momenl que ton vers flamboie , 
Leur nuit s*illumine soudain : 

Quand Junot pour sa veuve implore une épitaphe. 
Et que du champ des morts Paris veut la bannir , 
Ton deuil monumental lui dresse un cénotaphe 
D^mpérissable souvenir; (i) 

Ton père , vieux soldat , ruine impériale , 
De sa part de triomphe en vain déshérité , 
Ne fait , en réveillant ta lyre Gliale , (t) 
Que changer dimmortalilé. . . . 

Comme il reparut grand sur sa hase historique 
Le géant musical, quand ta main burina 
Aux annales d*airain de ta bible homérique 
Le beau nom de Palestrina ! 

Artiste aux lèvres d*or , son auréole immense 

Resplendit alors à nos yeux 
Comme un de ces soleils dont le cours recommence. 
Après s'être longtemps égaré dans les cieux. — 

Mais quand ce noble et lier génie 
Croissait aux champs romains, toujours plus applaudi , 
Se croyait-il le seul , ce roi de Tharmonic , 
Qui régnât sur le Nord comme sur le Midi? 

(i) Les Ratons et les Ombres. 
(t) Les Voix intérieures. 
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Dans UD coin presque obscur de ma pauvre Belgique , 
N*était-il donc personne , en cel Âge ancien , 
Dont la voii répondit à cette voix magique » 
Dont le luth inspiré fût an écho dn sien? 

De Lattre ! . • . mais ce nom , que pour lui je réclame , 
maître , jusqu'à loi n*est pas encor venu , 
Et celai de Lassus est le seul qui proclame 
Cet aïeul immortel sous tout autre inconnu. 

Et de tant de malheurs voilà le plus funeste ! 
Mourir vieux, exilé, sans foi dans Tavenir , — 

Lorsque du cygne de Préneste (i) 
On doit atteindre un joor Téclatant souvenir ! 

Mourir, sans que son ombre on seul instant s*efface, 
Sans reprendre son rang à jamais glorieux ! 

Sans nous le jeter à la face , 

Comme un défi victorieux , 

Ce nom qui , du passé dissipant les nuages , 
Ne comptera bientôt que des admirateurs ; — 
Comme un phare allumé sur le monde et les âges 
Pour en éclairer les hauteurs ! 

Mourir, et voir l'oubli sur sa tète descendre, 
Son nom , ses titres creux dispersés à tout vent. . . . 
Sans espoir de léguer sa cendre 
Aux bords qu'on rêva si souvent ! 

(i) J. B. Pierluigi de Palestrina naquit en 4529 à Palestrina (an- 
cienne Préneste) , ville do l'Eut ecclésiastique (comarque de Borne), 
et mourut en 1594. 
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Mourir, et de Terreur quand la rouille fatale, 
Bien des temps révolus, tout à coup disparaît, 
Des premiers magistrats de sa ville natale 
N'obtenir pas même un regret ! 

Tel fut son sort. — En vain , moi , son compatriote , 

Dans un jour solennel , j*unis ma faible voix 

Â celle de Bosquier, à celle de Delmotte , 

Pour qu*il dormit en paix au tombeau de son choix ; 

En vain , comme Fenfant gardien de Bëlisaîre , 
Je suis venu , tendant au plus humble denier 
Cette main qui voulait consoler sa misère. . . . 
Et les implorai tous, tous. . . . jusques au dernier! 

<c Oh ! par pitië pour lui , par respect pour vous-mêmes , 
Rendez-lui , leur disais-je , au moins un monument , 

Rendez-lui des honneurs suprêmes 
A lui de la cité le plus bel ornement; 

Sur un socle imposant placez son effigie , 
Qu*il plane radieux au sein de nos remparts , 
Et de ce culte un jour vous verrez la magie 
Féconder Fèrc des beaux-arts ! » 

Inutiles discours ! « Dans un mois, uue année. . . . 

On pense , on pourra voir. ...» Des mois à double sens 
Dont on nous leurre à la journée 
Depuis tantiM quatre cents ans ... . 
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Et celui qui fut grand parmi tanl de grands hommes , 
Quand à son souvenir le temps a mis le sceau , 
N*a pas même une pierre, — à Belges que nous sommes ! 
Sur le sol où fut son berceau ! 

Toi-même , quand des arts parcourant le domaine 
Tu réveilles son siècle au seul bruit de tes pas , 
Parmi tant de beaux noms que l'écho nous ramène 
Il n*en est qu*un , le sien , dont lu ne parles pas ; 

Tu passes devant lui sans détourner la tête , 
Sans te dire : Il est \ik , le roi découronné ; 

Sans que ton âme de poêle 
S^informe quel il fut, en quels lieux il est né. 

Pourtant un mot de loi le rendait à Thistoire , 
Un seul mot lui rouvrait un avenir si beau ! 

Comme un trophée expiatoire , 

Un mot lui scellait un tombeau ! 

Tous ces êtres perdus dans leur indifférence 

Se fussent arrêtés à tes hymnes touchants , 

Et , comblant, grâce à toi , ma plus chère espérance , 

Eussent ouvert Toreille et le cœur à tes chants ; 

CSar tes chants ont sur tous un invincible charme, 

Et ceux mêmes qui tant de fois 
Ont pu me refuser Taumône d*une larme , 

Se seraient émus à ta voix ! . . . 
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L'as-tu donc , ô poète , exclu de ta peusée , 
Ou son éclat si pur te semble-t-il terni 
Des malheurs incessants de sa triste Odyssée , 
Et des outrages de Baini ? 

Non y j'en crois le Dieu qui t'inspire , 
J'en crois les hauts destins où tu fus appelé , 
Ses titres sur ton cœur reprendront leur empire , 
Et De Lattre par toi renaîtra consolé. 

Car ta muse est un sacerdoce , 
Et la gloire eut toujours d'imprescriptibles droits ; 
Tu sauras le venger de cet oubli précoce , 
Toi y qui dans leur exil as sacré tant de rois. 

Cette Toix , de si haut et de si loin venue , 

Fera ce que n'ont pu mon zèle, mes efTorts 

Et pour fêter sa bienvenue 
Le ciel m'inspirera peut-être des accords. 

Nous verrons rayonner dans sa gloire inûnie 
Ce père , qui , si grand jusque dans sa douleur, 
A la royauté du génie 
Joint la royauté du malheur. — 

C'est un devoir sacré ; rien ne peut t'y soustraire. 
Pour toutes les splendeurs ton luth doit retentir. 

Grand homme , prends pitié d'un frère ; 

Poète , console un martyr! 



Digitized by 



Google 



'A ^ 



Digitized by 



Google 



1 '• l 




/) 



r 



^r/a//^/ ru ^_.^a///v 



Digitized by 



Google 



— 129 — 

Roland De Lallre , connu jusqu'en ces derniers temps sous * 

les noms à^Orland ou Roland Lanuê, Roland La$$é, Roland ) 

LasE^ Orland de Lasêin, Orlanduê Laêsui^ Orlando di La$ê0y,,. 
etc.,. . . naquit k Mons en 1520 (>). 

François de Vinchant, dans son manuscrit des Ariiales bu 
Haihadt, assure y et je partageais cette opinion quand j'ai 
ëcrit les vers qui précèdent , que le père de Roland De Lattre 
«I fut par sentence judictelle contraint de porter en son col 

un pendant de fausses monnoies et avec iceluy &ire trois pour* ; 

maines (promenades ou tours) publiquement à Tentour d'un 
hour (échafaud) dressé pour avoir esté convaincu d'estre feux 
monoyer. » 

Toutes les recherches auxquelles on s*est livré pour vérifier 
Texactitude de ce fait sont restées sans résultat, et, à défaut 
de preuves du contraire, Tassertion de Vinchant a été univer- 
sellement admise. , 

Roland De Lattre , ajoute cet annaliste, u changea de nom et 
surnom, s'appelligat Orland de Lassus, et ainsy quitta le pays 
et s*en alla en Italie avec Ferdinand de Gonzague qui suivoit le^ 
party du roy de Sicile, n ] 

En 1541, cette date est incontestable (*) , il était déjà maître 
de chapelle à Saint-Jean de Latran (Rome). i 

Deux ans plus tard , il revint à Mons , dans Tespoir d'y em- 
brasser une dernière fois ses parents , qui étaient morte à eon 

(i) Rue dite Gerlande (Guirlande, maintenant des Capucins), à 
rbsue de la maison portant renseigne de la Noire Teste. — Vinchant, 
MS. autographe. 

(t) MeMORIE STORICO-CRITICHE DELLA VITA , MLLE OPEIIE Dl GlOYANIfl 

PiERLCiGi DA Palestrina, tr, da Gimeppe Daini. Rome , 48^28, deux vo- 
lumes in^". Liste des maîtres delà chapelle de Saint-Jean de Latran; ' 
tome 1«', page 70, note 109. 
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an-ivée , cl se rendît bienlAt après en Angleterre et en France 
avec Jules Ccsar Drancaccio. 

En quelle année son père aurait-il été condamné comme faux 
monnayeur? La peine qu*il aurait encourue se serait-elle bor- 
née à la mascarade dont parle Vinchant autour d'un échafaud? 
N'aurait-il été ni emprisonné ni banni , selon la coutume d'alon^ 
et comment se ferait-il qu'il fût revenu mourir paisiblement , 
quelques années après , dans une ville témoin de sa bonté , 
une ville d'où son fils aurait dà s'exiler? 

Voilà ce que je n'ai jamais compris. 

Mais si les archives proprement dites du siège de justice 
du Magistrat de Mons ne remontent pas au-delà de 1611, 
on trouve, sous la date du 14 février 1550, dans les registres 
des sentences criminelles rendues depuis 1521( jusqu'à la fin 
du siècle dernier, la condamnation d'un Jean de Lassus, dit le 
Prescheur, mercier à Mons , et de ses complices , comme cou- 
pables d'émission de fausse monnaie « à la figure des deniers 
de Maubeuge : » 

« CRIEES CRIMINELES. » 
(Archives faisant partie de l'ancien greffe du mardi. Livres rottges,) 

«( Pierre Bauduin , natif de Jeumont , en âge SI ans, — 
Jehan Douillies et Jenin Venez- tout-près , natif de Mons , et 
Jehan de Lassus , alias le prescheur , aussy natif de la dite 
ville de Mons, tous merchiers demorans en ceste ville, se 
sont présumez et advanchez de contre le bien et honneur de 
justice de forgier et contrefaire aucuns deniers de plomb por- 
tant la figure des deniers de Mauboeuge et tentez eschillier 
maismc par les dits Piere Bauduin et Jehan Douillies estez qué- 
rir vers Trecq (Ulrecht) pluisieurs deniers de fer contreftiictz 
et les echilliez par le pays. Au nom et de par lempcreur notre 
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Seigneur comme comte de Hainnau, monsieur le grant-bailly 
dîceUiy pays , monsieur le prëvosi de Mons , messieurs maycur 
et escevins et la justice toutte, mes dits sieurs escevins ont les 
dits Pîere Bauduin et Douillies et Jehan de Lassus condempnez 
et jugiez a rester publicquement ung hourt , fustiguyez de 
verges a une eslaclie avecq ce , les ont banys et banissent de la 
dite ville et jugement de Mons ; et , par la licence de messieurs 
du conseil de lempereur pour Fabsence de monsieur le grant 
bailly de Haynnau, de tout le pays — leurs enjoignans que en 
dedans lundy le soir prochain ilz soient partis la dite ville et 
jugement de Mons, et endedans tierch jour en suivant de tout 
ce pays sans y pooir rentrer sur la 

Et pour ce que messieurs sont advertis que pluisieurs ont 
en leurs mains tant des dits deniers de plomb et de for contre- 
faictz , Ion ordonne de lez rapporter en la maison de la paix et 
que doresevant Ion en use , fors de ceulx qui sont bons , pei- 

nea de ceulx qui en eschilleront ou en estre 

repreins et puis corrigiez. 

Publiet et fusliguyez à la scemonce de Jehan Lefebure lieute- 
nant du prcvost de Mons, escevins Corostj 

Durant, Francq, Longhet, Goret et Galopin, le 

xiiij* jour de febvrier xv.** t. (1550) »(*). 

(i) Page 9, recto et verso du registre des sentences criminelles. 

Cette sentence a reça sa pleine exécution, ainsi qu*ii conste du 
compte du massart de Mons , Guy Dostegnies , pour Tannée commen- 
çant à la Saint-Remy 1550, folio cvi , recto et verso : 

c< Pour conseil prins par mesdits sieurs eschins le xiij* febvrier xv«. 
chincquante a pluiseurs conseil! iers de Tempereur et aultres, sur les 
procez criminelz de Piere Bauduin , Jehan Doiellies dit Janin Venez- 
tous-pres et Jehan de Lassus dit le prescheur, merchiers, prisonniers 
pour cause davoir forgiez deniers de plombs samblabtes a ceulx de 
Mauboege , lesquelz furent condempnez désire fustigiez de verges a 
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'I Ne serail-ce pas celte condamnalion qui aurait induit ViD- 

' chant en erreur? 

I Roland De Lattre, né, comme je Tai dit, en 1520 (en cest 

!' an ou Charles V fat coronnë empereur à Aix-la-Chapelle ('), 
avait changé de nom et de prénom , ou plutôt italianisé, fran- 
cisé, latinisé , allemanisé successivement les siens ; il avait pris 
entre autres celui d*Orland de Lassus En faut-il davan- 
tage pour expliquer Tasserlion de Vinchant? 

^ Evidemment, ce Jean de Lassus, condamné comme faux 

raonnayeur en 1 550, ne peut être le père de Roland De Lattre, 
mort en 154t. 

Roland De Lattre, déjà maître de chapelle h Rome en 1541, 
ne peut avoir changé de nom , avant de quitter Mons pour se 

une cstacbe publicqucroent et bancz de là dittc ville et jugement de 
Mons, ci par le consentement de monsieur le grant bailly de Haynnau, 
de tout le pays, sans y pooir rentrer sur la bart (sous peine de la 
corde). A este payet comprins XLij s. pour le dit consentement et xxi s. 
pour lettres expédiées sur le scel aux causes, contenant quils estoient 
lilz de sainct église, (lettres au moyen desquelles ils pouvaient aller 
et résider dans les autres pays catholiques) par ordonnance xviii : vi s. 

» A Nicolas Pennekin , oflicyer de justice , pour avoir fusligiet de 
verges publicquement les dits Piere Bauduin, Jehan Doellies et Jehans 
de Lassus, xxx s.; item pour leur avoir mis cbascun une escherpe 
(ëcbarpe, collier) de cordeau ou que pendoienl plusieurs des dits 
deniers de plombs par eulx forgiez xxx s.» et pour avoir fondu plu- 
sieurs des dits deniers, x s.; itêtiè pour Une hunette de fer, pour 
fondre les dits deniers, xviij s.; et pour bourt et estacq, xxx s.; 
ensamble c. s. » 

Une Isafoeau de Lassus est reprise an rôle de la cotisation d'une 
imposition personnelle de six mille f^ Hainaut pour payer teg êoudaffen 
aUemands, Elle demeurait me devens le Beghinage (Cantimpré), 
quartier de la Guirlande. Lostel au hiame (heaume) , dont parle Del- 
motte , était alors dans la rue de la Triperie. 

(i) Vinchant. 



Digitized by 



Google 



^. ^ 



— 133 — 

soustraire à rinfamie qu'aurait fait rejaillir sur lui une con- 
damnation prononcée neuf ans plus tard. 

Quel était donc ce Jean de Lassus ? 

Pour que ce fût un parent de Roland De Lattre, il faudrait 
que toute la famille de celui-ci eût, comme lui, changé de 
nom; ce qui n*est pas vraisemblable (>)• 

A la vérité y on cite parmi ses enfants un Jean de Lassus 
qui, en 1570, était musicien de la cour de Bavière et haute- 
contre de la chapelle ducale; mais De Lattre ne s*est marié 
qu*en 1558. Les archives de Bavière ne parlent pas, du reste, 
de ce prétendu Gis de Roland. 

Ne ressort-il pas à toute évidence de ce qui précède que la 
condamnation du 14 février 1550 ne peut avoir trait au père 
de De Lattre (de quelque nom qu'il se soit nommé) , et n'ai-je 
pas suffisamment expliqué , par cette condamnalion , Terreur 
de Vinchant? 

Chef de l'école allemande , comme Palestrina était le chef 
de l'école italienne , et régnant sur le Nord comme lui sur le 

(i) H y avait à Mons , vers cette époque , un grand nombre de per- 
sonnes du nom de De Laltre ; entre autres : 

Jehan De Lattre , cousturier, qui , pour ses méfaits , heu a faire à 
Sainct-Ambroise de Milan ou que y a ii.« l. (250) lieuwes. 

Mahieu De Lattre, aide justice , qui, en 1535, pour par lui avoir 
frappé d*une espée nue en plein jour sur Guillc, messagier de monsieur 
le bailly, après avoir este iij (trois) jours au pain et eauwc (eau) en 
la prison , a heu un voyage à notre dame de Hai. ( Rapporté certificat 
le 19 mai 1555.) 

Louis De Lattre qui , après avoir été prisonnier un jour, à cause 
qu'il avoit fait refus au sergent de bailler aide pour callcnger aucuns 
suspectés de larcins, a été condamné prier à Dieu et justice et faire 
le voyage de Notre-Dame de Hal. (Rapporté certiBcat le 24 août 15i0.) 

Marcq De Lattre, qui fut condamné le 2-i avril 1600 a être fustigé sur 
un hour et banni , pouravoir excité un jeune homme h commettre un vol. 
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Midi, De l.atlrj ne se borna pas, dit Delmotte, que j*aurai 
souvent occasion de copier dans le cours de cette notice , à 
exciter le goût de la musique par le talent et roriginalité de 
ses conceptions; il recula encore les limites de l'art. Ce fut lui, 
selon Charles Burney(*)y qui introduisit dans les compositions 
les premiers passages chromatiques et il parvint ainsi à amélio- 
rer grandement les monotonies de la modulation. La mesure lui 
doit aussi de très-grands perfectionnemenls, et Werkmeister 
dit qu'il réduisit le fatras de quatre-vingts différents signes 
de mesures et de cadences à deux seulement , la mesure paire 
et la mesure impaire, en se servant, pour Gxer le mouve- 
ment, des mots allegro^ adagio^ . . . etc, encore usités au- 
jourd'hui. Preneuse de la Vieu ville rapporte qu'une messe 
de lui à huit parties (Dominus Deui HO$ter)y où il n'y a que 
de grosses notes blanches 6lanl sur trois ou quatre mesures, 
fut chantée au Concile de Trente ; le médecin Samuel à Quic- 
kelbergC), son ami intime, né à Anvers en 1529, vante la 
beauté de sa voix (qui fut un soprano jusqu'à l'âge de puberté, 
ensuite un ténor, puis une basse) et assure l'avoir entendu, 
avec un plaisir extrême, chanter à la chapelle de Munich. 
Le style flamand , qui devint le modèle du style italien au 
quinzième siècle et dans la première moitié du seizième , était 
composé, dit M. François Joseph Fétis, de recherches plus méca- 
niques que véritablement artistiques sur des motifs de chansons 
vulgaires, dont les mélodies, les paroles mêmes, faisaient dans 
la musique d'église un monstrueux assemblage avec les textes 

(f) A GENERAL HISTORTOF MOSIC, FROM THE EARUEST AGES TO THE PRESENT 

pERioo etc Londres, 1776-1789, quatre volumes iD4*'. 

(«) Dans la Prosopographu heroum atqoe illustrium virorcm totius 
Germahls, de H. Pantaleone. Basileae, 1565-1566, in-fol., pa- 
ges 541-512. 
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sacres. Ce qui dislÎDgiie parliculièrement la musique de De 
Lattre , ce qui fit ses succès , ce qui donne h ses ouvrages le 
caractère de Toriginalité, c*est qu'il se sépara de ce style, 
qu*il prît dans sa musique d*église un caractère grave et 
simple, et dans ses compositions légères une manière agréa- 
ble et facile. Si , quelquefois , il suivit Texemple des maîtres 
de son temps , en écrivant quelques messes sur des chan- 
sons populaires, on ne peut lui en faire un reproche, car 
tout jeune artiste commence par Fimitation. D'ailleurs, Pales- 
trina lui-même n*a-t-il pas fait la messe de V Homme armé?, . . 
Suivant M. Tabbé Baini, De Lattre serait stérile de mélodies (^), 
privé d*àme et de feu (Orlando di Lassus, Fiammingo di nascita, 
Fiammingo di siile, sierile di bei concetii^ pnvo di anima e di 
fuoco, « che con alcune messe « moielti ad olto voci di siil piano 
si usurpé Veccessivo elogio t Lassum qui recréât orbem ). Eh ! 
mais c*est exactement le contraire; car c*est par la mélodie 
(j'entends ici celle du système de son temps) que ce maître se 
distingue de ses contemporains , et ce sont les chants de ses 
compositions qui ont fait la popularité de ses succès. Si le criti- 
que italien avait fait remarquer que sa facture est inférieure 
à celle du célèbre maître de Técole romaine, il aurait exprimé 
une vérité inattaquable, car c'est surtout par son admirable 
correction, par son art inimitable de faire mouvoir toutes les 
parties , par son élégante manière de faire chanter toutes les 
voix et de leur donner de l'intérêt , que Palestrina s'est placé 
nu-dessus de tous les musiciens ; mais attaquer De Lattre dans 
ce qui constitue spécialement sou talent, il me semble que 

(i) Je rends conrclti par mélodies, dit M. Fétis, parce que je ne 
saurais lui donner d*autre signification en français sans une longue 
périphrase; mélodie, dans le sens que jo lui donne, signifie concert 
mélodieux. 
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I { f c*esi plus que de rinjustice. M. Fabbé Baini prétend que 

! De Lattre a usurpé un éloge outré avec quelques messes , quel- 

r ques motels. D*abord on n*usurpe pas les éloges de tous les 

V ' peuples , de tous les temps : ceux-là sont toujours mérités. 

' Mab que veut dire M. Baini avec ces mots : quelques mes- 

ses, quelques motets? fgnore-t-il que le nombre des com- 
positions de De Lattre est de plus de deux mille? Or, re- 
marquez que c'est aussi un des signes du génie que cette 
I fécondité et ce besoin de produire qui se manifesta dans la 

vie du compositeur belge jusqu'à ses derniers moments. 

* Concluons de tout ceci que la prévention nationale a exercé 
trop d'influence sur le jugement d*un savant, ordinairement 
bon juge , et lui a fait hasarder une critique acerbe que rien 
ne justiGe. 

Les services que De Lattre rendit à Part, dit M. De Ring, 
sont immenses, tant sous le rapport de la marche qu'il lui 
imprima, que par les innovations qu'il lui (it subir. Il y 
introduisit un intérêt , une élévation , un spiritualisme, qu'au- 
cun de ses compatriotes n'avait connus. Il enrichit la modula- 
tion et la simplifia en même temps; il ennoblit les formes 
qui , dans les œuvres de ses prédécesseurs , se montrent tou- 
\ jours dominées par le mécanisme et les lois qu'il régit ; tout 

prit chez lui une expression de vie , qui touche d'autant plus 
le sentiment qu'elle s'éloigne de la froide spéculation et en re- 
jette les proportions abstraites. On peut dire que De Lattre , 
le premier de tous les maîtres néerlandais, commença à intro- 
duire l'expression et le sentiment dans la musique, et il est 
sans contredit le plus grand compositeur de celte école, dont 
il fut l'avanl-dernier représentant ('). Il rivalisa avec le chef de 

(i) Biographie hontoise, par Ad. Mathieu. Mons, Emm. Hoyois, 
1818, pag«2l5. 
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récolc romaine , Palcslrina , qui remporte , il est vrai , sur lui 
dans la facture et a sur lui Tavantage d*UDe plus grande clarté, 
mais qui n'a point sa profondeur. Aussi est-il plus facile de 
comprendre et d*étudier le maître italien que De Lattre. Mais 
c'est à tort que Baini a voulu déversw {sic) sur le dernier les 
reproches d'une réputation imméritée. Jamais artiste ne jouit 
d*une plus grande popularité et ne reçut du public plus de 
marques de reconnaissance. Nul n'écrivit davantage, et si, 
dans le nombre de ses ouvrages , quelques-uns sont d'une 
moindre importance, la plupart sont autant de chefs-d'œuvre 
qui attestent son génie. 

En voici la liste, telle que la donne !Vf. F. J. Fétis : 
ï. iVfKSHis : l» Cypriani De R3re, Jnnibalis Pataoini et Or- 
iandi liber missarum quatuor^ quinque et sex vocum, Yenetiis, 
1566, in-4°; ^^ laisses aliqiéoi quinque vocum. Illuslriss, Prin- 
cipis Z>. Guilielmi Comit, Palai. Eheni , etc., liberalitate in 
lucem èditœ. Monachii , Adam. Berg , 1574, in-fol.; 3* Liber 
mimarum, quatuor et quinque vocum. Norimbergae, 1581 , 
'n-4"; 4° Itfissœ cum cantico Beatœ octo tnodis musicis. Pari- 
siis, Rob. Ballard, 15BS, in-fol.; 5° Missœ decem cum quatuor 
vocihuê. Yenetiis, 1588, in-4°; 6° Miesœ aliquot quinque vo- 
cum» Monachii, excudebat Adam. Berg, 1589 , in-4°; 7° Las- 
sus {Orland) Belga^ musicorum Orpheus , chorique apud sere- 
niss. Boj. principes annis quadraginla prœfectus. Missœ post- 
humœ sex ritu veteri Romano CathoNco , in modos quà senos , 
quà octonos temperatœ, hactenùs ineditœ et omnium quas edidil 
selectissimœ: vulgatœ demum affectu , studio , sumtu superstitis 
filii Rodolphi de Lasso , sereniss. Bojor, Duci Maximiiiano ab 
odis atque organis. Monachii , ex typographiâ musicà Nicolai 
Henrici, 1610, in-fol. max. C'est la même collection que Drau- 
Jiusa citée sous un titre altéré^ avec l'adresse du libraire Jean 

12 
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Kruger, et la date de 1611. Peut-^lre a-t-il élé fait im nou- 
veau frontispice avec ce nom et celte date. A Tégard de Tédi- 
tion de 1612, citée par M. de Reiffcnberg {Lettre à M. Fètis^ 
etc., sur quelques particularités de Phistoire musicale de la Belgi^ 
que)/je crois qu*elle n'existe pas, et qu'il y a erreur de date. 

II. MA6ifiric\T. 8"* Magnificat octo tonorum , quatuor^ quin- 
que et sex vocum, Norimbergse, 1567, in-V. L'édition de 1568 
citée par M. de Reiffenberg est supposée par Draudius, qui 
s'est souvent trompe sur les dates; 9° Magnificat octo tonorum^ 
quinque et ses vocum, Norimbergae, 1572, in-fol.; \0^ Octo 
cantica divœ Mariœ Firginis quœ vulgo Magnificat appellantur 
secundum singulos octo tonorum quaternis vocibus, Monachii , 
1578, in-fol. max. Une seconde édition de ces Magnificat a 
été publiée à Paris par Adrien Leroy et Robert Ballard, 1581, 
'n-4®; 1 1° Magnificat aliquot quatuor ^ quinque, sex et oclo vocum» 
Monachii, Adam, lierg, 1576, in-fol. Ces Magnificat font 
partie d'une collection renfermant un livre de messes , un de 
motets , un d'hymnes et d'antiennes pour les principales fêtes 
de l'année , une Passion à cinq voix , les leçons de Job et les 
leçons des matines de Noël à quatre voix ; elle a été publiée en 
cinq volumes in-fol., depuis 1573 jusqu'en 1576, aux frais du 
duc Guillaume de Bavière. Il a été fait en 1580 une seconde 
édition des hymnes et antiennes sous ce titre : Officia aliquot 
deprœcipuis festis anni, in-fol.; 12** Lassi sereniss, Bojorum 
ducis symphoniacorum prcBfecti, cantica sacra , recens nunteris 
et modulis musicis omata , nec alibi anleà typis culgata^ sex 
et octo vocibus. Monachii, cxcudcbat Adam. Berg, 1585, in-4". 
C'est ce même ouvrage que Draudius a donné sous le titre 
tronqué de Cantica sacra , sex et octo vocum , et avec la fausse 
date de Munich y 1588; 18^ Magnificat quatuor, quinque et oclo 
vocibus ad imitationem cantilenarum quorum singulari concert- 
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ftis , hiïarifale $unt exceîlentium. Monachîi , Adam. Berg , 1 587, 
in-fol. Cest le même ouvrage que Draudius cile avec lin titre 
abrégé, sous la date de 1588 ; 14* Magnificat octo tonorum qua- 
tuor, quinque ei sex vocum. August. Vindel , 1601 ; IS"" Lassi 
(Orlandi) serenùsimorum Bavariœ ducum Alberli et GuUielmi 
mu$ic. Prœfecti Jubilus B. Virginie H. E. centwn Magnificat , 
lahore et impensis Eodolphi de Lasso , sereniss, utriusque Bava- 
riœ ducis Maximiliani^ etc., melopœi et organistœ prcBÎaudatœ, 
Monachii, 1619, in-4**. Ces Magnificat sont à cinq, six, sept, 
huit et dix voix. C'est le même recueil que Draudius a indique 
sous la fausse date de 1621. 

III. PsAuiBS. 16<^ fjassi mmicorum apud sereniss, Bavariœ 
ducem GuiUielmumy etc. Rectoris , Psahni Davidici pœniten- 
tiales^ modis musicis reddili^ atque antehac nunquam in lucem 
editi, His accessit Psalmus : « Laudate Dominun de cœïis; » 
quinque vocum. Mouacliii, Adam. Bcrg, 1584, in-4®. Une 
seconde édition de ce recueil a été publiée à Douai, en 1600 ; 
17** Psalmi sacri Irium vocum. Monachii , 1588, in-4'*. Les mê- 
mes, traduits en allemand, Zurich, 1594, in4*'; 18° Cinquante 
psaumes de David avec la musique à cinq parties par Orfande 
de Lassus. Vingt autres psaumes à cinq et sis parties par divers 
musiciens. Heidelberg , Commelin , 1597, in-4** (cilé par M. de 
Reiffenberg : Leilre à M. Fétis , etc.) 

IV. LAMiifTATioiis BT Leçons. 19** Sacrœ iectiones novem ex 
prophète Job, quatuor vocum^ in officiis defunctorum cantari 
solitœ^ etc, Principi Alberto corn. Palat. Rheni y utriusque 
Bavariœ Duci y etc.. dedicatœ. Venetiis ^ apud Jnt. Gardanum^ 
1565, in-4*'. Une seconde édition de cet ouvrage a été pu- 
bliée à Lyon , en 1566 , sous ce titre : Novem Iectiones ex his- 
torié Job y quatuor vocum. Il y en a une troisième intitulée : 
Lectiones novem ex Job^ quatuor vocum Norimbergas, apud Ger- 
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lach, 1567, et une quatrième , Louvaîo, 1572. Je doute de 
rcxislence des édilioos de Venise, 1578, cilées par Draudius , 
et de Louvain, 1577, par M. de Reiffenberg^. A l'égard de Tédi- 
tion de Nuremberg, 1 597, je la crois réelle; 20** Passio quinque 
vocufn. Uem , leciiones Job , ei lectiones matutinœ de natitoitate 
quatuor vocufit, Monachii, Adam. Berg, 1575, in-fol. C'est le 
même recueil que Draudius cite sous ce titre : Patrocinii tnusi- 
ces , passio quinque vocum^ et lectiones matutinœ de nativitate 
Christi , quatuor vocum, pars quarta, et avec la fausse date de 
1565; 21*^ Lassi sereniss, Bavariœ ducis Guiiielmi^ etc. SaceUi 
magistri^ Hieremiœ prophetœ lamentationes^ et aliœ piœ cantio- 
nés, nunquam antehac visœ, Monachii, Adam. Berg, 1585, in-4**. 
11 y a des exemplaires de cette édition qui portent l'adresse: 
Francofurti, Steinius, 1585. Je crois que ce sont les mêmes la- 
mentations de Jérémie qui ont été réunies avec la Passion à 
cinq voix {voyez N^ 20), dans une édition qui a pour titre: Jere- 
miœ prophetœ devotissitnœ la mentationes cum passione Domini do- 
min. palmarum quinque vocum , auotore Orlando Lasso. Lute- 
tiae Parisiorum , apud Adrianum Leroy et Robertum Ballard , 
1586 , in -4** ; 22" Moduli quatuor et octo vocum partim à que- 
ritationibus Jobœ, partim è psalm. Davidis et aliis script urœ 
locis descriptif Orlando Lassusio auctore. Rupellae (La Rochelle), 
apud P. Haullinum, 1576, in-4<>. Une seconde édition de ce 
recueil , qui contient près de cent morceaux , a été publiée à 
Paris, chez Adrien Leroy et Robert Ballard, 1587, in-4'*; 
23** Le Lacrime di S. Pietro descritte del Signor Luigi Tansillo. 
Munich, Adam. Berg, 1595, in-fol. Avec un portrait de Las- 
sus (œtatis LXII anno) portant la date 1594 , et une dédicace 
au pape Clément VUI , datée du 25 mai de la même année. 

V. MoTiTs. Les indications des recueils de ces compositions 
de Lassus sont souvent trop vagues, et les éditeurs en ont 
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fait trop de mélanges différents, pour qu'il soit possible d*en 
faire une classiflcalion certaine et sans double emploi : non- 
obstant le soin que j*y ai apporté, je n*ose espérer que la 
liste suivante soit d'une exactitude irréprochable. 11 faut aussi 
remarquer que des motets ont été arrangés sur des chansons 
profanes, ou même obscènes, et que celles-ci ont été quelque- 
fois parodiées sur des motets ; 24" // primo lihro de^ moietii di 
Orlando di Lasso. Venise, Gardane, 1545, in-4''. Le nombre 
de voix de ces motets n'étant point indiqué , j'ignore si le re- 
cueil suivant est une autre édition du même : Il primo libro 
dé* motetti a einque ed sei voci nuotamente posti in luce. In An- 
versa, 1556, în-4*'. Cet ouvrage est dédié à Antoine Perrenot, 
évèque d'Arras, depuis carJtita/ de Granvelle; 35" Sacrœ cantio^ 
nés (vulgo moteta appellatœ) quinque et sex vocttm. Liber //, Ve- 
netiis, 1 860, in-4*^. Une autre édition de ces deux premiers li- 
vres de motets a été publiée à Paris, en 157 1 , in^"*, par Adrien 
Leroy et Robert Ballard, et dédiée à Charles IX : elle est à la 
bibliothèque royale de Munich ; 26 * Sacrœ cantiones quinque 
vocutn cum vivâ voce tum omnis generis insirumeniis cantatu 
commodissimœ , ^or'imhevQX ^ 1562, ïn-A^, Cet ouvrage est 
dédié par Lassus au duc Albert de Bavière , le 1* juin 1562 ; 
il contient vingt-cinq motets; 27^ Sacrœ cantiones (vulgo moteta 
appellatœ) quinque vocum cum vivâ voce tum omnis generis in- 
strumentis cantatu eàmmodissimœ, Venetiis, apud Ant. Gar- 
danum, 1565, in-4<'. L'épltre dédicatoire à Albert, duc de 
Bavière, est datée du \^' novembre 1562. Delmotte pense 
que ce recueil doit être la seconde édition du précédent ; 
cependant la différence de dates dans la dédicace peut in- 
spirer quelque doute. Au surplus , le recueil suivant est aussi 
une source d'incertitudes, car il est indiqué comme le troisième 
livre, et il devait être le quatrième ; 28o Sacrœ cantiones {vulgo 
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fHoleta appellatœ) quinque ei $€x vocutn. Liber JIJ, VenetiiSy 
1566, iD-4^. Celte œuvre contient trente motets ;â9<^ Sacrœ 
cantiones {vuigo moteta appeflatœ) sex et octo vocum» lAher IV^ 
Venetiis, 1K66, in-4o. Une seconde édition de ce quatrième li- 
vre a été publiée à Venise, en 1579, in-4^. Tous ces recueils 
sont à la bibliothèque de Munich. La collection suivante, citée 
par Draudius, parait être un choix des précédentes : Moîetorum 
libri duOy quatuory quinque^ $ex^ octo et decem f>ocum, Parisiis, 
1566. Il en est de même de celles-ci : Selectissimm cantiones^ 
quai vulgo tnotetos vocant, partim omnitM novœ^ partim nuê- 
quant in Germaniâ escusmj $ex et pluribus vocibus compositœ, 
Norimberg», 1568. in-4^; SeUctissimœ cantiones^ quat vulgo 
motetos vocant, quatuor et quinque vocibus^ ibid., 1568, in-4^. 
Ces deux recueils sont dans la bibliothèque de Munich. Gerber 
cite aussi: Setectitsimm cantiones ses vocum^ ibid., 1569; 30<> 
Lassi lUustr» Bavariœ ducis Jlberti musici chori magistri selec* 
tiorum aliquot cantionum sacrarum ses vocum fascicuius ad^ 
junctis in fine tribus dialogis octo vocum, quorum nihii adhuc in 
lucein est edilum, Monachii , excud. Adam. Berg , 1 570 , in-4^. 
Cette colleclion, qui contient vingt-trois morceaux , est le cin- 
quième livre de motets; elle est dédiée par Lassns à Jean, abbé 
de Weingarten ; Sl<> ModuH quinis vocibus nunquam hactenus 
edili^ Monachii Boiorum compositiy Luteti» Parisiorum, apud 
Adrianum Leroy et Robertum Ballard , 1571 , in-4<». Sixième 
livre, dédié par Lassus au duc Guillaume pendant son sé- 
jour à Paris , avec des vers français du compositeur. Une 
seconde édition de ce recueil a été publiée à Munich , dans 
la même année ; 82® Cantionum quas motetos vocant opus ito- 
vum , pars I, Iltustrissimi principis D, Gniliehni comit. Pala- 
tin, Rheni, etc.^ Uberalitate in lucem editum, Monachii , Adam. 
Berg, 1578, in-fol. max»; avec le portrait du duc Guillaume 
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et une dédicace de Tauteur à ce prince. C*esl la première par- 
tie de la collection in-fol. de motets, messes, Magnificat y etc., 
pour Tusage de la chapelle royale. Delmolle a pensé que cette 
collection renferme tout ce que Lassus avait publié précédem- 
ment; mais les mots opus notvum démentent celte opinion. 
Ces motets doivent former le septième livre. Draudius a cru 
que les cinq volumes qui composent cette collection apparte- 
naient aux motets, et il a cité Touvrage sous ce titre.: Canli(H 
num quas moietos vocant^ opus novutn V iomis digestum , 
quorum I, 11^ III et IV in lucem prodierunt grandiêsimit pro 
choro noti» et folio re^ii , Monachii , Adam. Berg, 1 57S, in-fol. 
max. Cest aussi le même ouvrage que M. de Reiffenberg 
a cité sous ce titre : Patrocinium musicei , eantionum quoê 
tnofetœ, etc. Une seconde édition de ces motets a été publiée 
2i Nuremberg , en 1575 , in-4®. Une autre édition de ce recueil 
a paru à Venise , en 1 585 , sous ce titre : // settimo lihro di 
motetti del Orlando di Lasso, a cinque voci, in-4®; 88® Lassi 
musicorum apud seretiiss. Bavariœ ducem Guilielmum, rectoris^ 
motetta^ ses vocum^ Monachii, excudebat Adam. Berg, 1582, 
în-4®. La seconde partie de ce recueil contient des motets à 
cinq voix : elle a pour titre : Lassi musicorum apud sereniss. 
Bavariœ ducem GuHielmum y etc., rectoris Sacrœ cantiones quin- 
que vocum^ Monachii, excudebat Adam. Berg, 1582, in-4®. 
Draudius et Gesner citent ce recueil , avec la même date , mais 
sous des titres différents. J*ignore si celte collection doit être 
considérée comme le huitième livre , ou si elle ne renferme 
qu*un choix de pièces des recueils précédents ; 84® Lassi sere-^ 
nissimi Bavarim ducis Guilielmi , etc., musicorum prœfecti 5a- 
crœ eaniiones : antehac nunquam visœ , nec lypis uspiam (sic ) 
excusm, quatuor vocum , Monachii , Adam. Berg , 1585 , in-4o. 
Huitième ou neuvième livre, avec une dédicace de Lassus à 
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Alexandre II Fug^r, prévèt de l'église cathédrale de Freisin- 
Çen. Une seconde édition a été publiée sous ce titre : Sacrarum 
cantionum moduli quatuor vocibuê contesti. Auctore Oriando 
Lassusioj Lutetiœ Parisiorum, apud Adrianum Leroy et Rober- 
tum Ballard, !686| in-4^ On a donné à Venise, en 1586, 
comme huitième livre des motets de Lassus , une compilation 
intitulée : // octavo libro da' tnoietti di Oriando di Lasso^ a due^ 
sei, qualtro ed oUo voci. Les recueils intitulés : // nono libro de' 
motetti di Oriando di Lasso, a sei voci, Venise, 1 589, in-4®; // 
dedmo libro de' motetti di Oriando di Lasso ^ ibid., 159S, et // 
undecimo libro de' motetti, sont également des compilations. Di- 
verses réimpressions des anciens livres de motets ont aussi été 
faites , mais sans indications de numéro d*ordre : je citerai les 
suivantes : Selectissimm cantiones , quas vulgo motetos vocant , 
partim omnino novœ, partim nusquam in Germanià escusœ , 
sex etpluribus vocibus compositœ^per escellentissimum musicum 
Orlandum de Lassus^ Norimberg», 1687, in-4<*. — Moduli 
quinque vocum, Auctore Oriando Lassusio, Lutetiae Parisiorum, 
apud Adrianum Leroy et Robertum Ballard, 1588, in-4<». — 
Moduli sex vocum. Auctore Oriando Lassusio^ ibid .,1 588, in4<>. 
— Sacrarum cantionum flosculi Orlandi di Lasso, Antuerpiœ, 
1607, in-40. 

Il a été fait plusieurs éditions de collections générales des 
motets de Lassus. La première a pour titre : Lassi musiciprœs- 
tantissimi fasciculi aliquot sacrarum cantionum cum quatuor, 
quinque , ses et octo vocibus ^ anteà quidem separatim excusi, 
nunc vero auctoris consensu in unum corpus redacii, Norim- 
bergae, in officinà Gerlachianà, 1583, six volumes in-4^. Après 
sa mort, ses fils, Ferdinand et Rodolphe, élevèrent un monu- 
ment à sa mémoire en publiant un recueil de tous ses motets 
latins déjà connus ou inédits , au nombre de cinq cent-douze. 
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Cette belle et précieuse collection est intitulée : Magnum opus 
musicuM Orlandi de Lasso Capellœ Bavariœ quanâam magistri^ 
compleclens omnes canHones quas vulgo moMos votant, tam 
anteà editos quam hactenus nondum puhlicatos duarum, irium^ 
quatuor, quinque, sex^ sepUm, oeto, deeem et duodêcim vocum. 
A Ferdinando serenissimi Bavarim ducis MasimiHani musiah- 
rmm prœfecio , ei Rudolpho « eidem principi ab organis , auiho^ 
ris filiis summo studio coUectum « et impensis oorumdem tgpis 
mandatum, Monachii, Nicoi. Henricus, 1604, six Yolumes 
în-fol. qui contiennent : Cantus, AUus, Ténor, Bassus, Quin^ 
ta et Seata. On y joint un septième volume, plus rare que 
les autres et qui a pour titre : in magni illust. magni Bo-- 
joariœ ducis symphoniarchm Orlandi de Lasso magnum opus 
musicum « Bassus ad organum studio Gasparis FincentU Audo^ 
mariensis Arthesii in cathedra!, ^irceburgensis organœdi. 
Pars f7/, Wirceburgi , typis J. Volamari , I6â5, in-4». Je 
ne croîs pas que l'édition d*Augsbourg , du Magnum opus , 
citée par Draudius et d'autres, existe. 

Des motels de Lassus ont été publiés conjointement avec 
ceux de quelques autres musiciens dans divers recueils dont 
je citerai les suivants: P Orlandi de Lassus et Cypriani de Bore 
canlionum sacrarum lit, II, q*Mtuor vocutn, Lovanii, 1569, 
in 4o; 2° Premier livre du meslange des psaumes et cantiques à 
trois parties, recueillis de la musique d^Orlande de Lassus et autres 
excellents musiciens de nostre temps (sans nom de lieu) , 1577, 
iu-8''; S^ Second livre du meslange des psaumes et cantiques à 
trois parties, recueillis de la musique d^Orlande de Lassus et 
autres excellents musiciens de nostre temps (sans nom de lieu), 
1577, in-8*; A^ Theatrum musicum Orlandi de Lassus aliorum- 
que prœstantissimorum musicorum selectissimas cantiones sa* 
cras, quatuor, quinque et plurium vocum reprcBsentans. Liber 1 
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(sans nom de lieu), 1580, in-^^*; 5^ Thealrum inusici Orhnâi 
de Lainus, aliornmque prœstantisH. mustcoruin selecii$$ima$ can- 
ihnes qualféor, quinque et plurium vocun reprœsentanê. lA^ 
her il (sans nom de lieu), 1580, in-4*; 6® Ganiiones sacrœ 
ab Orlando ai Lasso et ejus fih'o Budofpho^ sex vocibus compositœ^ 
typisjam primum subjectœ, Monachit, 1601, in-4<»; 7® Liber I. 
Cantiones sacrœ, Magnificat vocant , quinque et ses vocum , auc- 
tore Orlando Lasto, ffis accenserunl quatuor ab ejusdem Orlandi 
fitio Ferdinando de Lasso compositœ, jam primum in lucem 
edilœ^ Monachii, Nicol. Henricus, 1602, in^"*. On peut voir 
aussi le Florilegium Porteuse de Bodenschatz et d^aulres re- 
cueils du commencement du dix-septième siècle. 

Yl. Madrigaux et chansons latines, françaises et allemandes. 
S4® // primo e secundo libro de* Madrigali a cinque voci, in Vine- 
gia, appresso Girolamo Scoto, 1559, in4o; 85* Il primo libro 
de* Madrigali a quatlro roct , insieme alcuni madrigali d* altri 
autori , in Yenetia, appresso di Antonio Gardano, 1 560, in 4*. 
Une seconde édition de cette œuvre a été faite à Yenise , en 
1562. Dans la même année, il a été fait une seconde édition 
du deuxième livre des madrigaux à cinq voix, Yenise , chez Jé- 
rôme Scotto, in-4o. D*autres réimpressions des mêmes madri- 
gaux ont été publiées dans la même ville en 1566, 1568 et 1570; 
86** Di Madrigali a quattro voci il secundo libro^ Roma, appresso 
Antonio Barré, 156B, in 4"; réimprimé à Yenise en 1569 et 
1578 ; 87* // terM libro de* Madrigali del eccelentissimo Orlando 
di Lasso a quattro vocif in Yenetia , appresso Gardano, 1564, 
in-4'*; plusieurs fois réimprimé; 88^ // libro ter%o de* Madrigali 
a cinque voci^ ibid.« 1564. La seconde édition a paru sous 
ce titre : // terto libro de* Madrigali a cinque voci^ novamente 
per Antonio Gardano ristampato^ in Yenetia, 1 566, in*4<>. L'année 
suivante un choix du deuxième et du troisième livre de ma- 
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drigaux à quatre et cinq voix a clé publié sous ce titre : // 
Uno iibro de* Madrigaîi a quailro e einque voci^ Yenezia, ] 567, 
in-4®; 39<^ Db* Madrigaîi delV ottimo Orlando di La$$oa einque 
voci il quarto libre , in Venezia , appresso Antonio Gardano , 
t567, in -i^»; réimprimé dans la même ville en 1587, et vrai- 
semblablement auparavant. Dans Finlervalle , différents choix 
de madrigaux de Lassus avaient été publiés par lui-même , ou 
par différents éditeurs, entre autres ceux ci : âfadrigali no- 
vamente composti a einque voci, Nuremberg, 1585, in-4^ (avec 
une dédicace de Lassus ^u comte Bevilacqua). Draudius cite 
aussi : âfadrigali a quailro, einque e set voci, Norimbergae, 1 587, 
în4<*, et Madrigaîi a qualtro, einque, set ed ollo voci, Anvers, Jean 
Bellerc, I59B, in 4<*; AÙ^ Il quinto libre de* Madrigaîi a qua- 
tre toei , del Orlando di Lasso , in Venezia , 1 587 , in-4<*. Il est 
vraisemblable qu'il y en a des éditions antérieures ; 4l<» // sesto 
libre de* Madrigaîi a quailro e einque voci , di Orlando di Lasso, 
in Venezia, 1588, in-4<>; 42o Libro de Hllanelle, meresche ed 
altre eamoni a quailro, einque t sei ed ollo toei, Paris, Adrien 
Leroy et Robert Ballard, in -4^, obi.; réimprimé à Anvers, en 
1582. Delmotte reprend Brunet d'avoir écrit dans le Supplé- 
ment de son Manuel du Libraire (tome 11, page 284), meresche, 
à quoi il veut qu'on substitue motesche; mais il se trompe : la 
moresque était une sorte d*air en usage dans le seizième et le 
dix-septième siècle : motesche n*est pas italien et n*a point de 
signiGcalion; 43^ Le quatorzième litpre à quatre parties contenant 
dix-huit chansons italiennes, six chansons francises et six mo- 
tets faicts (à la nouvelle composition d'aucuns d* Italie) par Re- 
lande de Lassus, nouvellement imprimé à Anvers par Tylman 
Susato, 1555, in4^ Ce recueil n'est indiqué comme quatorziè- 
me livre que parce qu'il appartient à une collection de divers 
auteurs publiée par Tylman Susato ; 44^ Lassus , maistre de la 
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chapelle ds rexcelleniissime ei iilustriêsime duc de Bavière. IVoU' 
velies chansons à quatre parties convenables tant à la toise comme 
auof instruments. Le premier liore , en Anvers , par Jean Laet , 
1566, cum privîlegio, în-4«. H doit y avoir des éditions anté- 
rieures, car le quatrième livre a été publié en 1564 ; 45^ Las- 
sus^ le second livre des nouvelles chansons tant à quatre comme 
à cincq parties; en Anvers, par Jean Laet, 1 566, in4o; 46<> Tiers 
livre des chansons de quatre^ cinq et sis parties convenables 
tant aux instruments qu'à la voix , imprimé à Louvain par 
Pierre Phalèse , 1566, avec grâce et privilège, in4<>. La der- 
nière chanson de ce recueil a pour texte ces vers de Virgile : 

Tityre, tu patul» recubans sub tegmine fagi , 
Eté 

47® Le quart livre des chantons nouvellement composées par 
Roland de Lassus , convenables tant aux instruments comme 
à la voix^ en Anvers, par Jean Laet, 1564, in-4^. Dans la 
même année , une autre édition a été publiée sous ce titre : 
Quattiesme livre des chansons^ etc., Louvain , Pierre Phalèse, 
1564, in-4<>. Un choix de chansons de ces quatre livres fut 
donné par le même imprimeur, en 1570, avec d*autres chan- 
sons de Cyprien de Rorc et Philippe de Mons, sous ces titres: 
Premier livre des chansons à quatre et cincq parties composées 
par Orlando di Lassus ^ Cyprian de Rore^ etc., convenables tant 
aux instruments comme à la voix , in-4'*. — Second livre des 
chansons à quatre et cincq parties , etc. ^> Tiers livre des 
chansons à quatre^ cincq et six parties^ etc. -» Quatriesme 
livre des chansons à quatre et cincq parties^ etc. Draudius 
cite une autre édition de ces quatre livres de chansons , 
imprimée à Francfort , en 1 570 , chez Stein , in-4<* ; 48<* Livre 
de chansons nouvelles à cinq parties^ avec dettx dialogues à huict^ 
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Paris , 1 57 1 , 104". Lassus a publié lui même ce recueil pen- 
dant son vojago à Paris , avec une ode en vers français , adres- 
sée à Charles IX. Le même ouvrage a paru Tannée suivante à 
Louvaîn , chez Pierre Phalèse , in-4®, sous ce titre : Litre cincq 
de chansons nouvelles à cincq parties^ avec deux dialogues. Il en 
a été fait une troisième édition par la veuve Ballard et son 
Gis Pierre Ballard , 1599, în-8®. Après la publication de ce 
cinquième livre par Lassus, il a été fait une multitude de 
collections complètes ou choisies, de mélanges, de parodies, 
de motets en chansons ou de chansons en motets , et de tra- 
ductions de madrigaux ou de chansons allemandes et latines , 
toutes sur la musique de cet homme célèbre. Les plus con- 
nues sont celles dont les titres suivent : \^ Msslanges oontenani 
plusieurs chansons latines et françaises à qualref cincq, sia, huit 
et dix parties , Paris , 1 570, In-À^, avec le portrait de Lassus 
gravé en bois , cinq distiques latins de Gahori in effigiem Lassiy 
et trois hexamètres de Jodelle sur le même portrait ; 2^ Mes^ 
langes d^Orlando de Lasstis, ou recueil de ses plus beaux OU'^ 
vrages en musique^ Paris, Adrien Leroy et Robert Ballard, 
1576, in-4^; S® Continuation des tneslanges d^Orlando de 
Lassus f Paris, Adrien Leroy, 1584, in4<^; 4* Continuation des 
meslanges d'Orlando de Lassus^ Paris, Adrien Leroy et la veuvo 
Robert Ballard, 1586, in^"*. Une nouvelle édition complète 
de ces Meslanges a été publiée à Paris, chez Pierre Ballard, 
en 1619, in-8<^; 5<' Ttéêor de musique d'Orlande de Lassus^ 
contenant ses chansons à quatre^ cincq et six parties (sans 
nom de lieu), 1576, in-8^. L'imprimeur, en s*adressant 
aux musiciens, s'excuse de ne pouvoir publier toutes les 
chansons d*Orlande à cinq et six parties comme celles qui 
sont à quatre voix, et il promet de présenter à la seconde 
édition un thrèsor accompli. Cette promesse a été réalisée dans 
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le Thrèsorde mtéêique d^Orlande de Lasêue^ prince des muiiciehs 
de nostre temps. Contenant ses chansons françaises^ italiennes 
et latines, à qnalre, cincq et sis parties: augmentée de plus de la 
moitié en ceste seconde édition (sans nom de Heu) , 158â, in- 12. 
Ce recueil contient cent quatre-vingt-trois chansons. L'éditeur 
explique dans la dédicace les motifs qui Pont porté à changer les 
paroles peu chastes de la plupart des chansons de Lassus, 
pour leur en substituer d'autres plus honnêtes. On peut lire 
ce passage curieux dans la notice de Delmotte (pages 107 et sui- 
vantes). La troisième édition du Tkrésor a paru chez Robert 
Ballard, en 1S94. C*est cette même éJition que Draudius a citée 
(sans nom de lieu) sous le titre latin : Thésaurus musicus cantio- 
fiNfft galL^ ital.^ laiin, quatuor , quinque^ sex vocum , et avec la 
fausse date de 1 595. Il en a été publié une quatrième à Cologne, 
dans la même année , in-4^ ; 6^ La fleur des chansons des deux 
plus excellents musiciens de nostre temps ^ assavoir d^Orlande 
de Lassus et de Claude Goudimel, Lyon , par Jean Bavent , 
1574. Premier livre à quatre parties, in 12, obi. Deuxième 
livre à cinq parties , 1575. Burney en indique une autre édi- 
tion de la même ville , 1 576 , in-4o. Un titre semblable a été 
choisi pour un recueil des chansons de Lassus seul : le voici : 
7® La fleur des chansons d^Orlando Lassus, maistre de la cha- 
pelle du sérénissime duc de Bavière^ à qua're, cincq , six et huict 
parties, en Anvers , chez Pierre Phalèse et chez Jean Bellere , 
1592, six volumes in-4^. La date de 159S; donnée par Drau- 
dius, est fausse. Il y a une seconde édition de ce recueil , en 
Anvefs^ de Vimprimerie de Pierre Phalèse^ libraire juré, 1 604, six 
volumes in-4<* ; 8<^ Chansons nouvelles allemandes et françaises 
à six voix, Munich, AdamBerg, 1590, in-4^; ^JeanPasquier, 
la lettre profane des chansons des meslanges d'Orlanda changée en 
lettre spirituelle à quatre , cincq et huit parties , à la Rochelle , 
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Pierre Haullln, 1575 et 1576; 10<* Jean Pasquier^ cantiques 
et chansons spirituelles pour chanter soub* la musique des chan- 
sons profanes d*Orlando de Lassus , à quatre et cinq parties , à la 
Rochelle, Pierre Haullin , 1578. 

49^^ Moduli duobus vel tribus vocibus^ auctore Orlando de 
Lasso ^ lib, I, Monachii, 1582, in-4<'; 50^ Cantiones elegiacœ 
suavissimœ duabus vocibus, lib, 11, Anluerpiae, 1598, in-4<>, obi.; 
51^ Orlandi di Lasso prophetiœ Sibyllarum quatuor tocibus 
chromatico more singulari confectœ industrie et per Rodolphum 
ejus filium typis datœ\ Augustœ, apud Georg. Willer, 1600, 
in-8® ; 52<> Lassus maître de la chapelle ducale bavaroise, Aou- 
velles chansons allemandes à cincq vois , propres à chanter sur 
tous les instruments^ Munich, Adam Berg, 1567, ia-4<* ; 
53** Deuxième partie des chansons allemandes à cinq voix (en 
allemand), ibid., 157S , in-4<>; 54<* Troisième partie des belles 
chansons allemandes à cinq voix , avec une gaie chansonnette 
française (en allemand), ibid., 1576, in-4<*; 55<> Teutsche und 
Franzœsische Gesaenge mit sechs Siimmen (Chansons nouvelles 
allemandes et françaises), Munich, Adam Berg, 1590, in-4<»; 
56o Etliche ausserlesene kurxe, gute^ geistliche und weltliche 
lÀedlein mit vier Stimmen , so %uvorin Franzœsischer Spraach 
aussgangen , jetxund aber mit Teutschen Texten , und mit des 
Authors Bewiligung in Truck gegeben^ durch Johann Bûhler 
Ton Schwandorf, (Quelques chansons choisies, tant spirituelles 
que profanes , à quatre voix , d*abord composées sur des paro- 
les françaises , mais aujourd'hui publiées en allemand , etc. ; 
imprimées du consentement de Tauteur par Jean Bûhler de 
Schwandorf, en son vivant maître de chapelle de Tempereur 
Ferdinand , de glorieuse mémoire , puis professeur à Téglise 
collégiale de Ratisbonne), Munich, Adam Berg, 1582, in-4^ 
Ce recueil contient trente chansons. 
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Outre le superbe manuscrit des Psaumes de la pénitence , la 
bibliothèque royale de Munich possède cent quatre-ûingt-onze 
compositions manuscrites de Lassus, parmi lesquelles on 
remarque trente-deux messes, dont une de requiem, cinquante- 
trois Magnificat^ onze Nunc Dimittis, trois psaumes, un office 
complet de la Purification de la Vierge, trois Benedictus^ sept 
litanies de la Vierge , dont une à neuf voix en deux chœurs , 
trente motets, trente-quatre hymnes, deux Jsperges me, six 
Salve Regina , dont un à huit voix , un Ave Regina, un Aima 
Redemptoris, un Regina cœli et une Passion. 

M. Schmiedhamer, savant bibliothécaire chargé de la garde 
du riche dépôt de la bibliothèque royale de Munich , ayant 
sous les yeui les œuvres imprimées et manuscrites de De Lat- 
tre, en a fait un recensement que Delmotte considère comme 
incomplet, mais qui me semble devoir approcher beaucoup 
de l'exactitude : 

Mual^ae rell«leaae. 

Aima redemptoris 2 Lamentations 15 

Antiphon. et responsoria. ... i Litanies 19 

Asperges me 4 Magnificat 180 

Ave Regina 6 Miserere mei Deus 1 

BenedicUis 3 Messes 51 

Cantiones sacrœ latinœ et ger- Messes de reçutem 2 

manicœ(i) 429 MoteU 780 

Domine ad adjuvandum 2 Nunc dimittis 12 

Hymnes 34 Offices propres 5 

Introït. 1 Passion historique 2 

(i) Je ne comprends pas, dit M. Fëtis, la différence que fait 
M. Schmiedhamer entre les Cantioncs sacrœ et les motets. 
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Psaumes(i) 2 Respons 1 

Psaumes pénitentiaux 7 Salve Regitia 8 

Regina Cœli 6 Vidi aquam i 

Cantates et dialogues 7 Chansons françaises 571 

Chansons latines 54 Madrigaux 255 

Canzonnettes 59 Chansons allemandes 61 

Récapitulation : Mmique religieuse 1572 

Musique profane 765 



Total 2557 (« 



Roland De Lallre fréquenta très-jeune les écoles, y fil de 
rapides progrès, et fut d*abord enfant de chœur (choral) à 
réglîse de S^ -Nicolas en Havre , où sa voix pure et mélodieuse 
charmait ses auditeurs. 

A l'âge de seize ans environ , il changea de nom et de pré- 
nom et partit pour Milan avec Ferdinand de Gonzague, général 
de cavalerie au service d*£spagne, qui était venu lever en 
Belgique des troupes pour soutenir la cause du roi don Carlos 
en Sicile. Il quitta de Gonzague deux ans après , pour suivre 
Constantin Castriotto à Naples, où il fit la connaissance du 

(i) Il y a erreur, car De Lattre a écrit un nombre de psaumes 
beaucoup plus considérable. Il faut aussi remarquer que le savant bi- 
bliothécaire de Munich a oublié les leçons de Job, 

(f) Dans ce nombre de deux mille trois cent trente-sept qui , selon 
M. Fétls, est à peu près exact, se trouvent quelques morceaux en 
double et même en triple, que compensent largement les ouvrages 
que M. Schmiedhamer a omis de citer. Les manuscrits ne s'élèvent 
pas à moins de cent quatre-vingt et onze. 

13 
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marquis de la Terza ou délia Torza , chez qui il habita à peu 
près pendant le même laps de temps. A vingt et un ans , il se 
rendit à Rome , où le cardinal-archcvéque de Florence lui Ot 
Taccueil le plus gracieux , le plus bienveillant , et , après six 
mois de séjour chez ce nouveau prolecteur, il obtint, à sa 
recommandation, la place de maître de chapelle à l'église 
de Saint- Jean de Latran, 

Revenu à Mons vers 1543, il en partit cette fois avec Jules 
César Brancaccio , amateur éclairé des beaux-arts , parcourut 
avec lui, comme je l'ai dit déjà , TAngleterre et la France, et 
alla ensuite se ûxer (probablement en 1544 et 1545] à Anvers, 
où il se vit recherché par les personnes les plus éminentes , 
car notre artiste , à part Timmense talent qui devait le faire 
surnommer bientôt le prince des musiciens, V Orphée de VEu^ 
ropcy était un des hommes les plus distingués par sa profonde 
érudition , la supériorité de son esprit, la variété de ses con- 
naissances , Taménité et la franchise de son caractère. Il cul- 
tivait la poésie avec succès : on a de lui, dans les Modoli 
QDiivQUB vociBOS (PaHs, 1571), des vers français adressés au 
duc de Bavière, et , dans le Livts des Chausons roovbllbs > (Pa- 
ris, même année), une ode, en forme de dédicace, au roi 
Charles IX : 

Jadis qui faîsoit une œuvre 
De laborieus manœuvre, 
Pour ciemizer son nom : 
Par une belle coustume 
Souloit bailler à sa plume 
Quelque grand Dieu pour patron. 

(i) Ouvrage que j*ai acheté pour la Bibliothèque publique de Mons. 
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Moy qui d'une voix ravie 
Combatz les ans, et Tenvie, 
D'uD inimitable ton : 
A qui faut-il que j'adresse 
La Musique que je dresse 
Si non au grand Apollon ! 

A toy (Sire) en qui nature 
D*une rare architecture 
Ordonna des le berceau. 
Tout ce que la terre et l'ondo 
Produit en tout ce grand monde 
De bon, de riche, et de beau. 

A toy (Sire) qui manie 

Dune prudente harmonie, 

Tes biens, ton ame, et ton corps; 

Qui d'une haute Musique 

Gouvernes ta Republique 

En beaux et heureux accords. 



Prendz doncques de moy pour gaige 
De mon vouloir, cest ouvrage 
Que souz toy je mete au chams , 
Affin que chascun entende 
Gomme tu es à Orlande 
Le Mecenas de ses chantz. 
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Dans ses savantes causeries , le soin et Tintérèt de son art ne 
l'abandonnaient jamais ; il prenait surtout à cœur de propa- 
ger et de développer le goût de la musique. Philippe de Mons {^), 
son élève et presque son rival , reçut de lui à Anvers le com- 
plément de son éducation musicale ; là se resserrèrent encore 
les liens d'une amitié dont l'avenir leur a tenu compte et qui 
les honore autant l'un que l'autre. 

Pendant les quatorze années qui suivirent son séjour en 
cette ville, De Lattre imprima à Venise plusieurs de ses ou- 
vrages ; ce qui rend assez probable l'opinion qu'il fit à cette 
époque un voyage en Italie. 

En 1557, rélecteur de Bavière, Albert Y, dit le Généreux 
ou le Magnanime^ protecteur des lettres et fondateur de la 
bibliothèque de Munich , engagea De Lattre à se rendre à la 
cour de Wiltclsbach , avec quelques bons musiciens belges, 
afin de rehausser le lustre et d'accroître la renommée de 
sa chapelle* 

De Lattre acquiesça volontiers au désir qui lui était ma- 
nifesté, et partit pour Munich, où il épousa, l'année sui- 
vante , Régina Weckinger , fille d'honneur de la duchesse de 
Bavière. La bienveillante amitié d'Albert , les joies de la fa- 
mille , les douces jouissances du foyer domestique (re$ angutta 
demi) semblaient encore augmenter son zèle pour le service 
et doubler l'essor de son imagination. 

Le duc Albert le nomma directeur de sa chapelle en 1562('). 
Il fit alors un nouveau voyage en Belgique (à Anvers?), d*où 

(4) Biographie montoise, pages 242-217. 

(1) CeUe chapelle, la meilleure de Tépbque, se composait de 
qualre-vingt douze masiciens : seize enfants de chœur , six castrats, 
quinze contraltos , quinze ténors , douze basses et trente instrumen- 
tistes. 



Digitized by 



Google 



— 157 — 

il amena à Munich les sujets les plus distingues , les chanteurs 
les plus éminents , et il parvint bientôt à tout l'apogée de sa 
réputation. 

Encouragé par les éloges du duc , par le mérite vraiment 
hors ligne des musiciens qu'il dirigeait, par le nombre 
toujours croissant des personnes de qualité qui s'empressaient 
de se rendre auprès de lui pour suivre ses leçons -ou profiter 
de ses conseils , il sentit plus que jamais s'exalter sa verve , 
et, toutes ces causes agissant, dit Delraotte, sur son imagina- 
tion , firent naître en lui tant d'enthousiasme que ses produc- 
tions en acquirent une facture , une force , un mouvement , 
une vie extraordinaires. Son génie, fécondé par un travail 
opiniâtre, par des études fortes et habilement dirigées, 
s'éleva à une telle hauteur, qu'il s'entendit saluer partout du 
titre glorieux de prince des musiciens. 

Roland De Lattre se fit en outre remarquer h Munich , 
comme ailleurs , par son érudition, ses bons mots , son esprit , 
la régularité de ses mœurs et sa conduite de tous points irré- 
prochable. La popularité de son nom grandit chaque jour, il 
ne compta plus désormais que des admirateurs, et ce fut 
bientôt à qui le comblerait de plus d'hommages , de plus de 
marques d'intérêt. 

Le 7 décembre 1570, à la diète de Spire, l'empereur Maxi- 
milien II lui décerna des lettres de noblesse (>) ; le pape Gré- 

(i) Noblesse transmissible à ses descendants des deux sexes. Ses 
armoiries sont parlantes; elles contiennent un dièse, un bécarre et 
un bémol sur la bande qui coupe Técusson. La croix de chevalier 
de Fempire orne les deux champs de Tëcu, qui se répètent au-dessus 
et an-dessous de cette bande. 

Une expédition authentique de ces lettres de noblesse , délivrée 
par la chancellerie de Vienne (Autriche) le 15 juillet 1834, repose 
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Ofoire Xlll le créa, le 6 avril 1 574 , chevalier de Saint-Pierre à 
réperoD d'or {de numéro participantium) et chargea les no- 
bles chevaliers Honoré Cajetan et Ange Mazzatosta, de lui 
chausser Téperon et de Tarmer du glaive dans la chapelle pa- 
pale de la cour , avec le cérémonial accoutumé. Philippe Bos- 
quier(^) assure que le roi de France lui conféra Tordre de la 
Croisade de Malte. Six souverains se disputèrent Tavanlage de 
ravoir près d'eux, dit M. le baron de Laroche, dans un dis- 
cours qu'il prononça à Munich le 15 octobre 1849. 

M. S. W. Dehn, conservateur des livres de musique de la 
bibliothèque de Berlin, a découvert, en 1840, une lettre 
prouvant que des offres magniGques furent faites au grand 
musicien par la cour de Saxe pour le décider à aller se fixer 
à Dresde, sous la condition qu'il écrirait la musique des 
livres des psaumes imprimés à l'usage de l'église réformée. 
Il répondit que, quels que fussent les avantages qu'on pût 
lui offrir dans ce monde , il ne se déciderait jamais à trahir 
les intérêts de sa religion en coopérant , même d'une manière 
détournée, au succès du protestantisme. 

à h Bibliothèque royale, seconde section, (ancienne Librairie de 
Bourgogne , actuellement conGée à mes soins) sous le N** 14,405. 

Un inconnu a fait graver, en taille douce , les armoiries de De Lat- 
tre sculptées sur sa tombe , et le^s a dédiées à la mémoire dn grand 
musicien en les accompagnant des vers suivants : 

Orlandi Lassi quicunque insignia iconis , 

Siste'parum; vigili singnlfi mente nota. 
Ut sol illustrât totum pulclierrimus orbem , 

Orlandum mundi sic plaga qiicque canit. 
Herculeo cedunt animantia cuncta leoni , 

Cedit et Orlando musica turba lubens. 
Crux roonstrat veteris tibi religionis amicum 

Cetera tu tanto pectore volve, licet. 
H. L. 
(i) Biographie montoise, pages iO-âi. 
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Le poëte Élicnnc Jodelle, qui, le premier, imita sur la 
scène française la forme grecque , dans ses tragédies de Cleo- 
paire et de Didon , a laissé sur De Lattre un poème français de 
de cent soixante douze vers, et fait pour son portrait plusieurs 
inscriptions en vers latins. 

Jean Daurat (y^uraius) , le professeur de Ronsard , a trouvé 
dans Orlandus Lassus cette anagramme : Laurea donandus 
e$, \\ qualiGe De Lattre de prœstantissimu^ numerorum Quetoty 
et il lui a consacré ces vers : 

Musa prius fuerat quae nullo carmina cantu 

Mnssaret tacite, sic qaasi muta foret : 
Donec et est Musis cui nomen ab artc canendts, 

Ipsa dédit Mus» Masica dulce loqui. 
Non tameo ut sensus aaimi vox viva notaret. 

Dam rudis ars solos dat sine mente sonos. 
At nunc Orlandus doctis sic cantibus omnes 

Humani affectus exprimit ingenii : 
Ejus ut in modulis non res per carmina tantùm 

Quseque cani, praesens sed videatur agi. 

Isaac Bullart, dans son Acadéiu dis Sciiivcis bt des Aars, 
mentionne ceux-ci : 

Qnà marc, quà leilus vicino sidéra limbe 
Arctat, et immenso pondère natal Atlas, 

Orbem jam totum Orlandini fama tenebat 
Nominis, aelernis nobiiitata sonis, 

Abdita queis loties numerosis vallibus Echo, 
Nereidesque imis accinuere vadis, 
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Océanique allé assurgebant dorsa profundi, 

Neptunusque vagos sistere fecît equos : 
Sidéra restabant, quse postquam Orlandus adivit 

Ducunt perpetuos astra benigna choros: 
Nec sua Sirènes circum sinuamina ludunt, 

Nec tetigit dulcem Pbœbus Âpollo Lyram : 
Ipse Deum rector, curarum exindè suamm 

Immemor, ad Lassi nil nisi carmen hiat. 

On ferait des volumes avec les autres pièces qui ont ëté com- 
posées eo son honneur, tant avant qu'après sa mort. Le célèbre 
Vondel (Joost van den) dans ses méditations sur Dieu et la Re- 
ligion ( BispiBGiLiNGBif VA1I GoB Bif Godsdibust) , Hvre III, de 
la Providence, et dans des vers sur la mort de Zweliing, 
célèbre organiste d'Amsterdam , le cite comme un des princes 
de Fart : 

Indien een wildeman nocb hoorde, op luchtc springen 

En yingerdans, wat geest door *t orgel quam gedrongen, . 

Wat goddelyke galm zich spreide in yders cor, 

En rolde in H hoogli gewelf, door kerck, kapel, koor; 

Zoo veele roengzels yan registreren en klancken, 

Waer voor onze eeuwen noch Orlandoos zanglust dancken; 

Zou hy gelooven dat geval die toonen mengt , 

Als verwen ondereen, met kunst en geest gespringt?.. enz, 

(Si quelque homme à demi-sauvage entendait les sons har- 
monieux qu'enfantent les tuyaux de l'orgue animé par une 
main savante, s*il entendait les chants divins retentir sous les 
voûtes élevées du sanctuaire et se multiplier avec des combi- 
naisons inGnies telles que notre siècle en doit encore à la 
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création des Orlando, pourrait-il croire que c'est le hasard 
tout seul qui produit ce mélaoge heureux de tous yariës , 
pleins d'artifice et mélës comme des couleurs combinées par 
le génie ?•••• etc.) 

Uoe koud en kil zijn deze handen 
Daer Jesses snaer nu kmnt te $tranden. 
Met zijn Marcusien en Orlanden, 

(comme les voilà froides et inanimées ces mains savantes t La 
lyre de David est muette, celte lyre qu'ont touchée les Marcus 
et les Orlando). 

Vondel le cite encore avec éloge dans la préface de sa 
belle tragédie de Jephté : « Maer gelijck den Grieken d*eer 
» van den heerlijcken vont der tooneelspelen , allengs by 
» trappen in top gesteigert, niet kan gelochenl worden, 
» zo vereischt een gewijt treurspel, op hunnen leest ge- 
» schoeit, tôt het uitvoeren, keur van bequame personaedjen, 
» en toestel van tooneel, en maetgezang van reim, geoefent 
n door eenen grooten Orlando, om onder het speelen d'aen- 
» schouwers te laeten hooren een hemeische gelijckluidentheid 
n van heilige galmen , die aile deelen der goddelijcke zang- 
» kunste in hunne voikomenheit zodanigh bereikt , dat ze de 
n zielen buiten zich zelve , als uit den lichame vcrruckt , en 
» ten voile met eene voorsmaeck van de gelukzaligheid der en- 
n gelen vergenoegt. » C'est-à-dire, ou à peu près : « De même 
» que l'on ne saurait dénier aux Grecs Thonileur d'avoir fiiit 
» surgir par degrés et porter à sa perfection l'art du théâtre, 
n on ne saurait contester qu'un drame sacré, composé sur leur 
» modèle, n'ait besoin pour être bien exécuté d'excellents ac- 
» teurs, de l'appareil de la scène et de chœurs sous la conduite 
» de quelque Orlando , pour saisir le canir des auditeurs , au 
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n milieu de quelque grand et sublime spcclacle, par de saintes 
n mélodies , qui , ravissant Tâme hors du corps , font près- 
n sentir tout ce que la béatitude céleste a de ravissant. » 

M. Prudent van Duyse, archiviste de la ville de Gand, a cru 
pouvoir me dédier, il y a quelques années , un poème flamand 
intitulé : Oklan do m Lasso bu Kakel V , elle nombre de pièces 
qui m'ont été personnellement adressées à Toccasion de mon 
poème Roland De Lattre ne s*élève pas à moins de vingt-six. 
I^a première, du mois de mai 1887, est de M. Antoine Accarain, 
ravi à ses nombreux amis et à sa famille éplorée le 1 5 mars 
suivant (*). 

Philippe Bosquier, franciscain, né à Mons en 1562, mort à 
Avesnes en 1636, ayant vainement engagé le magistrat de 
Mons à ériger à De Lattre une statue de bronze , fit peindre 
son portrait et y mit ce distique , dû à la plume de Philippe 
Brasseur('), qui, dans ses Sidiia illostiioh Haiiiioiiia sctir- 
TOftOH, pages 184-185, a en outre inséré plusieurs morceaux 
relatifs au grand compositeur(*) : 

Ut Mons Orlandum Lysippi fingeret œre, 

Bosquier hanc tabulant finxit Àpellis ope, 

(i) Biographie MO^rroisE , pages 1-3. 
(«) Biographie MONTOisE, pages 28-31. 
(s) Pages 81-85 : 

Orlandus, cbu Rolandcjs Lassos, anterioris sjsculi 

flnJSiœRUM CORYPHJIUS. 

M usica corruerat , vel iners quasi tota jaoebat 
Non secus ac somno semi-sepulta gravi : 

Cum po8tliinini6 solers Orlandus eamdem 
Exlulit, antiqiium restituendo decus. 

Hoc mihi lestantiir nullum moritura per cvum 
PoLCHRA MOTKTA uDO cusa , recusa libro , 
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MiMABOMqae liber, prcsUDsqiie siibiDdè thbatbum, 
Atque PATBOciiiiDii, Musica bella, tniim. 

Hioe sît, ut in tempHt, et totios orbis in aulis , 
Non modicam landem sffpius ille ferat. 

PUBLICUH BJOSDBIf MBMORIAB HONIJMBNTOH A S. P. Q. M. 
IN DITI NlCOLAI POSITUM. {*) 

Monligenc Orlando , quod eo nascente renata est 
Musica, Montenses hoc posuere decut. 

ALIUD. 

Allulit Drbs Montes vitam, Ger mania mortem; 
Non potuit nasci , nobiliûsque mori. 

(i) Traité de Musique, préface, 1585. 

(*) Cê monument n'a jamais écé érigé, quoi qa'en diaent de Boaaeii, HitTOiai ai Mox», 
pages ISS et ISI , Le Mayeur, Les Bkloes, page tOl^, Paquot.... etc.... 
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Du Verdier parle de De I^atlre en ces termes : « C'était le ' * 

plus excellent musicien qui ait jamais été avant lui; et il ' 

semble avoir seul dérobé Tharmonie des cieux pour nous ré- [ 

jouir sur la terre , surpassant les anciens et se montrant en son t - 

état la merveille de son temps. » 

Adrien Leroy (■) fait de lui Téloge suivant : « Ce grand ^ 

maître et suprême ouvrier , rexcellente et docte veine du- 
quel pourroit seule servir de loi et reigle à la musique , atten- 
du que les admirables inventions , ingénieuses dispositions , « 
douceur agréable, propreté nayve, nayveté propre, traits 
signalés, liberté hardie et plaisante harmonie de sa compo- 
sition fournissent assés de sujet pour recevoir sa musique, 
comme patron et exemplaire sur lequel on se peut seurement 
arrêter, n \ 

Ob lit en tète des Mislargis si la Musique b'Oelan»! Las- 
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SOS, que lialiard imprima à Paris en 1619, en format in-8*> : 

Bruta Orphcus , Saxa Amphyon , Delphinus Ârion 
Traxit; at Orlandus post se terranique fretumque, 
Post se traxit item molem totias Olympi. 
QuanU) igitur major, qaantoque potentior unus 
Orlandus tribus bis, Ampbyone, Arione, et Orpbeu! 

Un poétereau inconnu lui a compose cette épitaphe : 

Etant enfant, j'ai chanté le dessus; 
Adolescent, fat fait la contre-taille; 
Homme parfait, j'ai resonné la taille. 
Mais maintenant je suis mis au bas sus. 
Priez, passant qtie l'esprit soit là-sus. 

Jean PoUet de Lille, Jacob Gohori , de Rycquius , dans PAKCiB 

ID IST IPITAPBIOROM A SI CONSCBIPTOtUH LIBRI TBBS (Gand , 1624, 

in-18), Waudré(>) dans Elbgiabdh ad Piilomdsox libbi tbbs, 
(iMons, 1688, in- 12) et cent autres ont aussi payé un hommage 
à Roland De Lattre. 

Christophe Caldenbachius, professeur d'éloquence à Tu- 
bingue, mit au concours, en 1664, Texamen sous toutes les for- 
mes de la composition musicale d'un des motets de Roland 
De Lattre : In me tranêieruni. . . etc. . . Elie Walther d'Arn- 
stadt, dont le travail fut jugé le plus satisfaisant, dédia son 
oeuvre à S. A. le duc de Saxe-Gotha. 

Ce ne fut qu'en 1571 que De Lattre se rendit pour la pre- 
mière fois à Paris, cette ville de merveilles et d'enchantements, 

(i) Julien de Waudré , Waudret ou Wauldret. BioGRApmE montoisb, 
pages 271-274. 
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qae depuis longtemps il bràlait de visiter (cujus urbis invisen" 
dœ incredihili cupiditate dm flagrarem)(^). 

Adrien Leroy, son ami , homme aussi distingué comme mu- 
sicien que comme imprimeur et marchand de musique , le lo- 
gea chez lui et le présenta à la cour, où Charles IX, qui venait 
d'accorder à Jean Antoine de Baîf (*) , Gis de Lazare de Baîf , 
profond érudit , ambassadeur à Venise. . . , etc. . . , et à Joachim 
Thibaut de Courville des lettres patentes pour Tércction d'une 
académie de musique, le reçut avec la plus grande distinction, 
l'admit à lui baiser la main , le consulta sur l'organisation de 
cette académie et lui ût de riches présents. (*) 

Le talent du phénix musical de l'époque , comme on nom- 
mait alors Roland De Lattre, produisit, dit-on, une telle 
impression sur l'esprit de ce prince que, plus lard, lorsque 
vinrent l'assiéger les remords de la Sainl-Barthélemy et qu'il 
cherchait en vain le sommeil qui fuyait sa couche , les sepi 
Piaumes de la péniience, ouvrage composé sur Tordre du prin* 
ce Albert longtemps auparavant , et une des plus larges coro<* 
positions de l'illustre Montois, la plus pathétique, la plus éton- 
nante peut-être, lui revinrent à la mémoire. Les notes graves et 
plaintives de cette sévère mélodie l'avaient si profondément 
frappé qu'il voulut à tout prix décider le grand artiste à re« 

(i) De Lattre, dédicace au duc Guillaume de Bavière (Paris, 
7 juin 1571) en tête du recueil de motets intitulé; Moddli qoinis vo- 

CIBUS UNQUAM HÀCTEIfOS EDlTl , MoNACHII BoTOARIA COMPOSITI OrLANDO 

Lasso auctore. Paris, Adrien Leroy et Robert Ballard, 157i , in-*", 
oblong. 

(i) Jean Antoine de Balf, associé aux premiers travaux de Ronsard. 

(s) Adrien Leroy , dédicace à Charles IX de Touvrage qui a pour 
titre: Primus liber modulorum, quinis vocibcs constanticm, Orlaiok) 
Lassussio auctore. Paris, Adrien Leroy et Robert Ballard, 157i, în-4*, 
oblong. 
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venir dans sa capitale. Il lui Gt offrir à celte Cn la maîtrise 
de sa chapelle et un traitement considérable. De Lattre 
était bon, compatissant, et, quoiqu'il répugnât à quitter 
Munich, où son existence était si heureuse et où la reconnais- 
sance rattachait au prince Albert, il n'hésita pas à se mettre 
en route lorsque son digne protecteur, qui avait pris Charles IX 
en pitié , lui eut persuadé que son talent pouvait seul apporter 
quelque trêve aux tortures morales de ce souverain. Il partit 
donc ; mais , h peine arrivé à Francfort , il reçut la nouvelle 
positive de la mort de Charles IX, qui expira le 80 mai 1574. 
Sans perdre une seconde , il rebroussa chemin et revint au 
sein de sa famille. Le duc Albert composa à cette occasion un 
panégyrique en son honneur, le réintégra immédiatement 
dans l'exercice des fonctions qu'il venait de résilier et le com- 
bla de nouvelles faveurs. Ce fut ainsi que , le 2S avril 1 579, 
«f en considération de ses bons et loyaux services , . . . et sans 
aucune déduction pour quelque cause que ce fût , n il lui as- 
sura , pendant toute la durée de son règne , la jouissance de 
ses appointements , qui s'élevaient annuellement à quatre cents 
florins , somme très-forte pour le temps. 

Le jeudi de la Fête-Dieu 1584, un violent orage accompa- 
gné d'une grosse pluie éclata sur Munich. Le duc Guillaume, 
voyant que la procession . où devait se trouver l'évèque d'Eich- 
staedt , ne pourrait sortir de St-Pierre, ordonna qu'on avançât 
l'ostensoir jusque sous le porche de l'église , en psalmodiant 
le chant prescrit par le rituel ; mais à peine De Lattre, à la télé 
de la chapelle ducale , eut-il commencé le motet de sa compo- 
sition : Guêiate et videte quam $uavi$ $U Dominus iimeniibuê 
ettiM, que la pluie cessa tout à coup et que le soleil reparut. Le 
peuple cria au miracle et regarda De Lattre comme un être di- 
vin. On remarqua qu'une nuée épouvantable creva peu après 
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la prooessioa , et que pendant la marche , chaque fois que De 
lettre et ses chanteurs répétaient le motet, le soleil resplen- 
dissait de tout son éclat , tandis qu*il semblait se cacher lorsque 
les chants cessaient.( !!!) Dès lors ce motet fut adopté pour 
les processions qui avaient lieu à l'effet d'obtenir du beau 
temps • 

Delmotte, à qui j'emprunte ce passage, cite encore un traitde 
Roland De Lattre qui mérite d'être conservé. Grâces à ses écono- 
mies, il avait amassé peu à peu une somme de quatre mille qua^ 
tre cents florins et l'avait placée successivement, en quatre fois, 
dans la caisse du Trésor, au taux de cinq pour cent d'intérêt , 
taux déjà en usage alors. L'Église, à cette époque, comme de nos 
jours, usait de son influence pour défendre aux particuliers laï- 
ques de retirer de semblables bénéfices de leurs épargnes, lors 
même que les puissances séculières y donnaient leur assenti- 
ment. De Lattre, après avoir reçu pendant plusieurs années les 
intérêts de ses fonds, s'alarma, et ses scrupules religieux lui fi- 
rent considérer sa conscience comme blessée par cette action. Il 
prit aussitôt sa résolution et renvoya au duc le montant de tous 
les intérêts qu'il avait reçus, en déclarant : « que sa piété ne lui 
permettait pas de jouir d'un bien que l'Eglise s'était réservé, et 
qu'il devait ce sacrifice à cette bonne mère qui, par sa doctrine 
divine lui prodiguait tant de consolations pour son bonheur, 
soit temporel, soit spirituel. » Le duc feignit d'accepter la som- 
me renvoyée, mais il fit délivrer à De Lattre un acte, en date du 
6 mars 1 580, par lequel une somme équivalente lui fut donnée 
en propriété , afin de ramener par ce moyen le calme dans sa 
conscience, sans préjudice à son avoir. —Je plains ceux, ajoute 
Delmotte , qui ne trouveront dans cette anecdote qu'un sujet 
de sarcasmes. 

Après la mort d'Albert (24 octobre 1579) , Guillaume , dit 
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le PieuXy soa fils el successeur, professa la même estime pour 
le célèbre maestro. Non-seulemeot il lui continua sou traite- 
ment de quatre cents florins , mais il lui fit en outre présent , 
le 17 janvier 1587, d'une petite ferme située à Meising, 
sur rAmber, route de Fûrstenfeld, juridiction de Stareberg(^), 
et, le 6 novembre suivant , il voulut que réponse de De Lat- 
tre, si elle survivait à son mari, touchât pendant tout le 
reste de sa vie une pension de cent florins, que le prince 
affecta sur ses propres domaines. 

De Lattre, qu'une fécondité admirable et un invincible be- 
soin de produire agitaient sans cesse, désirait cependant con- 
sacrer enfin à la composition les heures que lui enlevaient les 
travaux quotidiens de la maîtrise; il sollicita donc sa démission 
de maître de chapelle (en 1587). Le duc Guillaume, en réponse 
à sa demande, lui permit, sous certaines conditions, mais en 
réduisant son traitement de moitié , à dater de 1590, d'habi- 
ter chaque année quelque temps à Meisîng ou dans tout autre 
lieu du duché (*)• 

(t) Cette ferme avait quarante, auaes de longueur sur soixante de 
largeur. Elle tenait par derrière à la grande route de Fûrstenfeld et 
aboutissait du devant au vieux bourg de Draexis. 

Sa clôture était en planches. 

Outre cette propriété , De Lattre en possédait une à Putzbumn , 
dans le district de Wolfarths Hausen. Son fils Rodolphe la vendit 
quatre cent vingt cinq florins au nom de De Lattre et de Régina , sa 
femme, à un habitant de Munich, le 14 décembre 1588. 

(t) Après en avoir toutefois demandé Tautorisation. — Le duc 
Guillaume accordait à De Lattre la démission qu*il avait sollicitée de 
mattre de chapelle de la cour , mais ce dernier ne cessait cependant 
pas entièrement ses fonctions; il était toujours tenu de se rendre à Tin- 
vitation du duc Guillaume , lorsque celui-ci jugeait convenable de le 
faire appeler. La faculté lui était laissée de visiter la chapelle de la 
cour quand bon lui semblait. 
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Celte perte de deux cents florins, bien que compensée par 
les avantages que Guillaume avait faits à deux des fils de 
De Lattre, Ferdinand(^) et Rodolphe(«), musiciens et composi- 

{i) Alors au service de Frédéric, comte de Holienzollern. 

(t) Delmotte, Notice biographique sur Roland De Lattre, Yalencien- 
nes, A. Prignel, 4836, in-8"; — Roland De Lattre, poème par 
Ad. Mathieu, Mons, Piérart, 1840, in-8'' (notes). Ce poème devait 
être lu à la séance publique de la Société des sciences , des arts et 
des lettres du Haiuaut, le 16 avril 1838. — Un exemplaire en a été 
adressé par Tauteur; avec une lettre d'accompagnement , à chacun des 
membres de l'administration communale de Mons. En voici l'accusé 
de réception:" 

N« 4,0^9. MuDS , le 1 8 septembre 1 838. 

MONSIROR, 

Nous avons reçu, avec votre leitre, datée du de ce mois, 17 exem- 
plaires du poëme que vous avez publié sur noire illustre compatriote 
Roland De Lattre; nous les remettrons à la prochaine réunion aux mem- 
bres du Conseil communal , à qui vous avez bien voulu les destiner. 

Veuillez, Monsieur, recevoir nos reraerciments et nos félicitations sur 
le talent avec lequel vous avez traité un sujet bien digne sans doute 
d^exciler Tintérét des Montois. 

Le vœu émis, dans les beaux vers de ce poème, de voir ériger une 
statue à la mémoire du grand artiste qui les a inspirés, est noble et légi- 
time, mais Tadministration, en présence des pressants besoins matériels 
auxquels elle doitd''abord satisfaire, ne peut, quant à présent, disposer 
des fonds nécessaires pour le réaliser. Cependant les intérêts majeurs 
qui réclament tous ses soins ne lui font pas perdre de vue les encourage- 
ments que méritent les beaux-arts et la reconnaissance qui est due à ceux 
qui s*y sont illustrés. Elle espère donc pouvoir un jour acquitter aussi 
cette dette et prouver à ses concitoyens qu*elle s^associe au vœu que vous 
avez si bien exprimé; elle ne négligera rien, quand le moment opportun 
sera arrivé, pour quMI ne reste pas stérile: 

Recevez, Monsieur, l'assurance de notre parfaite considération. 
Par lk Collbge , Le Bourgmeêtre^ 

Le Secrétaire , D. ffiraul. 

A. Iteniarbalx. 
— Roland De Lattre, épisode historique; Givre et Gelées, pages 1-62 
(notes); — etc. 

Rodolphe dédia un des ouvrages posthumes de son père à l'archi- 
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leurs Tun et l'autre , parut assez grande à leur père pour le 
faire renoncer à son projet de passer une partie de Tété à la 
campagne et le décider à reprendre ses fonctions de maître de 
chapelle , en employant le surplus de son temps à composer 
des ouvrages nouveaux ou à perfectionner ceux qu*il avait 
terminés. Dans son noble caractère d'artiste , un des prin- 
cipaux motifs de cette détermination était aussi de témoigner 
à Guillaume , qui aimait passionnément la musique , sa grati- 
tude pour les faveurs accordées à ses fils.(') 

duc Albert, gouverneur des Pays-Bas. La lettre qui accompagnait 
Texemplaire dédié se trouve aux archives de la Secrétairerie d*État 
allemande à Bruxelles , carton N** 90 de rinvenlaire. On trouve éga- 
lement dans ces archives, carton N^ 37, une lettre du S9 mars 4612, 
par laquelle le grand électeur (alors duc) Maximilien de Bavière, 
recommande avec instance à l'archiduc le jeune Maximilien, fils de 
Rodolphe. 

(i) Roland De Lattre eut de Régina Weckinger plusieurs enfants : 

î® Ferdinand. Il fut ténor à la chapelle ducale en 4595, et, en 
4602 , mattre de la chapelle du duc Maximilien. Il se livra à la com- 
position et coopéra, avec son frère Rodolphe, à la publication du 
Magnum opus musigum et autres compositions de son père. Il épousa 
Judith Schloglin , d'une famille bourgeoise de Munich , dont il eut 
au moins sept enfants : Gaspard, Ferdinand, Guillaume,... tous 
musiciens. 

Il mourut à Munich le 27 août 1609. 

Ferdinand passe pour Tatné des enfants de Roland. On ignore, dit 
M. F. J. Félis, s*il apprit la musique sous la direction de son père 
ou s*il eut pour mattre Jean à Tosta , vice-mattre de chapelle , chargé 
de rinstruction des enfants de chœur, et auquel il succéda. Les appoin- 
tements de Roland avaient été de quatre cents florins et ceux de Jean 
à Tosta de cinq cents (plus dix florins pour un habit et vingt florins 
pour indemnité de logement); ceux de Ferdinand ne furent que de trois 
cents florins , mais , chargé de la surveillance , de Tentretien et de 
rinstruction des enfants de chœur, qu'il logeait chez lui, il recevait de 
ce chef, pour chacun d'eux , une somme annuelle de cent trente-deux 



Digitized by 



Google 



— 17i — 

Malheureusement celle assîdililé au travail , cette tension 
continuelle d'intelligence qui lui fît écrire tant et de si belles 
pages, commençait à excéder ses forces. Ses facultés mentales 



florins. Ferdinand entra d*abord, comme on l'a ?u, au service de Fré- 
déric, comte de Hohenzollern, en qualité de musicien de sa chapelle, 
et passa ensuite comme ténor dans la chapelle du duc de Bavière. De- 
venu directeur de cette chapelle, il obtint du duc Guillaume la faveur 
de pouvoir envoyer en Italie le deuxième ou le troisième de ses fils , 
dont il sera parlé ci-après, pour s*y perfectionner dans la musique. On 
a de lui, outre un MagnificcU, qui lui a été payé dix-huit florins, et 
quelques motets publiés à la Un des Leçons de Job de son père (Nurem- 
berg, 1588, in-4''), dans le recueil des motets à cinq voix (Munich , 
1596, in-i**) et dans le premier livre de Magnificat (Munich, 1602, in- 
fol.): ce Cantiones sacrœ suavissimœ et omnium musicorum inslrumen- 
torum harmonies perquam accommodatœ alicu lie visœ, nec unqnam 
typis subjcctof (Gratz, 1588, in-4"). » 

2<* Rodolphe. Il s'était déjà fait connaître, en 1588, comme mu- 
sicien à la cour de Bavière. En 1593, il était ténor à la chapelle 
ducale. Il acquit comme compositeur une renommée telle que Gus- 
tave Adolphe, le lion du Nord, pendant le séjour qu'il fit à Munich 
en 1622 , l'honora d'une visite et le chargea de la composition de di- 
vers morceaux de musique. En 1609, il était organiste de la cour. 
Il épousa Ursule Ainhofcr, publia plusieurs ouvrages de son père et 
mourut en 1625. 

Rodolphe, second fils de Roland, naquit à Munich. Par une or- 
donnance de Guillaume , duc de Bavière, datée du 6 décembre 1587, 
on voit, dit M. F. J. Fétis, qu'il avait demandé à ce prince la per- 
mission de se marier, qui lui fut accordée avec le titre d'organiste et 
le traitement de deux cents florins, sous la condition qu'il apprendrait 
à chanter aux musiciens de la chapelle et les instruirait dans la compo- 
sition. En 1609, son traitement fut porté à trois cents florins. Après 
une maladie dangereuse, il composa en 1616, ses Virginaliaeucluiris- 
tica, qu'il fit présenter par son fils au duc régnant. L'année suivante il 
lui offrit encore quinze volumes, contenant six messes, six Magnificat 
et six motets; en 1618 enfin il le pria d'accepter la dédicace de son 
Scwrum ronvivium. 
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semblèrent Tabandonaer tout à coup , et Régiiia , sa femme , 
un jour qu'elle revenait à Meisin^j; , le trouva dans un état 

On a de lui , outre les ouvrages déjà cités et quelques autres daos 
les recueils des œuvres de Roland : 

Cantiones sacrœ quatuor vocum (Munich , Henricî , 1606, in-4»). 

Circus symphonicus (ibidem, idem, 1609, in-4"). 

Modi sacri ad convivium sacrum, duarum, triura et sex vocum 
(Augsbourg , 1614 , in-4«). 

Virginalia eucharistica quatuor vocum (Monachii , Henrici , 16i6 , 
in-i»»). 

Alphahetum mariotium triplici cantiûnum série ad muUifuriam wh- 
cum harmoniam (Munich , 1621 , in-4''). 

Après le décès de Rodolphe , Ursule Àinhofer supplia le duc Guil- 
laume de lui permettre de rester soumise à la juridiction de la cour 
électorale , au lieu de ressortir de la muiicipalité de Munich ; cette 
faveur lui fut accordée. 

5<^ Ernest. Il était en 1595 instrumentiste à la chapelle ducale. 

4** Jean. Il fut , dit-on , dès 1570, c'est-à-dire à Fâge de onze ans , 
musicien de la cour et haute-contre de la chapelle. 

5*^ Anne. Elle épousa N. . . . Mundpraden. 

6<^ Régina, la plus jeune de ses filles, je crois. Elle épousa un sei- 
gneur d*Ach, qui, en 1613, fonda un bénéfice et dont les armoiries 
figurent, à côté de sa femme agenouillée, sur le tombeau élevé à 
De Lattre dans Téglise de Notre-Dame. 

Anne et Régina vivaient encore en 1614. 

Ferdinand , Tatné des fils de Roland , laissa entre autres enfants ; 

1** Gaspard. Il montrait d'heureuses dispositions pour la musique 
vocale. 

2*^ Ferdinand. Il succéda à son père comme mattre de chapelle au 
service du duc Maximilien. Ce ne fut cependant qu*en 1616 quil 
entra en fonctions comme mattre de chapelle effectif. En novembre 
1629, il fut nommé juge de district et caissier à Reispach. Il fut ma- 
rié à Marie N.... (qui épousa en secondes noces un nommé Vogel) ; 
il mourut le 7 février 1636. 

Ferdinand, deuxième ou troisième fils de Ferdinand, étudia 
d'abord sous la direction de son père comme enfant de chœur de 
la chapelle ducale; et fut envoyé à Rome en 1609, parTélecteur de 
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lellcment désespéré qu*!! ne la reconnut plus. Malgré les soins 
que lui prodig^ua le doclenr Thomas Mermann , seigneur de 

Bavière Giiillaumo, pour y achever ses éludes. De retour en Alle- 
magne, ^joute M. F. J. Fëlis, il entra au service du duc Maximilien, 
et le 19 janvier 1625 réle^cteur augmenta de cent florins son traite- 
ment annueL Après sa mort, sa veuve offrit en vente à la cour un 
grand nombre de ses ouvrages : trois Magnificat , un Aima redempto- 
ris, un Nunc dimittis, huit motets, quelques madrigaux à dix-huit voix, 
un Miserere , un quam gloriosa , motet à seize voix ; un Miserere 
à quinze voix, un idem à seize voix ; un Aima redemptoris, à seize 
voix ; quelques madrigaux à trois , quatre , cinq , six , sept voix ; 
d*autres madrigaux k deux, trois et quatre choeurs; deux Miserere à 
deux chœurs et un à trois, des hymnes pour toute Tannée, quelques 
psaumes ik huit voix, un Magnificat à neuf voix et trois à trois chœurs, 
deux Te Deum à quatre chœurs , un Slabat Mater à deux chœurs , 
deux litanies de la Vierge à deux chœurs , quelques motets à dix , 
onze , douze , quinze et seize voix , un Miserere à neuf voix en deux 
chœurs , un à huit voix en deux chœurs , un à quinze voix en quatre 
chœurs , un à deux voix en trois chœurs. 
Il a publié : 

ApparatuB musictu octo vocum varias casque sacras et divinis offi- 
ciis aptas complectens odas (Monjichii , 1622 , in-4®). 

5<* Guillaume. Il reçut une éducation toute musicale et commença Sa 
carrière comme enfant de chœur de la chapelle ducale. Il fut ensuite 
nommé valet de chambre de l'électeur Maximilien. Après neuf ans de 
service en cette qualité , il sollicita nn autre emploi , celui de caissier, 
à Rosenheim ; puis il demanda celui de chef douanier, à Brunnau ; 
puis enfin il chercha à obtenir la place de commissaire des comptes 
à la chambre aulique électorale, à Munich. Il fut nommé à ces der- 
nières fondions le 15 novembre 1614. 

On cite encore comme descendants de De Lattre : 
1® Ferdinand , qu*on croit fils de Ferdinand , petit-fils de Ferdi- 
nand et arrière-petit-fils d'Orland. 

2° Georges Guillaume (qu*on croit fils de Guillaume): Il fut ad- 
mis , en 1628, comme chanteur de dessus, dans la chapelle de la cour 
électorale, puis nommé valet de chambre de rélectcur, le 10 novem- 
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Schoenberg , médecin et conseiller du duc Guillaume , envoyé 
près du malade par la princesse Maximilienne , sa raison ne 
revint jamais entièrement, bien que sa santé parût s'améliorer 
quelque peu. 

Le duc lui fit annoncer par Mermann qu'il continuerait 
toutefois à jouir de l'intégralité de son traitement; mais rien 
ne pouvait déjà plus faire diversion au mal qui Taccablait. 
Triste, rêveur, absorbé dans des pensées mélancoliques, 
il parlait constamment de la mort comme du seul terme à 
ses souffrances. 11 écrivit au duc qu'il avait l'intention de 
quitter entièrement le service de la cour, si celui-ci voulait 
lui laisser les quatre cents florins que le duc Albert lui avait 

bre 1639. Plus lard , il fut promu aux fonctions de caissier ou payeur 
de la cour, et mourut, dans Texercice de ces fonctions, en 1652, 
laissant quatre enfants en bas âge. L*électrice Marie Anne qui, après 
le décès de son époux , tint les rênes du gouvernement au nom de son 
fils mineur, Ferdinand Marie , prince héréditaire , prit en affection 
une des GUes de Georges Guillaume, appelée comme elle Marie Anne 
(elle en était probablement la marraine) , et lui accorda, jusqu'à son 
établissement, une somme do quatre-vingt florins par an pour sa 
nourriture. 

5** Guillaume. Il fut douanier à Regensburg, au service du gouver- 
nement bavarois. Il eut trois femmes : Marie Catherine Gottfriedin, 
Marguerite Catherine Schûtzingerin et Marie Khemin. Il vivait en- 
core en 1736; c'était probablement un des quatre enfants de Georges 
Guillaume. 

Régina Weckinger, épouse de De Lattre , ne lui survécut que quel- 
ques années. Son tombeau fut placé à côté de celui de son mari , mais 
il a disparu lors de la suppression du monastère des Franciscains. 

Il portait pour épitaphe : 

L'an de grâce 1600 , le 5 juin , décéda la noble et vertueuse dame 
Regina de Lassin (sic), veuve de feu Orland de Lassus, en son vivant 
maître de chapelle au service des Princes Sérénissimes de Bavière. 
R. 1. P. Àmcn. 
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promis , et y ajouter encore une somme quelconque à sa vo- 
lonté. Le duc, à la requête de la malheureuse Régina('), qui 
craignait avec raison les conséquences de cette démarche 
inconsidérée , fit savoir à son maître de chapelle qu^l devait 
rester à son service; que s'il faisait une nouvelle demande , 
elle ne serait pas accueillie, mais qu'il serait Hbre alors de s'en 
aller avec congé. 

De Lattre ne vécut pas longtemps dans cet état , espèce de 
mort anticipée; il expira à Munich le 14 juin 1594(*), après 
u avoir légué une distribution d*aum6nes, à perpétuité , à faire 
chaque année aux pauvres, le dimanche après la Saint-Michel, 
dans rh6pilal du Saint-Esprit. » Il fonda, aussi à perpétuité , 
un anniversaire, consistant en deux messes et un Requiem 
en musique , à célébrer , le jour de la Saint Jean-Baptiste , 
dans réglise de Meising. Après lui , Philippe de Mons resta , 
dit M. Edouard Fétis, le dernier représentant de cette rayon- 
nante pléiade d'artistes que les Pays-Bas avaient vus naître 
et qui tenaient le sceptre de la musique en Europe depuis 
le quatorzième siècle. Sa mort fut donc en quelque sorte 
le signal de la décadence du génie belge, qui, bientôt éner- 
vé, engourdi, abâtardi, comme le fait remarquer fort ju- 
dicieusement M. de Reiffenberg, sous la théocratie du gou- 
vernement paternel d'Albert et d'Isabelle, subit peu à peu 

(i) Cette requête fut remise au duc par la princesse Maximilienne, 
sa sœur. 

(f) M. Dekn cite à Tappui de cette date une lettre de Régina Wec- 
kinger à Marie, archiduchesse d* Autriche : <c In dem geheimen Haus,, 
Hof,^ und Staat$„ archiv in Wien be/indet sich ein Brief von der et- 
genen Hand der fFiUwe des De Lasnu, den die$e an die Erzherzogin 
Mafia wm Oeeterreich getchrieben hat, und in welcliem sie dieser ho- 
him Prau unter andem Nachrickten mich noch mittheUt : dass Orland 
De Lassui am 14 juny 1594 gestarben ist, » 
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une complète transformation et finit même par s'anéantir 
tout à fait avec les institutions démocratiques et la prospé- 
rité commerciale du pays. 

Les restes mortels de Roland De Lattre furent déposés 
au cimetière des Franciscains ; on lui construisit , dans Fégtise 
de Notre-Dame , un superbe tombeau de marbre roug^ , qui 
fut enlevé lors de l'agrandissement de ce temple , pour être 
transféré au lieu de la sépulture. 

Ce tombeau , haut de deux pieds quatre pouces et large de 
quatre pieds huit pouces , est divisé dans sa longueur en deux 
parties ; il contient dans la partie supérieure un bas-relief 
représentant l'ensevelissement du Christ. On compte sur ce 
bas-relief sept Ggures. Dans le fond à droite se dessine Jé- 
rusalem , à gauche le Calvaire . Sur la tombe du Christ Ogu- 
rc le millésime de MDXCV. Aux deux cêtés du bas-relief 
sont deux cartouches sculptés sur lesquels se lit l'épilaphe 
suivante, composée par Sébastien Baner, de Haidenhaim : 

Orlandi cineres, ehea! modo dulce loquentes 

Nunc mutos, eheu! flebilis urna premit. 
Lass£ sunt flendo charités tua funera, Lasse, 

Principibus multum , charaeque Caesaribus. 
Belgica quem tellus genitrix dédit iogeniorum, 

Ingeniorum altrix Boja fovit humus. 
Corports cxuvias eadera quoquc Boja texit, 

Post lustra ac hyemes sena bis acta duas. 
Robora, saxa, feras Orpheus, al hic Orphea Iraxit , 

Harmoniseque duces pcrculit harmoniâ. 
Nunc, quia complcvit tolum concentibus orbcm, 

Victor cum superis a'rtal apud superos. 
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Dnns la partie intérieure du sarcophagfc, se trouvenl, au 
centre, les armoiries de De Lattre et celles de sa femme. 
Sur la droite, on compte huit Ggures de femmes agenouil- 
lées ; la première a vis-à-vis d'elle un enfant au maillot , la 
deuxième un écusson ëcarlelé sur lequel on distingue les 
armoiries de De Lattre et probablement celles du seigneur 
d'Ach époux de Régina, Glle cadette du grand musicien. La 
première de ces deux femmes est Régina Weckinger , épouse 
du défunt ; la seconde, Régina sa fille. Les six autres, qui por- 
tent toutes la coiffure de demoiselles, sont les filles et les 
petites-filles de De Lattre. Son épouse et sa fille Régina sont 
seules revêtues de costumes de dames. Au côté opposé sont 
aussi représentés, à genoux. De Lattre lui-même et neuf 
fils ou petits-fils. 

En 1800, lors de la dévastation du cimetière des Fran- 
ciscains, ce monument fut sauvé par M. Heigel. artiste du 
théâtre de la cour, et placé par lui dans son jardin , qui de- 
vint depuis la propriété d*une demoiselle Manntich , à la- 
quelle il appartenait encore en 1820. Oublié ensuite et perdu, 
il fut retrouvé, il y a quelque vingt ans, chez un scieur do 
pierres, et acheté par le roi Louis l** de Bavière (>), qui le fit 
déposer , en jtttenclant de pouvoir lui donner une autre des- 
tination, dans le jardin de TAcadémie des Beaux-Arts de Mu- 
nich , où il est resté jusqu'à ce jour. L'épouse de De Lat- 
tre fonda, trois ans après la mort de son mari (vers 1597), 
pour lui et pour elle, ainsi que pour tous leurs descendants , 
un obit perpétuel chez les Franciscains. 

Ce service funèbre annuel, qui devait être célébré dans 

* 
(i) Roland De Lattre, poème : Olla Podrida. Mons, Piérart, 1858, 
pages 14-15. 
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leurs cloUre et église la veille ou le lendemain du jour de 
St-Vîeth , martyr , consistait en une messe , des vigiles et un 
office pour les morts. 

Philippe Bosquier, Henri Delmotte, et mon honorable ami 
Nicolas Defuîsseaux, au nom de la Société des sciences, des arts 
et des lettres du Haînaut, fondée à Mons le 15 mars 18SS, ont 
successivement exprimé le vœu qu*un monument fût élevé à 
Roland De Lattre sur une des places publiques de sa ville 
natale , et moi-même j*ai cru pouvoir m*adresser plusieurs 
fois aux magistrats de Mons pour obtenir d'eux cet acte de jus- 
tice et de rémunération : 

Qu*altendez-?ous eDCor? Manque-t-il à sa gloire 
Quelque nouveau fleuron pour vous forcer d*y croire? 
NVt-il pas , sur la terre oft Texil Ta jeté. 
Assez long-temps langui loin de votre cité? 
Pour illustrer vos murs grandis par sa présence , 
Le bronze manque-t-il à la reconnaissance? 
Les bras font-ils défaut? L*or, servile métal , 
Se fond-il dans vos mains devant son piédestal? 
Faudra-t-il qu'en un jour de sublime colère 
Le denier du passant, Tobole populaire , 
Suppléant votre oubli, par un affront flagrant 
Ramène malgré vous celui qui fut si grand 
Qu*au sol dégénéré qui lui donna la vie , 
Trois siècles révolus , TEurope encor Fenvie 
Pour l'élever au rang que Dieu lui destina 
Près d'Adrien Willaert(i) et de Palestrina? 

(i) De Bruges* 
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Épargnez-vous du moins cel éternel outrage i 

Pour la gloire de Mons et celle de notre âge , \ 

Et qu'il ne soit pas dit de nous , quand l'étranger 

D'après vos actions viendra pour nous juger : i 

Rien de noble , de beau , ne germe dans leur âme , 

L'égolsme et l'orgueil en ont tissu la trame ; < 

Un seul grand homme, un «seul par Dieu leur fut donné, 
Eh bien ! ils l'ont flétri , proscrit , abandonné ! 
Que le mépris public sur leur tête retombe : 
Honte au fils qui d'un père a repoussé la tombe ! 

Moni ei sa environs (i). 

(Voir également TépUcgue de mon poème Roland Di Lattbi, 
dont il a été parlé page 169, et les journaux de Mons de 1838 
à 1851). 

La Société des sciences , des arts et des lettres du Hainaut , 
a mis successivement au concours divers sujets relatifs au 
grand musicien dont la ville de Mons s*honore : 

Année académique 1840-1841. Une scène lyrique, avec 
accompagnement de piano, sur des paroles extraites , sauf les 
dix derniers vers , qui sont aussi de moi , du poème que j'ai 
publié en 1838. ^ 

Année académique 1841-1 842. Même sujet. 

Lauréat: M. Stevens (Jean-Baptiste), d'Enghien. 

Année académique 1841^-1842. Le portrait, en pied et de 
grandeur naturelle , du célèbre compositeur. 

Lauréat : M. Wauquier(*) (Etienne Omer Louis Ghislain 

(i) Mons. Piérart, 1842, pages 21-22. 

(f) La véritable orthographe de ce nom est fFauquière. 
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Joseph), de Cambrai. — Son tableau a deux mètres Irentc-sîx 
cenlimètres de hauteur sur un mètre soixante-quinze centi- 
mètres de largeur. 




Année académique 1842-1843. UnesUtuette, avec piéde- 
stal , pouvant servir de modèle ^our le monument à élever à 
Roland De Laltro sur une des places publiques de Mons. ' 
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Année académique 1848-1844. IVIéme sujet. 

Année académique 1844-1845. Même sujet. 

Lauréat : M. Page (Norbert Joseph), de Mons. 

Le graveur Yeyrat j de Bruxelles , a fait frapper dans cette 
ville, en 1843, une médaille de bronze du module de cinquante- 
cinq millimètres, portant d'un côté le nom et le buste de Ro- 
land De Lattre, de Tautre ces deux vers dans un écusson : 

DR GBàRD HOBHE EST DB TOUS LB8 AGBS 
ET LA RBCORlfAISSARCB EST DE TOUS LES IlfSTARTS. 

AD. IUTIilBI](4). 

Au bas de l'écusson se Usent les mots : Né à Mons en 1IS20. 
Mort à Munich en 1505 (ainsi le croyait-on alors). 

De Lattre figurait déjà en médaille dans la Galerie numisma- 
tique des hommes célèbres des Pays-Bas du chevalier Simon (»). 

Par suite de mes nombreuses et incessantes démarches, 
les deux premières locomotives qui ont franchi les remparts 
de Mons, lors de l'inauguration du chemin de fer en cette ville, 
portaient, l'une le nom de Roland De Lattre, l'autre celui de 
Jacques de Guyse. (Un jour viendra peut-être où le même 
honneur sera rendu à Charles Malapert). 

£n 1848^ le roi Louis de Bavière (*) a fait exécuter à ses 



(«) Poésies DE CLOCHER. Mons, Piérart, 1846, in-1â, page 158. (Pré- 
sentation au roi du tableau de M. Élienne Wauquière , le 19 décem- 
bre ISil, lors de rinauguralion de la slalion du chemin de fer à 
Mons). 

(s) Les médailles de cette Galerie sont de quarante-sept milli- 
mètres. 

(s) Qui, sur ma demande (Lettre du 20 novembre 1842), avait 
déjà fait placer le buste de Roland De Lattre dans le Panthéon 
qu*il éleva aux grands hommes sous le nom de la Walhala de TAl- 
lemagne. 
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frais par M. Maxîmilîen Wiedemann, jeune sculpteur bavarois, 
la sUtae de Roland De LaUre. Celte statue a ëlé coulée eu bron- 
ze, à la fonderie royale de Munich, par iM. Mûller, élève du célè- 
bre Stiegelmayer. Son poids est de quatre cents livres; sa hau- 
teur de onze pieds et demi, mesure de Bavière. De Lattre y est 
représenté, en costume de son temps, s*appuyant sur un orgue 
et tenant à la main un rouleau de musique où est gravé le com- 
mencement d'un Kyrie eleison de sa composition. Sa pose est 
digne et noble, et son regard exprime la pensée divine qui in- 
spire ses accords. Le piédestal, de marbre gris, porte d'un c6té 
le nom de Tartiste en allemand, en latin et en italien (Roland 
Lasz, Orlandus Lassus, Orlandodi Lasso), et de l'autre cette in- 
scription en allemand : Né à Mons (Hainaut) en l'an 15SIS (?}, 
mort à Munich en l'an 1595. Dans la pierre fondamentale du 
monument est scellée une botte de plomb renfermant un fac 
simile sur parchemin de la partition des sept psaumes péni- 
tentiaux qui se trouve à la bibliothèque royale de Munich. 

La statue de Roland De Lattre a été inaugurée dans la capi- 
tale de la Bavière , sur la place de l'Odéon , 011 se trouvait déjà 
la statue de Gluck, le 15 octobre 1849, jour anniversaire de la 
naissance de la reine Marie , et jour de la fête de la reine 
Thérèse. Toute la cour, toute la capitale assistait à cette céré- 
monie; un choral du grand maître et une cantate écrite pour 
la circonstance, mise en musique par M. Buntz, premier maître 
de la chapelle de la cour, furent exécutés devant le monument, 
sous la direction de cet habile maestro, par les musiciens de la 
chapelle, les artistes du théâtre royal allemand, les trois socié- 
tés philharmoniques de Munich et un grand nombre d'artistes 
et d'amateurs. M. Buntz et M. le baron de Laroche, grand ma- 
réchal de la cour, prononcèrent ensuite deux discours. Le pre- 
mier rendit hommage au génie de Roland De Lattre , et parla 
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surtout de son inépuisable fécondité; le second se plut à rappe- 
ler les honneurs dont De Lattre a été comblé de son vivant, 
rintimité dans laquelle il vécut avec Albert le Magnanime , 
et les derniers moments pleins d'agitation de cette vie si active. 
M. Jules Denefvo, de Chimay, directeur de l'école de musi* 
que de Mons et de la Société de chant d'ensemble Roland De 
Lattre, a composé , à propos de cette inauguration , la musi- 
que d'une cantate dont les paroles sont de moi(^). La cantate 
qui fut exécutée à Mons lors de l'inauguration du monument 
élevé à la mémoire de Roland De Lattre est aussi de M. Denefve 
et de moi {*). 

Le 25 novembre 18449 une commission de la Société des 
sciences , des arts et des lettres du Hainaut , commission com- 
posée de M. Augustin Lacroix , Camille Wins et de moi , sou- 
mit à l'Administration communale de Mons les idées de cette 
Société sur la statue à élever à Roland De Lattre dans sa ville 
natale, au rond point du Parc^ avec certaines inscriptions et 
différents emblèmes. 

A l'instar de la Société des sciences , des arts et des lettres 
du Hainaut, la Société Roland De Lattre, fondée à Mons le 
11 octobre 1841, résolut, en séance du 14 octobre 1848, 
d'employer toute son influence pour arriver à faire ériger dans 
cette ville une statue à son illustre patron. Le 2a novembre de 
la même année , elle commença une série de concerts qui four- 
nirent les premiers fonds destinés à l'exécution du monument. 
En 1850, elle obtint de la province un subside de deux cents 
francs, et un nouveau subside de huit cents francs en 1851 . 



(i) Givre et Gelées. Bruxelles, Emmanuel Devroye, 1852, pages 
164-165. 
(%) Seniua. Bruxelles. Emm. Devroye, 1856, pages 57-58. 
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Le gouvernement s*engagea à entrer pour une somme de 
dîic mille francs au minimum dans les frais de ce grand acte 
de rémunération, et la ville de Mons (17 novembre 1849) pour 
celle de dix mille francs au maximum. 

Une Commission, dont les membres furent désignés par 
FÉtat et la province , au mois d*août 1 8IS0 , et par la ville de 
Mons , au mois de septembre suivant , fut chargée de soumet- 
tre aux autorités intéressées les mesures préliminaires à adopter. 
Cette commission se composait d*un déléguç du gouvernement, 
M. le comte Âmédée de Beaufibrt, inspecteur-général des 
beaux-arts; d'un délégué du conseil provincial du Hainaut, 
M. Hippolyte Rousselle ; d*un délégué de Tadminislration com- 
munale de Mons, M. le baron Alfred de Hérissem, échevin; 
d'un délégué de la Société des sciences , des arts et des lettres 
du Hainaut, M. Camille Wins; d*un délégué de la Société 
Roland De Lattre, M. Jean-Baptiste Huriau ; de M. Charles 
Sury, architecte de la ville de Mons, et de M. Antoine van 
Ysendyck, directeur de l'Académie des Beaux-Arts de la même 
ville. 

Sur Tavis de cette commission , qui s*est constituée à Mons 
le 16 janvier 1851, un concours fut ouvert, des le 1 1 avril de 
la même année , pour la présentation d'un modèle de statue 
de bronze à ériger au centre du parc. Les modèles , plans et 
devis devaient être remis au secrétariat de Tadministration 
communale avant le P' juillet de la même année. Chaque 
statuette-modèle , exécutée en plâtre , devait avoir soixante- 
quinze centimètres au moins de hauteur et être accompa- 
gnée : l'' d*un devis de la dépense pour l'exécution de la sta- 
tue; 2° du plan général du monument, avec indication de 
l'élévation et des coupes ; 8^ d'un métré , avec devis estimatif, 
du piédestal et des accessoires. 



Digitized by 



Google 



— 188 — 

L*œuvre couronnée devait élre exécutée par Tauteur, qui 
était tenu toutefois d'y apporter les modifications qui seraient 
reconnues nécessaires ; une prime de cinq cents francs était 
promise à l'auteur du projet qui serait regardé comme le 
meilleur après celui qui aurait été choisi. 

Tout faisait donc espérer que la ville de Mons allait enfin 
voir élever dans ses murs une statue digne du plus illustre, 
du plus cher de ses enfants; malheureusement, on comptait 
sans le jury , sans l'admirable système comvMiio/wMl qui nous ré- 
git et auquel Mons devait déjà rescalier-bastion de Sainte- Wau- 
dru, chef-d'œuvre de M. A. Decraene, architecte à Tournay. 

Le 16 juillet , un jury spécial , appelé à juger le concours , 
fut nommé par arrêté ministériel , de concert avec le gouver- 
nement, la dépulation du conseil provincial du Hainaut et 
l'administration communale de Mons; il se réunit en cette 
ville le 19 et fit connaître sa décision le jour même. Ce jury 
se composait de MM. le comte Amédéede Beaufforl, président; 
C. A. Fraikin . statuaire à Bruxelles ; Renard , architecte de 
la ville de Tournay; Van Ysendyck et Van der Belen, chef de 
la division des beaux-arts, des lettres et des sciences au minis- 
tère de rintérieur, secrétaire. M. Eugène Simonis, nommé 
membre de ce jury lorsqu'il était déjà depuis plus d'un mois 
à Londres , n'avait pu se rendre à son poste. Quatorze statuet- 
tes furent remises au secrétariat de la ville avant le terme 
fixé (1^ juillet); l'œuvre couronnée à l'unanimité^ ayant pour 
marque un bémol entre un dièse et un bécarre , et dont l'exé- 
cution , d'après le devis , devait coûter dix-neuf mille qua- 
tre-vingts francs, est de M. Barthélémy Frison, de Tour- 
nay. Le projet reconnu le meilleur après cette œuvre^ et qui 
a mérité la prime de cinq cents francs , porte pour marque 
un maillet; elle est de M. Joseph Geefs, statuaire, à Anvers. 

15 
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Le 6 juillet, TAdiiiinislrattoQ communale de la ville de Mons 
donna avis que les deux slatuetles préférées par le jury se- 
raient exposées à rh6tel de viile , dans Tancienne salle du 
tribunal de police, de dix heures du matin à une heure de 
Taprès-midi, les 27, 28 et 29 du même mois. 




Le 8 septembre , à doux heures do Taprès-midi , la première 
pierre du socle fut posée par son Altesse royale le duc de Bra- 
bant , accompagné de son frère le comte de Flandre , en pré- 
sence de MM. Ch. Rogier , ministre de Tintérieur; Frère-Orban, 
ministre des finances; E. Van Hoorebeke , ministre des tra- 
vaux publics; C. Anoul, ministre de la guerre, et des premières 
notabilités de la province ('). 

L'inauguration du monument eut lieu le lundi 23 mai 1858, 
en présence des autorités et des hauts fonctionnaires de la 
ville et de la province, au bruit d'une salve de vingt et un 
coups de canon tirés par la compagnie d'artillerie de la gar- 

(i) La pose de cette première pierre devait se faire par le roi lui- 
même, mais Sa Majesté en a été empêchée par la mort de S. A. R. 
le duc Ferdinand de Saxe-Cobourg-Kohary, son frère atné. 
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de civique. Vingl sociétés d'harmonie et de chant prirent part 
à celte cérémonie , que suivit un festival de chant d'ensem- 
ble, et firent entendre au pied de la statue la cantate de 
M. Denefve dont il est parlé plus haut. Avant Tinauguration , 
une messe de la composition de Roland De Lattre avait élé 
exécutée (onze heures) dans Péglise de Sainte-Elisabeth, 
par la Société lyrique et les élèves de Técole de musique. 

Le véritable nom de Tillustre montois ne se trouve pas 
sur son monument (>), et Ton n*y lit que cette inscription, 
dont il faut bien laisser la ridicule et honteuse responsabi- 
lité à ses auteurs : « OrlandB(«) de lassus elc » [voir 

plus loin, à la page 191 (»)]. Remarquons seulement que si 
le grand musicien ne s'appelle pas Roland De Lattre, si 
l'assertion de Vinchant n'est pas admise en ce point , rien nô 
prouve que la Belgique et la ville de Mons puissent le reven- 
diquer (*). 

Cette inscription ne m'était pas connue lorsque j'improvisai 



(i) La hauteur totale du monument est de six mètres soixante- 
deux centimètres. La hauteur de la statue est de trois mètres ; elle a 
été coulée d'un seul jet chez Gharnod , fondeur à Paris, à la fin de dé- 
cembre 1852. 

(t) On donnait le nom &Orlandes aux chansons gaillardes de notre 
compositeur , et par extension aux orgies , comme les Grecs donnaient 
le nom d'Orphiques aux dionysiaques et aux bacchanales , parce qu'un 
Orphée avait contribué à Tinstitution de ces fêtes. De là Texpression : 
Quelle orlande / 

(s) Cette inscription a été placée sur la face antérieure et la face 
postérieure du piédestal , les côtés ayant reçu dans leurs panneaux 
deux bas-reliefs de marbre florentin : La Musique reugieuse et la Mu- 
sique PROFANE. 

(4) Aprapoi de l'inauguration de la statue de Roland de Lattre à 
Mons le 25 mai 1853. Seniua , pages 42-45. 
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à Bruxelles les vers suivants à propos de Tiuauguratioa d'un 
monument appelé de tous mes vœux : 

Une heure! c*esl Tinslanl où le voile se lève, 
L*instant où le salue un peuple transporté. 
Ainsi devait finir mon poétique rêve. 
Tressaille enfin d*orgueil , A ma vieille cité ! 

Debout, il est debout sur sa base immobile 
L*étemel monument que devançaient mes vœux , 
Le bronze triomphal qui d*une main habile (i) 
Sortit , légué par nous à nos derniers neveux ! 

Debout , il est debout après quinze ans d^attente , 
Quinze ans de lents efforts , de labeur assidu ; 
Debout, il est debout dans sa gloire éclatante! 
L*immortel exilé nous est enfin rendu. 

Laissez faire le temps , vous tous qu'on persécute : 
Toujours le doigt d'en haut , perçant Tobscurité , 
Marque au cadran divin la suprême minute 
Où renaît un grand homme à Timmortalité. 

Des plus tristes délais prolongeant le spectacle , 
Épaississant la nuit autour de son tombeau , 
Vainement s'enlassait obstacle sur obstacle 
Au lever de ce jour dont l'éclat est si beau ; 

(4) Ai-je besoin de faire remarquer que je n'avais pas vu le monu- 
ment lorsque j'ai écrit ces vers , et vaut-il la peine de dire que le 
piédestal qui le supporte a été dessiné par M. Fumièrc, de Tournay? 
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En a-tril moins brillé ce grand jour de justice , 
Éclairant devant lui les âges à venir? 
Est-il un nom mortel qui plus haut retentisse 
Dans ce jour d'unanime et pieux souvenir? 

Montois , concitoyens , que ce jour mémorable 
Dans un môme transport confonde tous les rangs 1 
Gage de sympathie et d*amitié durable , 
Qu'il cimente l'oubli de nos longs différends l 

Il est là sous vos yeux l'aïeul au front sévère , 
Nous rappelant aux arU , à la fraternité , 
Â la paix f aux vertus que chaque homme révère , 
Â tous les sentiments d'amour, de loyauté. 

J'ai cru le voir descendre un moment de sa base 
Pour nous embrasser tous , nous prendre par la main , 
Et nous dire : — « Ravis dans une pure extase , 
Enfants, que vos discords n'aient plus de lendemain ! 

Au bien-être commun travaillez de conserve , 
Et croyez qu'en dépit des triomphes pervers 
L'avenir tôt ou tard , comme à moi , vous réserve 
Le salaire promis à vos travaux divers. 

Dieu pour payer sa dette a le temps et l'espace : 
Qu'importe un vain renom par l'intrigue acheté , 
Echo qui s'affaiblit de siècle en siècle et passe.... 
A qui pour sa mémoire attend l'éternité ! » — 
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Il parle, il a parlé , le Dteu de nos annales , 
Flambeau des temps anciens, gloire des jours présents. 
Qu*expirent à sa voix nos luttes communales ! 
Qui de nous n*a pas eu ses torts depuis quinze ans ? 

Le voilà ! Place , place au cortège de fétc ! 
Tonnez , canons ; chantez notre joyeux refrain , 
Vous qui vous avancez votre bannière en tête , 
Pour rabaisser au pied du bronze souverain (i). 

Tambours , battez aux champs devant la sainte image. 
Chapeau bas , chapeau bas , frères , à son aspect ! 
C*est au culte des arts que vous rendez hommage : 
Que les fronts les plus hauts s*inclinent de respect ! 

J'étais fou , n'est-ce pas ? quand ma voix méconnue 
Vous disait : — « Consolez de son destin fatal 
L'artiste dont nos chants fôieront la venue ; 
Qu'il remonte par vous sur son beau piédestal ! » — 

C'est bien; justice est faite, et mon œuvre accomplie. 
Queld'autres maintenant s'en disputent l'honneur ! 
Pour en être jaloux j'ai l'âme trop remplie 
De légitime orgueil , d'ivresse et de bonheur. 

Une heure! c'est l'instant où le voile se lève. 
Ce triomphe est le mien : j'ai su le conquérir. 
Ainsi s'est achevé mon poétique rêve ; 
Je puis enfin à Dieu rendre grâce et mourir. 

(i) La société de chœurs Roland De Lattre, qui a si puissamment 
contribué à l'érection de la statue du grand musicien. 
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Trois discours ont étépronoDccs lors de cette inauguration; 
l'un par M. Louis Troye, gouverneur du Hainaut, l'autre 
par M. Désire Delhiiin , bourgmestre de la ville de Mons , le 
troisième par M. le baron de Hérissera , président de la Cotn- 
mission du monumeni. 

CVst à tort qu'on a prétendu qu'une médaille avait été faite h 
cette occasion par M. Hart, graveur à Bruxelles. La médaille 
dont on a voulu parler a pour auteur M. Léopold Wiener. Elle 
est du module de cinquante-neuf millimètres environ et repré- 
sente à Tavers la statue vue de face ; au bas se trouve le vers 
si connu : 

Hic iUe est 'Lassus Icusum qui recréât orbem. 

Le revers est orné d'une couronne de branches de chêne et 
de laurier , entrelacées ; autour se reproduit l'inscription qui 
figure sur le socle du monument : OrlandB de Lassus, le 
Prince des musiciens de son temps. Au milieu d^une guirlande 
se lisent ces mots : Né à Mons, mort à Munich, en 1594. — 
Cette médaille est de bronze. Il en a été frappé trois exem- 
plaires en argent pour le ministre de l'intérieur, le gouver- 
neur du Hainaut et le bourgmestre de Mons. 

Beaucoup de portraits de De Lattre sont connus. Parmi les 
miniatures du beau manuscrit des Psaumes de la Pénitence , 
ctc.9(^) faisant partie de la bibliothèque royale de Munich, 

(i) Quatre volumes in-fol., reliés en maroquin avec des garni- 
tures, des fermoirs et des serrures do vermeil ciselé et émaillé; 
manuscrit contenant des miniatures de la plus grande dimension et 
des leUres historiées d'or et de couleur. Son poids est de vingt-qua- 
tre livres. Les miniatures en ont été décrites par le médecin Sa- 
rouel à Quickelberg. Il s*y trouve des annoirics, des portraits en 
pied et en bu^te du duc Albert, de De Lattre, du peintre Jean 
Mielich, qui a exécuté les miniatures; dé Samuel à Quickelhor^;, 
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on en Iroiive un en buste et un autre en pied. (Dans le portrait 
en pied , De Lattre est représente tenant de la main droite 
un rouleau de papier , et de la main gauche son bonnet et ses 
gants. Il porte au cou. en sautoir, une médaille d*or sus- 
pendue à un étroit ruban blanc. Au haut se lit cette devise : 
« Loyal JHsqu^à la mori, » Le portrait en buste porte cette 
autre devise : u In corde prudentis roquiescii sapieniia et in- 
doctoê quoque erudit. » ) Le Mbslarge publié à Paris en 1 570, con- 
tient un portrait de De Lattre gravé sur bois. LesLàGRiHEBiS.Pis- 
TRo en renferment un autre de Tartiste à l'âge de soixante-qua- 
torze ans, — ( il porte la date de 1 594), — lisez : soixante-douze 
ans ou 1IS92. Dans l'Iconographie de Reusncr , on en trouve un 
gravé sur bois, in-S**. Un autre in-i**, gravé aussi sur bois, est 
ajouté au Trésor in 4*" de Robert Ballard, 1594. N. de Larmessin 
en a gravé un in-4°, en taille-douce. Théodore de Bry et Meys- 
scns eu ont publié deux autres également in-4*'. La collection de 
Hawk en renferme un gravé par Caldwal, petit in-4°. Jean Sade- 
ler, notre compatriote, en a dédié un à Roland De Lattre lui- 
même (^); il a quatre pouces de hauteur sur trois et demi envi- 
ron de largeur, et porte la date de 159S, avec ces deux vers : 

Hic iUe est Lctssus Uissum qui recréât orbem 
Discordemque suâ copulat harmoniâ. 

Il a été copié , en taille-douce , dans rAcADiiiE des sciences et 

de Mathieu Frishammer , le calligraphe; de Gaspard Lindel, qui 
a surveillé rcxécution de l'ouvrage ; de Georges Seyhkein , orfèvre , 
qui a fait les garnitures d'argent et de vermeil, et de Gaspard Ritter, 
le relieur. 

(i) Nobili et eximio Viro Domino Orlando de Lassu, Sereniss. 
utriusque Bavariœ Ducis Guliclmi musici ckori prœfccto, Johannts 
Sadeler, ejusdem Principis chakhograph, observant, ergo sculpsit et 
dedicavit. ... 
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DIS AiTS de Ballart et clans la Bibliotibcà bilcica de Foppens. Il 
y en a un, gravé sur bois, dans la PaosopoaRAPiiA iiaocB atqoi 
iLLosTiioH viioiohtotidsGebhari/b, page 541. Un autre est dans 
le livre de Paul Freher. Amelingue (ou Ameling), célèbre 
graveur français, en a publié un beau en taille-douce , qu'il a 
fait suivre du distique que je viens de citer. M. J. Goomans 
en a gravé un à Teau-forte , d'après Bullart , pour son His- 
ToiRi HB LA BiLGiQvi (Gand, J. Rousseau, 18S6, in-8*). En 
1846, j'en ai publié un dans la Bblgiqob comhdiiali, dessiné 
et lithographie par S. Ghemar, d'après Sadeler. Un autre, 
gravé sur bois, dessiné par M. Etienne Wauquière, d'après 
son tableau (voir à la page 180), a paru, en 1851, en tète 
de mon épisode historique : Rolard Db LattubO. Gelui dont 
la Société des Beaux-Arts et de Littérature de Gand a enrichi 
cette nouvelle biogràphijs du grand artiste est gravé sur pierre 
par M. Félix Devigne, d'après une miniature qui m'appar- 
tient , mais qui n'est elle-ipème qu'une reproduction du por- 
trait donné par Sadeler. 

M. J.-B. Nothomb, auteur de I'Essai HirroaiQOB bt politiqui 
SUR LA RtvoLOTioii BBLGB (Bruxclles, Odo et Wodon, 18Si, in-8<»), 
actuellement ministre plénipotentiaire en Prusse, a donné à 
la Bibliothèque de Mons , par l'intermédiaire de M. F. i. Fctis , 

(i) Au risque de commeltre une indiscrétion, je ne puis m*ein- 
pécher de mentionner ici que M. Wauquière, aujourd*hui direc- 
teur de TAcadémie des Beaux-Arts de Mons , n*cst pas resté étranger 
au concours ouvert le 11 avril 1851, et qu'on peut admirer encore 
aujourd'hui dans un angle bien obscur de son atelier la statuette 
qu'il y avait envoyée. 

Un jour un coq détourna .... 

(Voir le reste dans Ja Fontaine, livre 1 , fable 20.) 
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une lettre autographe de Roland De Lattre. J*ai moi-même 
contribue, comme conservateur de cette bibliothèque, à l'en- 
richir de quelques ouvrages du grand maître. 




Ici se termine cette notice^ la plus complète qui ait été 
publiée jusqu'ici, et qui rétablit certains faits sous leur 
véritable jour. — Roland De Lattre n'en sera pas moins grand, 
moins poétique, pour n'avoir pas été enlevé h trois reprises et 
n'avoir pas en à rougir de son père. 

Une chose singulière, c'est que Dclmotte, malgré sa 
double qualité d'archiviste de l'État à Mons et de bibliothé- 
caire de cette ville , n'ait eu aucune connaissance des pié- 
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ces dont je me suis servi pour réfuter l'allégation de Vin- 
chant, quant à la condamnation que le père de notre il- 
lustre compatriote aurait encourue comme faux monnayeur ; 
mais ce qu*il y a de plus curieux , c*est la manière dont il 
rend compte de sa prétendue découverte du nom de Roland 
De Lattre : 

« ..•• Je pensais donc qu*Orland de Lassus était né à Mons 
en 1510. Les registres des actes de Tétat civil de cette ville 
pouvaient êeuU éelaircir ces questions , mais le plus ancien de 
ces registres ne remonte pas au-delà de 1 566 ; ainsi nul espoir 
de ce c6té. Toutefois , je n'adoptais qu'à regret les données 
reeues jusqu'à présent sur Lassus ; une espèce de prétnsion ins^ 
sHnctive semblait m'avertir que le hasard (inirait par me ser* 
vir mieux que les plus laborieuse» recherches : ces pressenti^ 
ments ne me trompaient pas. 

« Un jour que je leuilletais le manuscrit autographe des 
Annales du Hainaut par De Vinchant, tout à coup^ sous la ru- 
brique: Tan 1520, écrite en gros caractères^ je lus, qu'on 
juge de ma surprise et de ma joie , les lignes suivantes : — 
Fut né en la ville de Mons Orland dit Lassus,... en la rue 
dicte Gerlande , à l'issue de la maison portant l'enseigne de 
la Noire Teste.... Ledit Orland , qui s'appelait Holand De Lat^ 
trey changea de nom et surnom,... etc.... — Ce passage n'a 
pas besoin de commentaire ; il éclaircit tout , tout absolument. 
C'est bien à Mons qu'est né Roland de Lattre, dont le véritable 
nom est eu Fin connu\ c'est bien à Mons, dans la rue de la Guir- 
lande,... c'est bien en 1520.... Plus de doute, plus de dis- 
cussion possible sur ces points si naïvement narrés par notre 
annaliste montois! » (Notice biographiqce scr Roland De Lat- 
tre,... etc., pages 18-16.) 

Or, Delmotte cite lui-même, dans une note, page 13, un 
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passage de Vinchant (édition d'Anloinc Ruteau(*), depuis, 
longtemps dans les mains de tous ceux qui s'occupent d'his- 
toire. — Mons, Jean Havart, in-fol.), où la merveilleuse dé- 
couverte est consignée en ces termes exprès : u (1520) Cette 
année nasquit dans Mons ce tant fameux Musicien Orlande , 
qui dès sa jeunesse fut enfant de Chœur dans Téglise de 
S^-Nicolas,... et après que son père eut receu quelque dis- 
grâce , s'en alla en Italie avec Dom Ferdinand de Gonsague, 
<m ii changea ion nom de Lattre, en celuy d'Orlando di Lasso^ 
qu'il retint depuis.... » 

Que dit de plus le manuscrit autographe de Vinchant , 
année 1520, citée par Ruteau en marge de son livre, page 414, 
si ce n'est que De Lattre est né dans la rue de la Guirlande, (au- 
jourd'hui des Capucins) à l'issue d'une maison de la rue Grande, 
portant pour enseigne à la Noire Teste , et que la disgrâce en- 
courue par son père consisterait en une condamnation comme 
faux monnayeur? 

Comment expliquer cette prévision instinctive , cette con- 
fiance au hasard dont parle Delmotte , sa surprise et sa joie , 
lorsqu'il découvre tout à coup, dans le manuscrit de Vin- 
chant, sous la date précise indiquée par Ruteau, un passage 
que ce dernier a lui-même transcrit , pour ainsi dire , textuel- 
lement? L'ouvrage de Ruteau porte la date de 1648, et ce n'est 
qu'en 18M(*), près de deux siècles plus tard, que Delmotte se 

(i) Biographie momtoise, pages 255-255. 

(«) Déjà, la même année (1836), M. J. Coomans avait inséré dans 
son Histoire de la Belgiqoe un portrait de Roland De Lattre où ce 
nom se lit en toutes lettres, il est vrai que deux ans auparavant (le 
27 décembre) Delmotte avait fait part de sa découverte à la Société 
des sciences, des arts et des lettres du Hainaut. Qu*on lise donc, si 
Ton veut 1851; cela ne changera absolument rien à la drôlerie de 
la chose. 
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targue de la découverte d*un fait consigné, presque mot à mot, 
dans la partie du manuscrit de Vinchant éditée par Ruteau ! 
Comment expliquer l'assertion qu*avant 1 8S6 les registres de 
rétat civil semblaient seuls pouvoir cclaircir ce fait, et quel sens 
donner à l'expression du regret qu'éprouvait Delmolte en l'ab- 
sence de ces registres , de devoir adopter leê données reçues , 
selon lui, jusqu*aiors?..» Comme si tout le monde à cette 
époque n'avait pas l'ouvrage de Ruteau dans sa bibliothèque ! 
comme si le véritable nom de notre grand compositeur pou- 
vait être encore un mystère pour qui que ce fût ! 

Voilà , certes , qui est un peu fort , et je doute que Delmotte 
ait rien écrit de plus facétieux. (CEovtis FActTixusBS de Hinti 
DiLHOTTB. Nous, Emm. Uoyois, 1841 , in-S**). 

Adolphe Mathieu, 

Membre effectif de la Société, h Bruxelles. 



PROCÈS-VERBAL 



LA POSE DE LA PREMIERE PIERRE DU MONUMENT 

E!l k'vOJIflECK DK 

ROLANB DE LATTRE, A MONS, 
Le 8 Septembre 1881. 



« Les princes ayant pris place dans l'enceinte disposée pouir Ist cé- 
rémonie, des discours sont prononcés par M. le président de la Com- 
mission directrice du monument (le comte Amédœ de Beauffbrt), par 
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M. le bourgmestre de Mons et par M. le président de la Société des 
sciences , des arts et des lettres du Hainaut. 

On renferme ensuite dans un coffret : 

\^ Les (sic) monnaies du royaume, en or, en argent et en cuivre 
(sic), au millésime de i85i ; 

2<> Deux exemplaires des médailles frappées en l'honneur de Tillus- 
tre musicien montois ; 

5* Une copie du procès- verbal imprimée sur des tablettes d'ëtain. 

Ce coffret est introduit dans une pierre évidée qui occupe le centre 
d*une construction eu briques. On recouvre cette pierre d'une forte 
plaque que l'on scelle immédiatement. 

M. le bourgmestre de la ville de Mons présente alors à S. A. R. 
le duc de Brabant, puis à S. À. R. le comte de Flandre, une truelle 
d'argent avec laquelle les princes étendent le ciment préparé dans un 
baquet de palissandre (sic). 

MM. les ministres de l'intérieur et des travaux publics , M. le gou- 
verneur du Hainaut et M. le bourgmestre de Mons accomplissent le 
même cérémonial. Le socle est posé sur la pierre et une plaque de 
bronze y est scellée sur laquelle sont gravés les mots : 

AU NOM DE S. M. LÉOPOLD I^ 

ROI BES BELGES y 

S. A. R. LE DUC DE BRADANT 

POSE LA PBBMIÂRB PIBBRE DU MOIfUHENT 

A ROLAND DE LATTRE, 

LE 8 SEPTEMBRE M. DCCC. LI. 

En ce moment la Société de chant d'ensemble Rokmd De LaUre , 
à laquelle vient s'adjoindre un choeur de six cents chanteurs et instru- 
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mcntistcs, entonne, sous la direction do M. Dcnefvc, auteur de la 
musique , une cantate composée pour la circonstance. 

Le procès-verbal de la cérémoftie a été clos et signe les jour, mois et 
an que dessus. » 



Le Ministre des Travaux publics, 
E. VAN HOOREBEKE. 
Le Greffier provincial , 
A. DUPOUB. 
Le Secrétaire , 

A. DBMARBAIX. 
Le Secrétaire, 

HIPP. BOUSSKLLE. 

Le Secrétaire perpétuel , 
AD. MATHIEU. 



Le Secrétaire , 
A. M. J. ALGRAIN. 



Le Ministre de Vlntéricur, 
CH. ROGIER. 
Le Gouverneur du Hainaut, 
L. TROTE. 
Le Bourgmestre de In vWe de Mons , 
D. DETHUIN. 

Le Président de la Commission 
directrice du Monument, 
Comte A. DE BEAUFFOBT. 

Le Président de la Société des 
sciences, des arts et des lettres 
du Hainaut, 

CAMILLE WINS. 

Le Président de la Société de chant 
d'ensemble Roland De Lattre, 
J. B. HUBIAU. 



— ♦ " ■» » *■ 
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LA PREMIÈRE FONTAINE MONUMENTALE 

A AUDENARDE(i). 



Lorsque, par le traité de paix signé à Aix-la-Chapelle, le 
2 mai 1669, l'Espagne céda à la France les conquêtes que 
Louis XIV avait faites, pendant la dernière campagne, dans 
les Pays-Bas espagnols, le monarque français sacrifia d^ 
sommes considérables pour rétablir les fortifications de la plu- 
part des villes conquises. Comme Audenarde avait acquis de 
l'importance sous le rapport stratégique, puisqu'elle for- 
mait alors l'extrême frontière dos nouvelles possessions de la 
France, le célèbre ingénieur Vauban fit de cette place un si 
fameux rempart qu'elle fut réputée inexpugnable; elle reprit 

(i) M. J. Ketcle a donné, dans les Fues et monuments d* Audenarde 
dessinés et lithographies , en 1839, par F. Simonau, une description 
succincte de cette fontaine , d*après une notice publiée en 1829 , dans 
la Gazette van Cent, par feu Tarchiviste De Rantere et vérifiée , dit-il, 
sur les comptes de la ville. 

Beaucoup de documents historiques, concernant la fontaine, ont 
échappé à la recherche minutieuse de ces deux hommes laborieux, qui 
nous ont devancé dans Tinvestigation de nos archives locales. Cette 
lacune jointe à quelques inexactitudes qui se sont glissées dans leur 
travail, devenu d'ailleurs assez rare aujourd'hui, nous a engagé à 
publier le résumé des notes que nous avons prises sur la fontaine 
d' Audenarde, aux pièces originales dans le précieux dépôt de nos 
archives. 
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bicntôl le surnom de Petite la Rochelle que lui avait donné 
au XYI"» siècle l'illustre La Noue. 

On a conservé aux archives communales l'avis que fit pu- 
blier et afficher l'intendant Talon (^) pour l'adjudication au 
rabais des ouvrages de terre à exécuter pour la défense d'Au- 
denarde^ d'après les plans de Vauban. Quoique ce document 
soit quelque peu étranger à notre sujet, nous le reproduisons 
volontiers y parce qu'il peut donner une idée des moyens de 
défense qu'on déploya devant Audenarde. 

u Nous Claude Talon , intendant de la ville et chaslellenie 
d*Audenarde, et secrétaire du cabinet du Roy, scavoir faisons, 
que le SO* jour de juin 1670 en nostre hostel , à deux heures 
de relever , sera par nous procédé en la présence et par advis 
de Monsieur de Rosepeire , gouverneur pour le Roy de la ville 
d'Audenarde , et de Monsieur de Vauban , gouverneur pour le 
Roy de la citadelle de l'isle et son ingénieur ordinaire, par ad- 
judication au rabais des ouvrages de terre, savoir: deux bas- 
tions à la porte de Gand, l'un du costé de la prairie, et Taultre 
derrière les religieuses , appellées les Noires Sœurs, avecq leurs 
courtinea, deroy-lune, chemins couverts, glassits et avant- 
fossez ; un aultre à la porte d'Eyne , et un aultre à la gauche 
de la porte de Bruxelles , aussy avecq leurs chemins couverts, 
glassits et avant-fossez, lesquels ouvrages Sa Majesté veut et 
ordonne estre faicts ceste année, pour la fortification de la ville, 
suivant et conformément les plans et proffilz qui ont esté faicts 
à cest effect par ledit sieur de Vauban , et aux clauses et con* 
ditions par son clevis. Et aGn que tout le monde soit adverty de 

(i) Voir sur Claude Talon , iDtendanl de la ville et châtellenie 
d' Audenarde, la notice de M. Henri Raepsaet, insérée dans le Mes- 
sager des sciences historiques , année 1849 , p. 429. 

16 
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ce que dessus , avons ordonné et ordonnons que le présent 
advis sera publié et affiché dans les places publiques et ordi- 
naires de la dite ville d'Audenarde, et fait scavoir ez lieux et 
villes circumvoisines. 

Faict à Audenarde, le 24* jour de juin 1670. (Si^) Talon. » 

Pendant rexécution de ces travaux, on découvrit , du cd(é 
de la porte de Bruxelles on de la montagne qui fut alors sup- 
primée, des sources, dont les eaux abondantes et pures atti- 
rèrent Tattendon de Vauban; avec sa perspicacité ordinaire, 
il jugea qu'en les réunissant, elles suffiraient pour le service 
d'une fontaine qui dégorgerait Veau nécessaire aux besoins 
de la population et qui , en temps de siège , serait de grande 
utilité à la garnison. Un devis estimatif en fut aussitôt dressé 
et remis au magistrat. 

Quand, le 29 mai 1671 , Louis XIV fit son entrée solen- 
nelle à Audenarde, le collège échevinal présenta une requête 
au roi, tendant à obtenir l'autorisation d'ériger une fontaine 
à l'usage du public et de recevoir à cet effet un subside du 
gouvernement. Claude Talon et Vauban appuyèrent cette re- 
quête, mais il parait que le monarque français n'y donna 
aucune suite, vu que quatre années après, l'administration 
communale s'adressa de nouveau à Louis XIV, le suppliant 
de lui octroyer la faculté de doter la ville d'une fontaine pu- 
blique. Talon et le gouverneur de Cbamilly secondèrent le 
magistrat dans ses démarches, et cette fois le roi chargea 
Montjoie, inspecteur des eaux, d'aller étudier les cours d'eau 
et de faire un rapport détaillé sur les ouvrages à exécuter. 

Le rapport de Montjoie doit avoir été favorable à l'exé- 
cution du plan projeté, car, la même année encore, le roi 
alloua une somme de 1500 livres parisis pour en entrepren- 
dre les premiers travaux. 
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Bientôt ringénieor Champenois arriva à Audenarde pour 
diriger l'entreprise, et le 3 décembre 1675 on commença i 
construire à Edelaere quelques réservoirs en maçonnerie {% 
munis de tuyaux en bois et en terre cuite pour amener les 
eaux et les diriger vers la ville. 

Pendant qu'on exécuta ces travaux , Claude Talon et l'in- 
génieur Champenois firent , le 9 juillet 1676, une convention 
avec Jean Valenne, maître tailleur de pierres i Ath , pour la 
livraison des pierres de taille destinées i la construction de la 
fontaine qui décore encore la grande place, en face de l'hâtel 
de ville. Ces pierres devaient être tirées de la carrière de 
Maffle, taillées suivant le dessin et les panneaux qui lui furent 
remis, et livrées à Audenarde dans la première quinzaine, 
du mois d'août de la même année, au prix de 900 livres, 
monnaie de France. 

Voici la teneur de cette convention : 

« Nous Claude Talon , conseiller du Roy en ses conseils , 
secrétaire au cabinet de Sa Majesté, intendant de police et 
finances en Flandres, scavoir faisons, que de l'advis et en 
présence de Monsieur Champenois, ingénieur ordinaire du 
Roy, conduisant les travaux en ceste ville d'Audenarde, serions 
convenu avec le nommé Jean Valenne, maistre tailleur de 
pierre , demeurant à Ath , de ce qui s*ensuy t : 

(i) Je certiffie qu'il a esté pris du foor de Philipe Le Feure , la 
quantité de trente deux miliers de briques pour la fontaine , dont une 
grande partie a esté employée à faire des bassins pour enfermer les 
sources, et le reste employé au pavement du bassin de dessus la place, à 
raison de cinq florins et demy le mil, faict en argent de France, la som- 
me de deux cens vingt livres, cy 220 (§. 

Fait ï Audenarde, le 2 octobre 1676. (Signé) Champenois. — ^r- 
chives communakê. 
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Scavoir que ledit Valennc promet et s'oblige de faire et par- 
faire le bassyn de la fontaine d'Âiidcnarde , suivant le dessin 
et les panneaux qui luy ont esté fourny, consistant première- 
ment en un grand bassyn de dix huict pieds de diamètre, 
quatre de hault , compris sa marche qui aura deux pieds de 
large et huict pouces d'espais. 

Outre ce, un autre bassyn, dans le grand, sans orne- 
menl,de huict pieds de diamètre et quatre pieds de hault, 
plus trois pierres rondes, la première ayant de diamètre 
trois pieds sur un pied et demy de hault; la seconde qua- 
tre pieds et demy sur deux pieds de hault, qu*il pourra 
mettre en deux las, sy elles ne se trouvent pas d'une pièce; 
la troisième de trois pieds et demy de diamètre de quatorze 
pouces. 

Outre ce, pour le couronnement, quatre pierres ayant de 
hault trois pieds et demy , sur trois pieds et demy de carré , 
estant joint ensemble ; ce qu*il promet de livrejr et achever à la 
carrière de Mafle , dans le quinsiesme jour du mois d*aoust , le 
tout bien conditionné, et sujet au rebut en cas que les arrest 
de pierres soyent escorné ou d'ailleurs mal conditionné, 
moyennant le prix de neuf cent livres , monpoie de France, 
qu'on luy promet de payer en trois payement : le premier en 
commençant l'ouvrage, le second dans le milieu et le troisiesme 
quand l'ouvrage sera (iny. 

Fait et passé à Audenarde, en la maison de monsieur 
l'intendant susdit, par devant moy George Taeln^an, no- 
taire, le noeufiesme juilet XVP soixante et seize. Il est 
ainsy en son original, tesmoin notaire. 

(Signé) G. Taelhar. » 

Toutes ces pierres furent livrées avant la mi-août , et le 
magistrat paya à Jean Valenne, outre le prix convenu , cent 
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livres parisis pour le bassinage et quatre-vingt-dix livres pour 
quelques faux frais (^). 

Ces pierres furent sculptées par Jean Searmeuse, Adrien 
Nicaise, Etienne et Abraham Pelé et Jean Hatis, sous les 
ordres de Rombaut Pauli , maître sculpteur , à raison d'un 
demi-écu par journée de travail pour chaque ouvrier (*). 

Une autre convention fut faite par Talon et Champenois 
avec Jacques Saeghen de Lille , pour quatre dauphins à cou- 
ler en bronze destinés à surmonter la fontaine. 

L'acte de convention n'existant pas aux archives d'Aude- 
narde» et le registre aux comptes du 1 mai 1676 au 30 avril 
1677 étant égaré, nous ignorons combien ont coûté ces dau- 
phins. Les comptes de l'année suivante nous apprennent que, 
par ordonnance du 13 juillet 1677, il fut payé i Jacques 

(i) Je certiffie que le s' Valens a satisfait au marché qu'il avait en- 
trepris de la iivrance du bassin de la fontaine d*Audenarde pour lequel 
on estoit convenust de luy payer la somme de neuf cens livres, sans 
le bassinage qui se monte à cent livres, fait en tout mil livres. Sur 
quoy il a rescut sept cens cinquante livres, partant luy reste encor 
duet la somme de deux cens cinquante livres , cy â50 {g. 

Outre ce, ledict Valens a fait quelques faux frais qu'il fait mon- 
ter environ à quatre vingt dix livres , ce qu'on peut arester avec 
loy,cy 90 fg. 

Fait à Audenarde, le 20 octobre 1676. (Sig.) Champenois. Celte 
attestation est suivie d'une ordonnance de payement. — Archives 
communales, 

(«) Je certifie que Pauly , M'* sculpteur, a fait travailler , depuis le 
dix huict aoust jusqua ce jourd'huy , les nommez M'* Jean Searmeuse, 
Adrien Nicaise , Estîenne Pelé, Abraham Pelé et Jean Matis, tailleurs 
de pierre , qui ont à eux tous la quantité de quatre vingt cinq jours à 
raison de demy escu par jour , fait en argent de France la somme de 
cent vingt sept livres dix solz, cy 127 f^ 10 S* 

Fait à Audenarde, le 13 septembre 1676. (Sig.) Champenois. — Ar- 
chives communales. 
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Saeghen , la somme de 704 livres parisis pour le restant de 
son marché (0* 

Jean Borreman toucha , pour le transport des dauphins de 
Lille i Audenarde, 48 livres parisis (*). 

La première pierre de la fontaine monumentale, i laquelle 
on donna le nom de Fontaine royaUf fut posée le 25 septem- 
bre 1676 y par Claude Talon , au son de la grande doche et 
du carillon , et au bruit de la mousqueterie. Le magistrat 
offrit ce jour li un banquet i ce haut fonctionnaire, qui avait 
tant contribué i l'érection de la fontaine. 

Cette production architectonique fut achevée vers la fin de 
1677, et on la couronna d'une gigantesque fleur de Ik en 
cuivre doré, pesant cinquante-trois livres* Elle fut livrée par 
par le chaudronnier Elienne de Prater, au prix de 99 livres 
7 sols 6 deniers parisis ('), et dorée par Simon de Pape , 
orfèvre i Audenarde , pour la somme de 36 livres argent de 
France (*). 



(i) Payé à Jacques Saeghen , pour le reste des quatre dauphins 
fait par ledit Sa^hen pour Tavandite fontaine, par ordonnance du 
i 5 juillet 1677 et acq^ 704 (g p. 

Comptes de la viUe, du î tuai 1677 au 51 octobre 1678. 

(t)^ Payé à Jean Borreman , pour a^roir amené les dauphins de la 
ville de Lille en celte ville , la somme de 48 fS p., par ordonnance du 
22 avril 1678 et acquit 48 (g p. 

Comptes de la viUe, etc., ete, 

(i) Je certiffie que Etienne De Prater , M" chaudronnier, a fait une 
fleur de lie de cuivre pour la fontaine , dn poids de cinquante trois 
livres, à raison de cinq escalins la livre, tout façonné, ainsy que le 
Roy a cy devant payé , monte à la somme de nonante neuf livres sept 
solz et six deniers , cy 92 {g 7 j) 6 (J. 

Fait à Audenarde, le 2 septembre 1676. (Sig.) Champenois. — ^r- 
chives communales. 

{*) Je certiffie que M* Pape a doré une fleur de lie qui doit oslro 
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Au rapport de M. Ketele, un jeton- aurait été frappé à 
l'occasion de l'érection de ce monument y il porterait Teffigie 
de Louis XIV et au revers le modèle de la fontaine avec la 
légende Tvit et Ornât. 

Mais H. Edmond Vanderstraeten , dans un article inséré 
dans la Hevue de la numismatique Belge{% révoque en doute 
l'existence de ce petit monument commémoratif ; il croit que 
H. Ketele aura pris un des nombreux modèles des fontaines, 
figurées sur les jetons appartenant au siècle de Louis XIV, 
pour celui de la fontaine d'Audenarde. 

Pour nous aussi l'existence de cette pièce parait fort pro- 
blématique, non seulement elle ne figure ni dans Van Loon, 
ni dans aucun des nombreux catalogues et autres ouvrages 
que nous avons consultés à cet égard , mais, et c'est ce qui 
est plus concluant y les registres aux comptes communaux 
dans lesquels , du temps de la domination française » nous 
rencontrons diflérehts payements faits aux Gobelins de Paris, 
pour des jetons d'étrennes ou de présents , gardent à ce sujet 
un silence fort significatif. Nous ne pouvons donc, pas plus 
que H. Vanderstraeten , croire à la réalité de ce jeton. 

Le monument de la fontaine est d'une architecture à la fois 



pausëe sur la fontaine pour laquelle j*ay faict marché avec luy à la 
somme de trente six livres , argent de France, cy 36 {g. 

(Signé) Champenois. 

Soit payé à M^ Pape pour avoir doré une fleur de lie , la sôme de 
trente six livres argent de France. Fait le 6 d'octobre 1676. (Signé) 
P. Odemaer. 

Reçu du trésorier Van Verren , douze patacons pour le contenu de 
cy dessus. Le 8 d'octobre 1676. (Signé) Simon de Pape. — Archives 
communales. 

(i) Existence doutcmc d'un jeton relatif à la ville d'Àudcnarde. — 
Tomo VI , 2»« série. 
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simple et riche. Il se compose d'un bassin de dix-huit pieds 
de diamètre sur quatre de hauteur. Au milieu de ce large 
bassin s'élève, au-dessus du niveau d'eau qui s'; trouve» un 
roc taillé en jet d'eau, bel échantillon de l'art, au grand 
siècle, comme dit M. Ketele. La partie inférieure de ce roc 
forme un second bassin de huit pieds de diamètre , et son 
couronnement est orné des quatre dauphins dont nous avons 
parlé plus haut. Ces dauphins, qui font l'admiration des con- 
naisseurs, jettent, les jours de fête, par les mâchoires, des 
filets d'eau qui s'élèvent à plusieurs pieds de hauteur. Un jet 
s'échappe alors paiement d'un mince tuyau qui s'élève entre 
les larges nageoires horizontales des dauphins; il supporta 
primitivement une fleur de lis. Quand, par suite du traité de 
Nimègue, Audenarde passa de nouveau sous la domination 
espagnole (1679), on remplaça cette fleur de lis par un lion 
en cuivre doré qui, en 1712, fit place à un triton, sculpté 
par Josse Bosmans, et qui a également disparu (>). 

Si nous pouvons en juger par les réparations que réclama , 
dès 1678 , la conduite des eaux , il est à supposer que les tra- 
vaux n'avaient pas été exécutés avec tout le soin qu'exige 
cette opération. Les comptes de la ville , ces documents d'une 
authenticité irréfragable, nous font connaître que, par or- 
donnance du 26 avril 1678, il fut payé à Pierre Mannens, 
la somme de 120 livres parisis pour réparation foite aux con- 



(i) Item, belaek aen Judocus Bosmans, beeltsnyder, de somme 
van vieren tneghenticb ponden paresyse , over het maecken van eenen 
iritam op de fonteyne binnon deser slede, met de leverynghe van 
verTve, loot als anderssints, par specificatie ghcrectîfieert door 
den werckmeester , ordonnantie van dcn ^5 april 1713 cnde ac- 
quit iiij^^ xiiij m p. 

Comptes de te ville, du 1" tnai 1712 au 30 avril 1713. 
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duiU de la fontaine Q). Par un aotre mandement au tréso* 
rier, du 25 mai suivant, le même Pierre Mannens toucha 
encore sur la caisse communale 794 livres 17 sols parisis, 
pour diverses réparations , mais cette fois à charge d'entrete- 
nir la fontaine , à ses propres frais , pendant un an et demi (*). 
Lorsque , le 23 mars 1684 et jours suivants , les Français» 
sous la conduite du maréchal d'Uumières et du baron de 
Quincjy bombardèrent Audenarde, le monument de la fontaine 
fut fortement endommagé. Jean Valenne entreprit , le 24 mai 
suivant, de le rétablir dans son état primitif, pour la somme 
de dix livres de gros, à condition que la ville lui livrât le 
mortier, le fer, le plomb et les maçons, et qu'elle lui payât 
trois florins pour frais de déplacement. 

Nous laissons suivre ici le texte de cette convention : , 
« Le 24"** du mois de may 1684 , sont les bourgmestre et 
cschevins de la ville d*Audenarde tombés d*accord avecq Jean 
Valenne, roaistre tailleur de pierre, demeurant à Ath, sur le 
marché aux bestes , scavoir : que ledit Valenne est obligé de 
réparer la fontaine de celte ville , c'est-à-dire les bassins de la 

(i) Paye à Pierre Mannens à bon compte des réparations faites à la 
fontaine , par ordonnance du 26 avril 1678 et acq^ 120 (§ p. 

Comptes de la ville, du 1 mat 1677 au 51 octobre 1678. 

(«) Payé à Pierre Mannens , la somme de trois cents vingt livres pari- 
sis k bon compte d*une ordonnant», du 25 may 1678 , portant la somme 
de sept cens quatrevingt quator7.e livres dix-sept sols parisis , et ce 
pour diverses réparations faites à la fontaine de cette ville, et à con- 
dition qu'il entretiendra lad* fontaine , pour ce que regarde son travail, 
le terme d*un an et demy à commencer par quit^ 520 H p. 

Payé à Pierre Mannens , la somme de trois cent cincq** quatre livres 
dix-sept sols pars, pour le reste d*unc ordonnance du 25 may 1678 , 
pour des réparations faites à la fontaine et à charge de Tentretenir un 
an et demy, conforme à Fart, cy devant , 0* 15, par acqS 254 fS 17 5 p- 

Comptes de la ville , du 1" mai au 51 octobre 1678. 
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dite fontaine , scavoîr d*y mettre de nouvelles pierres en la 
place de celles qui ont esté rompues par le bombardement faict 
par les troupes françaises , et réparer les autres là où qu'il est 
nécessaire. Enfin sera obligé de la mettre en Testât qu'elle at 
esté auparavant, moyennant livrant par la ville seulement les 
mortiers, terras, fers, plombs et maçons , et luy payant la 
somme de dix livres de gros contant , avecq trois florins pour 
son voyage; et ledit Valenne est obligé de la mettre en Testât 
susdit y devant la Fête de S^ Jean prochain* 

Faia à Audenarde , date comme dessus (signé) Jiàii Va- 

LMIIB. » 

Deux années après , les sources de la fontaine étant quelque 
peu taries, le magistrat sollicita et obtint de Charles II, roi 
d'Espagne, rautorisation de joindre aux réservoirs d'alimen- 
tation les eaux qui parcouraient la prairie nommée het Riet- 
jenf située en la commune de Volkeghem, à condition d'in- 
demniser les propriétaires du fonds sur lequel on devait placer 
des lignes de tuyaux pour réunir ces sources secondaires à 
celles qui sillonnent le versant de la montagne d'Edelaere. 

Voici , d'après Toriginal se trouvant aux archives commu- 
nales, ces lettres d'octroi encore inédites : 

«f Charles , par la grâce de Dieu, Roy de Castille, de Léon , 
d'Arragon , des deux Sicilles , de Hierusalem , de Portugal , de 
Navarn!, de Grenade, de Tolède, de Valence, de Gallice, de 
Maillorcques, de Seville , de Sardaigne, de Cordue, de Cor- 
sicque, de Murcie, de Taen, des Algarbes, d'Algesire, de 
Gibraltar , des isles de Canaries , des Indes tant Orientales 
qu'Occidentales, des isles et terre ferme de la mer Oceane, 
Archiducq d'Auslriche , Ducq de Bourgogne, de Lolhier, de 
Brabanl , de Liinboiirg , de liUxembourg , de Gueidres et de 
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Milan , Comte d*Halsbourg , de Flandres , d*Aiiois et de Bour- 
gogne, Palatin de Thirol , de Haynau et de Namur , Prince de 
Swave , Marquis du S' Empire de Rome , Seigneur de Malines 
et Dominateur en Asie et en Africque. A touts ceux qui ces 
présentes verront salut: Reçu avons Thumble supplication et 
requeste des Bourgmaistre et Eschevins de n** ville d*Aude- 
narde, contenant que la source de la fontaine qu'ils ont menné 
dans n** d** ville , pour la commodité des habitans et de la 
garnison est presque toutte tarie , de manière quelle ne rende 
plus aucun eau ; et comme les remonstranis ont là aux envi- 
rons trouvé une autre source ou fontaine dans le village de 
Voickeghem, nommé en tchioisTrieljen, laquelle ils voudroient 
conduire dans Fancien réservoir, ce qu'ils ne peuvent foire 
sans n'* adveu et permission , non obstant le consentement 
qulb nous ont exhibé du propriétaire du fond ou la d** source 
ou fontaine est scituée , et Toffre qu'ils font d'indemniser ceux 
par le fond desquels ils seront obligez de mettre des buses pour 
la conduite des d*^ eaux , ils nous ont très humblement sup- 
plié que n** bon plaisir soit de leur accorder lad** permission 
de se servir de lad^ source ou fontaine et d'ordonner à tous 
ceux qu'il appartiendra de se régler selon ce. Scavoir faisons 
que Nous les choses susd^ considérées , inclinans favorable- 
ment à la req^ et supplication des d^ Bourgm'* et Eschevins 
supplians, avons à iceux octroyé, consenty et accordé oc- 
troyons , consentons et accordons de grâce especiale par ces 
d*^ présentes qu'ils puissent et pourront se servir de lad^ 
source ou fontaine et la conduire dans l'ancien réservoir pour 
la commodité de nosd" habitans et soldats de lad** garnison , 
en indemnisant les propriétaires des fonds par lesquels ils 
seront obligez de mettre les buses pour la conduitte des d^ 
eaux cy-dcssus requis. Si donnons en mandement à nos très 
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chers et féaux les chef, presidens et gens de nos privé et 
grand Conseil , et à tous autres nos justiciers, officiers et snb- 
jets qui ce regardera, que de cette n'^ présente grâce et octroy, 
ils facent , souffrent et laissent lesdits supplians plainement et 
paisiblement jouir et user selon et en la mesme forme et ma- 
nière que dit est, sans leur faire mettre ou donner, ny souffrir 
estre fait, mis ou donné aucun trouble, destourbier ou empe- 
schement au contraire , car ainsif nom plaist il. En temoing 
dequoy, nous avons fait mettre n** grand scel à cesd^ pré- 
sentes. Données en n'® ville de Bruxelles, le vingtquatricme 
du mois de Juillet mille six cent huitante six , et de nos règnes 
le vingt unième. (Signé) Blow^* r'. 

Par le Boy en son conseil 
{signé) A. D'AfitSHBi. » 

Les réservoirs et les tuyaux de conduite déjà fortement 
détériorés de vétusté , furent tout-à-&it détruits par les Fran- 
çais, lorsqu'on 1708 ils dressèrent leurs tentes devant Au- 
denarde. Durant deux ans, la fontaine ne donna plus d'eau i 
la ville, et les officiers des fortifications ne cessèrent de récla- 
mer pour que dans l'intérêt de la garnison, on rétablit ce 
moyen puissant de salubrité. Privé, par suite des guerres 
continuelles, de toutes ressources financières, le magistrat s'a- 
dressa, au commencement du mois de mai 1710, au conseil 
des finances du roi , pour qu'il ordonnât à Gilles Dons, sei- 
gneur de Lovendeghem, receveur-général des domaines de 
la Westflandre, de payera la ville d'Audenarde trois années 
de ses rentes arriérées à charge desdils domaines , s'élevant 
ensemble à 1300 florins par an. 

Après avoir reçu Tuvis des officiers des fortifications d'Au- 
denarde et du maître fontainier de la cour, il fut ordonné, le 
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11 septembre suivant, audit Gilles Dons, de payer à ]*ad- 
minislraHon d'Audenarde deux années de ses rentes, pour 
être employées aux travaux de la fontaine. 

Cette requéCe, avec apostille et appointement, se trouve 
aux archives de la ville, nous la reproduisons in extenso. 

A Messeigneura les Conseillers et Commis des Domaines 
et Finances du Roy. 

u Remonstrant très-humblement les bourgmestre et eschevins 
de la ville d*Audenarde, que la fontaine, qu'ils ont eue cyde- 
vant dans ladite ville pour la commodité singulièrement des 
soldats et garnison de ladite ville, est entièrement périe et gas- 
tée tant par longueur de temps que des campements des troup- 
pes hors la dite ville , d*où elle doit estre menée. 

Et comme les remonstrans sont d*intention pour seconder la 
volonté de Sa Majesté, qu'elle nous a faict connoistre, tant par 
lettres particulières de son conseil , que par des commissaires 
venant visiter les ouvrages de ladite ville , de la remettre en 
bon estât par des ouvrages plus solides et par le moyen de 
buses de plomb dans la ville , et de plusieurs réservoirs aux 
champs massonnés et autres perdurables , et à cest effect y 
faire entrer plusieurs autres sources. 

Mais comme la ville ne pourra dans Testât qu'elle est, ny les 
habitans, trouver les deniers et moyens nécessaires, à quoy 
pourtant ils feront tous leurs effors, si ce n'est que Y. S. lit. 
soyeot servies de leur faire payer trois ou quatre années de 
leurs rentes qu'ils ont à la charge des domaines de Westflan- 
dres , pour y estre employés , à quoy il y at autant plus de 
justice que le sieur Dons de Lovendeghem, conseiller et rece- 
veur général desdits domaines , a payé plusieurs autres crédi- 
teurs , sans avoir payé un sols , aux remonstrans , cause qu'ils 
se retirent vers V. S. III. ; 
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Les suppliant Irès-humblcment , considérées que dessus , 
d'eslre servies d'ordonner audit Dons , seigneur de Lovende- 
ghem, de payer aux remonstrans trois années de rentes que 
U ville a à la charge de son entremise, portant ensemble ISOO 
florins par an ; 

Considéré que Ton employera les deniers audit ouvrage , 
qui contribuera beaucoup pour la commodité des garnisons et 
soldats de Sa Majesté. Ce faisant , etc. 

ApoêtiUe, — L'advis des officiers des fortifications d'Aude- 
narde est en espécial d'informer combien coûtera la réparation 
de la fontaine , mentionnée en cette , pour y estre ordonné. 

Fait à Bruxelles , au conseil des finances du Roy , le I K"** 
may 1710. 

Appùintement, — Rapport faict à leurs Excellences du con- 
tenu de cette requeste et des avis y rendus , tant par les offi- 
ciers des fortifications à Audenarde ^ que du maislre fontainier 
de cette cour; ceux du conseil des finances et domaines du 
Roy ont, pour et au nom de S. M., ordonné et ordonnent par 
cette h Gillis Dons , conseiller receveur-général des domaines 
de Westflandres , de payer aux supplians deux canons de leurs 
rentes qu*ils ont à charge desdits domaines, montantes à 
treize cents florins par an , pour estre employés à Teflect men- 
tionné en ladite requeste, et parmy rapportant avec cette 
quittances y servantes , luy seront les payements qu'il aura 
faits en cette conformité passez et allouez en la dépense de 
ces comptes , et ainsy qu'il appartiendra par les président et 
gens de la chambre des comptes du Roy, auxquels lesdits des 
finances ordonnent d*ainsy le faire sans difficulté. 

Faict à Bruxelles , au conseil des dites finances , Tonzième 
de septembre 1710. 

(Signé) Blonscl, le vicomie Di Vgocht ei M. Sbivati.» 
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A peine ce payement avait-il été effectué, que le magistrat 
fit construire à Edelaere, le grand réservoir en maçonnerie, 
nommé den grooten ùntvangerf qui fut entrepris par Fran- 
çois Debleeckere , maître maçon ^ pour la somme de vingt 
livres de gros (*). Les débris de tuyaux furent restaurés et 
rejoints, et les eaux dirigées vers ce nouveau centre d'ali- 
mentation. Les conduits en bois et en terre cuite sur le terri - 
toire de la ville furent remplacés par des tuyaux en plomb. 
Les registres aux comptes du 1 mai 1710 au 30 avril 1712 
portent en dépenses un total de 7603 livres 3 escalins parisis 
pour les travaux effectués à la fontaine. Ils furent dirigés par 
Ignace Deschamps Debur, maître fontenier à Bruxelles; Tad- 
ministration communale lui paya de ce chef 495 livres 3 sols 
parisis (*). 

Peu de temps après, on commença à établir des lignes de 
tuyaux répartiteurs dans différents quartiers de la ville. Déjà 

(i) Item, betaelt aen Frans Debleeckere f^ Jans , metser, de somme 
van twÎDtich ponden grooten, over het maecken yan eenen nieawen 
onlfanger lot de fonteyne , conforme de bcstedynghe van den 16 sep- 
tember i7iO, certificatie van werckmr*, ordonnanlie van den xiiij fe- 
braary 1711 ende acquit; daer van gbecort elf scbellyngben grooten 
over den prys van dry blauwe schoorren die hy naer de resolutie van 
bet collegie goet ghevonden zyn niet te doen leggben, blyft de 
somme van if xxxiij fg t>tt; g p, 

Comptes de la ville, du 1 mai 1710 au 30 avril 1711. 

(s) Item , betaelt aen S' Ignace Descbamps de Bur, fontainier tôt 
Bmssel , de somme van vyf hondert vyf entnegbentich ponden twaelf 
scheld. pars, over twee voyagen ende syn verblyf alhier, tôt het gbe- 
ven die noodige instruction , om de fonteyne le maecken, naer adve- 
nantie van vier guldens s*daeghs , in welke somme is begrepen vier en 
vyfUch guldens neghen stuyvers over de leverynghe van tsestich pondt 
en half coperen craenen lot de voors^* fonteyne ghebruyckt, par or- 
donnanlie van den XXXI*" october 1710 ende acq'. «" iiif* xvf^xij g. 

Comptes de la viUc, du 1 mai 1710 au 50 avril 1711 . 
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on 1678 y un embranchement avait conduit les eaux aux hos- 
pices civils (*) ; en 1712 , des tuyaux furent placés pour faire 
le service d'une fontaine à la place des Jésuites; Tannée sui- 
vante on érigea une fontaine monumentale à Tancien château 
des ducs de Bourgogne, dit ThAtel du Gouvernement, servant 
alors à caserner les troupes, et en 1717 on éleva encore une 
fontaine à Tusage du public au PirUfyn^ près du quai vul- 
gairement appelé het Spey. 

Nous ne trouvons aux archives de la ville qu*un seul docu- 
m^t concernant la construction de la fontaine à la place des 
Jésuites. C'est un passage du registre aux comptes du 1*^ mai 
1712 au 30 avril 1713. Il consigne un payement de 28 livres 
parisis, fait à Jean-Baptiste van Rekendaele, d'Audenarde, 
pour une cuvette en pierre de taille placée à la base de ce 
monument (')• 

Quant aux corps d'architecture qui servirent pour l'écoule- 
ment des eaux des deux autres fontaines, nous en avons 
trouvé, aux archives communales, le dessin au trait. 

Celui de la fontaine de l'ancien château des ducs de Bour- 
gogne est annexé à un acte de convention faite entre le ma- 
gistrat et Pierre Lenbourg , d'Ecaussines , pour la livraison 

(i) Payé à Pierre Mannens pour avoir couchée et achevée la footainc 
courant du marché à Thospital , la somme de cincq cens cincquante 
deux livres quatorze sols p., à condition que ledit Mannens ne préten- 
dra de ses voyages par Iny faits au regard de ladite fontaine et autres 
debvoirs , par ord« du ii janvier 1678 et acq*. 552 f^ 14 fi p. 

Comptes de la viUc, du i mai 1677 au 51 octobre 1678. 

(s) Item betaelt aen sieur Jan Baptiste Van Rekendaele , afghcgaen 
aermmecster van sinte Walburghe kercke, binnen deser sladt, de som- 
me van acht en twintich ponden parisis , voer de leveringbe van eencn 
steenen back tôt de fontaine op het pleyn van de Eerw. Palers Jesui- 
ten , par ord^* van den 24 january 1713, endc acq^ xxviij fS p. 

Comptes de la ville, du {•' mai 1712 au 20 avril 17i3. 
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des pierres Ueues destinées à la décoration de cette fontaine(>). 
Ce monument consistait en un piédestal carré surmonté d'une 
vasque en granit d'ÉcaussineSy ornée d*un dauphin qui jetait 
Teau par les mâchoires* 

L'autre dessin , c'est-à-dire celui de la fontaine du Ptrle- 
pyiiy est joint à une ordonnance de payement (*). I) repré- 

(4) Den onderschreven Pieler Lenbourg, M'* steenhouder, woo- 
nende tôt Eschussiens, bekent, date deser, Teraccordeert te ayn, 
met degeenen van het Magistrat der stadt Audeoaerde , teD causen van 
de leveringhe van een bassin ende pedestael van vier voeten hoogge 
ende vier voeten wyt van gheslepen blauw steen om ghestelt te wor- 
dcn in het gouvernement , de selve leverynghe te doen ter plaetse al- 
waer het werck gheprepareert ende den stene ghetrocken wordt, omt- 
hier en lesten december naest commende, ende moeten deselve heeren 
al tselve doen liaelen ende vrechten thuonen costen, dus is den 
annemer verobligiert het werck te commen stellen ter ghedestineerde 
plaetse hem an te wjsen, in conformiteyte van het model ghepara- 
pheertende hem in handen ghestelt, vfcitk accord anghegaen is voor 
de somme van een hondert vier en twintig guidons , ende de nourriture 
gratis van den aennemer als hy het werck sal commen stellen , de be- 
talynghe te doen ten daghe van de leverynghe. — Actom desen 
2i July 1715 in het coUegie. (Signé) Pierre Lenbourg. — Archives 
communales. 

Item, betaeit aen Pierre Lenbourg, M'' Steenhauder, woonende 
tôt Eschussiens , de somme van een hondert vier en twinlîch guidons, 
over de leverynghe van een bassyn ende pedestaele van vier voeten 
hooghe ende vier voeten wyt van gheslepen blauw-steen , om ghestelt 
te worden in het gouvernement , volgens de bestedynghe in het colle- 
gie ghedaen den 21 july 1715, mits sgaerders noch twee guidons 
veerthien stuyvers voor syn defiroy int stellen van het werck, par 
ordonnantie van den 4*" october 1715 ende acquitten tsaemen in pon- 
den parisis. t;« liij f^ vît; ff p. 

Comptes de la ville, du 1 mai 1715 au 50 avril 1714. 

(i) Gelieve myn éd. heeren borghemeester ende schepenen der 
stadt Âudenaerde té verleenen ordonnantie van betalinghe ten laste 
van hemlieden trésorier ende in profyte van Pieter De Roo , steen- 

17 
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sente un bassin de forme octogone; au centre de ce bassin 
s'élève un support avec base et corniche soutenant la statue 
de Neptune. Le Dieu de la mer tient de la main gauche son 
trident doré et a le pied droit appujé sur la tête du dauphin 
d*où Peau jaillit. 

Pierre de Roo, tailleur de pierres à Bolleghem, entreprit 
de livrer ce bassin et le support pour la somme de quatorze 
livres de gros(0. Le tout fut sculpté par Pierre Coppens, de 
Gand(*), et peint à l'huile par François Vandenabeele ('). 

houdcr tôt Bolleghem , van de somme van viersthien ponden grooten 
sterck geld over de leveringhc van den back ende pedestael van arduyn 
steen , tôt de fonteyne up het Pierlepyn an het Spey, daer in begrepen 
de waghevrecht , conforme het model ten deze gevoegt ende ingevol- 
ghe de verbale conventie ende naer rapport in het collegie geagre* 
geert ende ghemaekt. — i7 september 1717. — Suit une ordonnance 
de payement. — Archives communales, 

(i) Item , beiaelt an Pieter de Roo , steenhoudcr tôt Baelcghem , 
de somme van een hondert ses en tnegentich pond pars, over de leve- 
rynghe van den back ende piedestael van arduyn steen tôt de fonteyne 
op het Pierlepyn an het Spey, daer in begrepen de wacghevrecht , par 
ord*** van den 17*" september 1717 ende acq'. /*= iiif* xvj fg p. 

Comptes de la ville, du 1 mai 1717 au 50 avril 1718. 

(s) Item , beuelt aen S' Jacobus Coppens , beeltsnyder, de somme 
van seven ponden vier schel. pars, over eene voyage by hem ghedaen 
naer Baelegbem tôt het besteden van den arduyn noodigh tôt het 
maecken van de fonteyne op het Spey, par ordonnantie van 21 meyo 
1718 ende acquit, dus vij f^ iiij S P* 

Registre aux comptes du 1 mat 1718 au 50 mars 1719. 

(s) Item , betaelt aen François Vandenabeele , schilder, de somme 
van vier en dertigh ponden pars, over het schilderen van de posture 
ende bacq van de fonteyne op het Spey , leveringhe van de olie ab 
anderssints , par specificatie gherectifieert door den werckroeestere , 
ordonnantie van den twaelfsten july sevcnthicn hondert en aclithiene 
ende acquit , xxxiiiij H p. 

Item, 



Digitized by 



Google 



— 219 — 

De ces (rois derniers monuments, il ne reste plus le moin- 
dre vestige. Celui de la place des Jésuites fut démoli en 1796. 
Trente ans après, c'est-à-dire en 1826, on y érigea la fon- 
taine monumentale que nous voyons encore de nos jours. 
Celui de l'ancien château des ducs de Bourgogne fut détruit 
à une époque que nous ignorons; et le troisième, celui du 
Pirlepynf fut reconstruit en 1778, sur les plans des archi- 
tectes Vandenhende en Vandermeersch , et disparut totale- 
ment, il y a trois ans, pour faire place au beau monument 
que la ville éleva en mémoire de notre reine bien-aimée. 

Vers la fin du dernier siècle, le grand bassin de la fontaine 
royale, construit comme le reste du monument en pierres blan- 
ches de Maffle, était déjà considérablement endommagé par les 
dégâts que le temps occasionne à toute pierre tendre surtout 
lorsqu'elle est entrée dans la construction d'un monument qui 
doit servir à un usage domestique.En 1788 les échevins réso- 
lurent de renouveler ce bassin en pierres bleues d'Ecaussines, 
moins susceptibles de détérioration. Celte reconstruction fut 
entreprise par Jean-Joseph Adam, tailleur de pierres à Ecaus- 
sines, pour la somme de 735 florins de Brabant, avec la réser- 
ve stipulée dans la soumission qui suit : 

« Soumission donnée de part le soussigné, savoir : les 
pierres bleus venant du cru d'Escassinnes pour servir à Fen- 
tour de la fontaine , située actuellement sur la place d'Aude- 
nardc , forme , façon et proGI d'aujourd'hui , au pariage à mes 
fraix et aussi un ou deux ouvriers tailleurs des pierres pour 
faire leur service et assister les maçons pour les placer, sans 
y comprendre autres ouvriers ni matériaux , ni bois , ni cor- 
dage , le tout pour le prix de sept cent et trente-cinq florins 
arg'. c. de B'. 

Fait et donné à Audenarde, le ^7 juin 1788. (Sig.) J. Adax. 
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B"* ende schepenen (1er stad AudeDaerde , ordonncren 
d*heer Jaques De Raedt , hemlieder trésorier, te betalen aen 
S' Jan Joseph Adam, meester stecncapper tôt Ecoussioe^ de 
somme van sevea hondert vyf en deertigs gui* courant , over 
de leveringge van den nieuwen fontyn back , by hem gedaen 
voor de groote fontyne, staende op de groote merct, binnen 
dese stad, conform dentreprise by hem gedaen den 27 juny 1 788. 

Actum in tcollegie den 25 october 1788. (Signé) J. DiiàEDT, 
J. J. VAifDEROoiicKT. Par ord*« als boven , B. F. Vah VEitiiv. 

Pour acquit (signé) Jsiiii Joseph Adam. » 

Lorsque, sous le gouvernement hollandais, on éleva les 
fortifications actuelles d'Audenarde, le cours des eaux fut, 
par suite du creusement des fossés du côCé d*£delaere, inter- 
rompu pendant les années 1824 et 1825 , mais, lorsque ces 
travaux furent terminés , Tadministration communale rem- 
plaça les lignes de tuyaux en bois et en terre cuite qui déver- 
saient les eaux dans la ville » par des aqueducs et des conduits 
en fonte , ce qui rendit la masse d'eau si abondante que les 
deux fontaines publiques alors existantes en versaient dix- 
neuf litres par minute. Ce grand volume d*eau engagea le 
conseil de régence à reconstruire, Tannée suivante, la fon- 
taine de la place des Jésuites, qui n*est qu'un pilier massif 
avec parements en pierres d'Ecaussines, surmonté d'un lion 
tenant un écusson aux armes de la ville. 

Edouabd Yar Caitwiiibbrohb , 

Membre correepondant k Aadenirde. 



■Beh9 3E3^ iaaH>~ 
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CINQUANTIÈME 

ANNIVERSAIRE 

DE LA FONDATION 

BB LA 

SOCIÉTÉ ROYALB DBS BEAUX-ARTS BT DB lATÉRATURB, 
DE GAND. 



La Société royale des Beaux-Ar(s et de Littérature de Gand 
ayant à célébrer en 1858 le cinquanlième anniversaire de sa 
fondation, résolut de le Caire d'une manière digne de son glo- 
rieux passé. Plusieurs fois déjà les membres résidants avaient 
témoigné le désir de voir réunir à Gand les confrères étran- 
gers y afin de cimenter par une connaissance personnelle les 
liens de confraternité que l'afiBIiation a établis entre eux. Le 
Conseil d'administration de la Compagnie crut le moment 
propice, et se proposa de profiter de la célébration jubilaire 
pour opérer cette réuion, en appelant les membres effectifs, 
honoraires et correspondants à un Congrès artistique et 

ARCHÉOLOGIQUE, le premier qui ait été tenu en ce pays. 

18 
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INVITATION 



ADUESSÉE AUX MEMBRES 



SOCIÉTÉ ROTAU DES BElDXiRTS ET DE LinÉRATURE DE GARD. 



Le 21 Septembre 1858 la Société royale des Beaux- 
Arts ET DE Littérature de Gand comptera cinquante années 
d*existenoc, consacrées à l'encouragement et au développe- 
ment progressif des arts et des lettres. 

f^ Société a résolu de fêler dignement ce cinquantième 
anniversaire ; dans ce but elle adresse à tous ses membres , 
tant belges qu'étrangers, l'invitation de se réunir à Gand, le 
Dimandie 19 et le Lundi 20 Septembre prochain, pour assis- 
ter aux SOLENNITÉS DE CE JuBiLÉ Mi-sÉcuLAiRE , et j tenir un 

CONGRÈS ARTISTIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE. 

Le Congrès aura lieu pendant les deux jours. Il se prolon- 
gera d'une troisième séance (le Mardi 21 S(*ptembre), si l'im- 
portance des travaux Texigc. 

Les travaux du Congrès embrasseront toutes les questions 
essentielles qui concernent l'art plastique et l'archéologie, 
telles que l'iconographie^ V esthétique ^ Vallégorie^ les métho- 
des et les procédés techniques, etc.; — V histoire de l'art dans 
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Vaniiquitéf au moyen-âge et à Vepoque de la renaissance. 

Nul ne pourra prendre la parole sans rautorisation du 
Président du Congrès. Le temps accordé pour chaque discours, 
dissertation ou lecture est limité à vingt minutes, à moins de 
décision contraire du bureau. 

Les débats seront recueillis par un sténographe, et publiés, 
s'il y a lieu , avec les discours et les dissertations , dans le 
Compte-rendu des séances du Congrès , sous la direction du 
comité de publication de la «Société. 

Les membres effectif, correspondants et honoraires de 
la Société royale des Beaux- Arts et de Littérature de Gand 
sont priés de donner, le plus tôt possible, leur adhésion 
au Congrès artistique et archéologique. Ceux qui se pro- 
posent d'j prendre la parole feront connaître, avant le 
30 Août, au Secrétaire de la Compagnie, les sujets qu'ils 
ont l'intention de traiter , aGn que le Comité organisateur 
puisse immédiatement arrêter le programme, où l'on indi- 
quera l'heure, l'ordre et la durée des séances, les noms des 
orateurs et les matières qui feront l'objet de leurs dissertations. 

Chaque adhérent recevra un exemplaire de ce programme. 
Les membres étrangers payeront, en retirant chez le secrétaire 
de la Société leur carte d'admission aux séances du Congrès, 
une rétribution de cinq francs, qui leur donnera droit au 
Compte-rendu des séances , ou de dix francs , s'ils désirent 
recevoir aussi la Médaille commémorative. 

Les membres domiciliés à Gand ne payeront point de rétri- 
bution d'entrée au Congrès; ils en recevront le Compte-rendu. 
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Il leur est facultatif de souscrire à la Médaille commémoralive. 

Les personnes invitées , étrangères ù la Société, sont égale- 
ment exemptes de rétribution. 

\je Comité oroaicisatbur du Congbês est composé des 
Président y Vice-Président et Secrétaire de la Société , ainsi 
que des Directeurs des trois sections. — A l'ouyerture du 
Congrès il fonctionnera comme bureau provisoire, et sera 
présidé par M. le Bourgmestre de Gand, Président d*honneur. 

Dès que le Comité organisateur aura ouvert le Congrès, les 
membres adhérents, présents à la séance, constitueront le bu- 
reau DÉFINITIF. — Il se composera d*un Président, de deux 
Vice- Présidents, de deux Membres et de deux Secrétaires. 

Après la clôture des séances, le Bureau remettra au Conseil 
d'administration de la Société royale des Beaux-Arts et de Lit- 
térature de Gand les procès-verbaux , la correspondance et 
tous autres documents concernant le Congrès ; les livres et les 
objets d*artqui auront été adressés ou offerts à l'assemblée. 

Les Académies et Sociétéscorrespondantesdela Sociéléroya- 
le des BeauX'Arts et de Littérature de Gand sont invitées à se 
faire représenter au Congrès par un ou plusieurs de leurs 
membres. 

jAis confrères adhérents et les délégués de ces institutions se- 
ront reçus le Dimanche 19 Septembre, à 10 heures du matin, 
dans la salle des séances de la Société, à l'HAlel-de-Ville. 

A onze heures s'ouvrira le congrès artistique et archéo- 
logique, dans la salle du trAno, à l'Hôtel- de-Vil le. 

Le soir, à 9 heures. Visite aux ruines de l'abbaye de 
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S*-Bavon. — Ces ruines remarquables seront éclairées à la 
lumière électrique et aux feu% de Bengale. 

Le Lundi 20 Septembre, à trois heures de relevée, dans la 
rotonde de l'Université, séance solennelle de la Société 
royale des Beaux-Arts et de Littérature de Gand. Dans cette 
séance se fera la remise des médailles remportées dans les 
derniers concours de la Société, et s'exécutera, par la Société 
rojale des Chœurs de Gand, la cantate couronnée au concours 
musical de 1858. 

A six heures du soir, banquet , dans les salons du Grand- 
Théâtre. 

Des mesures seront prises pour procurer aux Membres du 
Congrès l'entrée dans les établissements publics et dans les 
principales sociétés de la ville. 

Arrêté en séance générale^ le 15 Juin 1858. 

LE BOURGMESTRE DE GAND , 

PrésidetU é^honneur du Comité organisateur, 

fli). be Jlerci)ooe. 

LE CONSEIL d'administration DE LA SOaÉTÉ. 

Ph. Va!! db Velde, conseiller à la Cour d*appel , Président honoraire, 
L. RoELÀia>T, prof, à TUniv. et memb. de TAcad. de Belgique, Président. 
Pr. Van Dutse, archiviste, corr. de TAcad. de Belgique, Vice-Président, 
Edmond De BusscHER , membre de l'Acad. de Belgique, Secrétaire. 
PoL. Vandermeersch, archiviste provincial. Secrétaire-adjoint. 
Ed. Van Damme-Bernier , conseiller provincial , Trésorier, 
H. Vandervin, peintre-restaurateur du Musée, archiviste. 
Ferd. Vanderhaeghen , bibliographe, Archiviste-adj . cl Bibliothécaire. 
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LES DIBECTIONS DBS SECTIONS. 

SectÎM des Arts plastifses. 

Félix Devigne, peintre, prof, à rAcadémie de Gand, Directeur. 
Th. Canncel, peintre, prof. -directeur à rAcadémie, Vice-Directeur, 
P. GoETCHEBUER , ancictt prof. d*architectare à TAcad. )j., _,. 

Ad. Pauu, prof. d*architectcire à TAcadëmie, ) 

Jean Lammeiis , peintre, prof, à rAcadémie, Secrétaire. 

SectidD Biiicale. 

Baron Hetnderycx , ancien sénateur. Directeur. 

Amdries, directeur-hon. du Conservatoire de Gand, Vice-Directeur. 

F.-Aoc. (kv*«.T , compositeur. ) ^^^„^y„i^. 

V^ Ch. De Clerqiie-Wissocq , compositeur, ) 

Chevalier Fr. Hetkoerycx-De Volder , Secrétaire. 

8ecti«D de liuénlire, BisUire et Arckéilegie. 

Frans Rems , littérateur, Directeur. 

Baron Jules de SAiifT-GENOis , prof.-biblioth. de TUniversité de Gand, 

membre de TAcadémie de Belgique , Vice-Directeur. 

Ph. Bloiciiaert, littérateur, ) _ . , ... * 

S Dtrecteurs-adjottU. 
Ph. Kervtn de Volkaersbeke , littérateur, ; 

Prudent Van Dutse, littérateur, Secrétaire. 
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ADHÉRENTS 



CONGRÈS ARTISTIQUE ET ARCHÉOLOGIQIE 



FÊTES JUBILAIRES. 



MM. ED. DE JAEGHER, gouverneur de la province de la Flandre- 
Orientale , membre honoraire protecteur de la Société royale 
des Beaux-Arts et de Littérature de Gand. 

CH. DE KERCHOVE-DE LIMON, bourgmestre de Gand, 
membre honoraire protecteur, président d*honneur de la 
Commission organisatrice du Congrès. 

PH. YAN DE YELDE, conseiller à la Cour d'appel de Gand , 
président honoraire de la Société. 

L. ROELANDT , architecte, membre de TAcadémie de Belgi- 
que , président eflectif de la Société. 

PR. VAN DUYSE, archiviste communal, correspondant de 
TAcadémie de Belgique , vice-président de la Société. 

EDMOND DE BUSSCHER , archiviste du Conseil de Flandre , 
membre de TAcadémie de Belgique, secrétaire-général de 
la Société. 

POLIDORE VAN DER MEERSCH , archivbte provincial à 
Gand , secrétaire-adjoint de la Société. 

EDOUARD VAN DAMME BERNIER , conseiller provincial, 
trésorier de la Société. 

HENRI VANDERVIN, peintre restaurateur du Musée de Gand, 
archiviste de la Société. 

FERD. VAN DER HAËGHEN , bibliographe , archiviste-ad- 
joint et bibliothécaire de la Société. 
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MM. FÉLIX DE VIGNEAVÉ, peiutrc d*hLsioire, prof, à rAcadëmic 
de Gand , dircctcnr de la section plastique de la Société. 

TH. CANNEEL, peintre, professear^lirecteiir de rAcadëmie 
de dessin , sculpture et architecture k Gand , vice-directeur 
de la section plastique de la Société. 

P.-J. GOETGHËBUER, ancien prof, d'architecture à FAcadémie 
de Gand , directeur-adj. de la section plastique de la Société. 

AD. PAULI, architecte communal, professeur-directeur de 
l'Académie de Gand , directeur-adjoint de la section plasti- 
que de la Société. 

J.-B. LAMMENS, peintre, professeur à TAcadémie de Gand, 
secrétaire de la section plastique de la Société. 

Baron F. HEYNDERYGX, ancien sénateur, directeur de la sec- 
tion musicale de la Société. 

J. ANDRIES, directeur-honoraire du Conservatoire de Gand, 
vice-directeur de la section musicale de la Société. 

F.-A. GEVAERT, compositeur, directeur-adjoint de la section 
musicale de la Société. 

Vicomte CH. DE CLERQUE-WISSOCQ , compositeur, direc- 
teur-adjoint de la section musicale de la Société. 

Baron FR. HEYNDERYCX-DE VOLDER, secrétaire de la sec- 
tion musicale de la Société. 

FRANS RENS, littérateur flamand , directeur de la section de 
littérature , histoire et archéologie de la Société. 

Baron JULES DE SAINT-GENOIS , professeur-bibliothécaîie 
à rUniversité de Gand , membre de TAcadémie de Belgique, 
vice-directeur de la section de littérature, histoire et archéo- 
logie de la Société. 

PH. KERYYN DE VOLKAERSBEKE, littérateur-archéologue, 
directeur-adjoint de la section de littérature , histoire et ar- 
chéologie db la Société. 

PH. BLOMMAERT-MASSEZ, littérateur, directeur-adjoint de 
la section de littérature, histoire et archéologie de la Société. 
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MEMBRES EFFECTIFS DE LA SOCIETE. 

MM. C.-A. COLINEZ, conseillera la Cour de cassation, à Bruxel- 
les, ancien vice-président de la Société. 

AD. QUETELET, directeur de l'Observatoire de Bruxelles, 
secrétaire-perpétuel de TAcadémie de Belgique. 

J.-P. BRAEMT, graveur de la Monnaie de Bruxelles, membre 
de TAcadémle de Belgique. 

H. -G. MOKE, professeur à TUniversité de Gand, membre de 
TAcadémie de Belgique. 

Chanoine J.-J. DE SMET , à Gand , membre de TAcadéroie de 
Belgique. 

MANILIUS, à Gand, membre de la Chambre des Représen- 
tants de Belgique. 

Baron J. VAN ZUYLEN VAN NYEVELT, conseiller à la Cour 
d'appel de Gand. 

I. VÂN TOERS, secrétaire de TUniversité de Gand. 

ALB. GHELDOLF, littérateur, juge au tribunal civil de Gand. 

Vicomte BARRÉ DE COMMOGNE, littérateur, à Gand. 

EDOUARD DEVIGNE, peintre-paysagiste, à Gand. 

PIERRE DEVIGNE-QUYO, statuaire , professeur-directeur à 
lAcadémie de Gand. 

DUHAMEL, directeur de TËcole moyenne de FÉtat, à Gand. 

EDM. VÂNDERVIN, directeur et prof, à TÂthénée de Gand. 

LOUIS MINARD , architecte , conseiller communal , à Gand. 

J. VAN HOECKE, prof, d'architecture à l'Académie de Gand. 

JULES HUYTTENS, littérateur-archéologue, à Gand. 

ERNEST VÂN LOO, peintre, membre de la direction de 
l'Académie de dessin , sculpture et architecture de Gand. 

CHARLES ONGHENA, graveur au burin , à Gand. 

VAN BEERLERE-CASIER, peinire-amateur, à Gand. 

LOUIS SCHEPENS, peintre, directeur de l'École de dessin 
industriel, à Gand. 
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MM. J.-F. LECOUVET, liltéraleur, professeur à rAtbénëe de Gand. 

J.-B. VELLËMAN-KESTELOOT, architecte, à Gand. 

L. GÉRARD , ingénieur, inspecteur du cadastre , à Gand. 

N. DHUYVETTER, conservateur du Musée de Gand. 

FRANK, sculpteur-statuaire, à Gand. 

C.-H. VAN BOEREL, littérateur flamand, i Gand. 

C.-A. SERRURE, avocat et liuérateur, à Gand. 

L. DE CURTE, architecte, à Gand. 

LOUIS KUFFERATH, compositeur de musique, i Gand. 

AD. MATHIEU, poète et littérateur, conservateur de la Biblio- 
thèque de Bourgogne , à Bruxelles , correspondant de l'Aca- 
démie de Belgique. 

GUILLAUME GEEFS, sUtuaîre, membre de TAcadémie de 
Belgique, à Bruxelles. 

JOSEPH GEEFS, membre de l'Académie de Belgique, prof, 
de sculpture à l'Académie des Beaux-Arts d'Anvers. 

MESBRES HOrCORAIRES DE LA SOCIÉTÉ. 

Comte J.-B. D'HANE-DE POTTER , sénateur, vice-président 
de la direction de l'Académie de Gand. 

J.B. DE POTTER-SOENENS, propriétaire, à Gand. 

T'KINDTDE NAEYER DE ROODENBEEK, ancien repré- 
sentant , membre du Corps diplomatique , à Gand. 

ED. STEVENS , secrétaire-général du ministère de l'intérieur, 
à Bruxelles. 

EUG. VAN DER BELEN, directeur de la division des sciences, 
des lettres et des arts au ministère de l'intérieur, à Bruxelles. 

J.-B. BIVORT, directeur, chef du cabinet du ministre de 
l'intérieur, à Bruxelles. 

IIIP. ROUSSELLE, conseiller provincial, président de la 
Société des Sciences, des Aris et des Lettres du Haiuaul. 
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MEMBRES CORRESPONDANTS DE LA SOCIÉTÉ. 

MM. FR. FÉTIS, directeur du Conservatoire à Bruxelles, membre 
de TÂcadémie de Belgique. 

L.-P. GACIIARD, archiviste-général du royaume, à Bruxelles, 
membre de TÂcadémie de Belgique. 

NICÂISE DE REYSER, peintre, directeur de TAcadémie des 
Beaux-Arts d* An vers , membre de T Académie de Belgique. 

J. KERVYN DE LETTENHOVE, littérateur, à Bruges, cor- 
respondant de TAcadémie de Belgique. 

ED. ROMBERG, directeur des affaires industrielles au minis- 
tère de rintérieur à Bruxelles. 

H. PÀRTOES, architecte à Bruxelles, membre de l'Académie 
de Belgique. 

Chev. LÉON DE BURBURE, compositeur de musique, se- 
crétaire de TAcadémie des Beaux -Arts d Anvers. 

XAVIER HEUSCHLING, chef du bureau de stalistique au 
ministère de Fintérieur, à Bruxelles. 

ERIN CORR , graveur au burin , professeur à lAcadémie des 
Beaux-Arts dAnvers, membre de TAcadémie de Belgique. 

RENIER CHALON, correspondant de lAcadémie de Belgique, 
président de la Société de Numismatique , h Bruxelles. 

L. ALVIN, conservateur de la Bibliothèque royale, membre 
de lAcadémie de Belgique , à Bruxelles. 

A. CASTEL, ingénieur à Saint-Lo, ancien ^créuire de la 
Société Académique de Bayeux (France). 

N. VANDERHEYDEN, généalogiste, secréuire de lAcadémie 
d Archéologie de Belgique , h Anvers. 

Chev. DE LEBIDART DE THUMAIDE, littérateur, magistrat 
honoraire de 1'* classe , à Liège. 

HENRI CONSCIENCE, littérateur flamand, commissaire de 
district, à Courtrai. 

HENRI RAEPSAET, littérateur, juge-dc-paix à Lokcrcn. 
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MM. ÂLB. DOTREPPE DE BOUVETTE, conseiller konorairc 
k la Cour d*appe1 de Liège, président de Flnslitut Archéolo- 
gique liégeois. 

ULYSSE CAPITAINE, littérateur, secréuire de la Société 
d*Émalation pour les sciences, les arts et les lettres, à Liège. 

TH. STALLAERT, peintre» directeur de TAcadèmic des 
Beaux-Arts de Tournai. 

OCTAVE DELEPIERRE, littérateur belge, consul-général 
de Belgique , à Londres. 

Chanoine YANDEPUTTE, littérateur, curé-doyen à Poperingc. 

ADOLPHE SIRET, poète et littérateur, correspondant de 
rAcadémiê de Belgique , à S*-Nico1as. 

ED. LE GRAND DE REULANDT, littérateur, 2i Ostendc. 

AUGUSTIN LACROIX, archiviste et littérateur, à Mons. 

CROQUISSON , architecte provincial, à Courtrai. 

SCHADDE, architecte, professeur à TAcadémie d'Anvers. 

CH. YVAUTERS, peintre dliistoirc, à Bruxelles. 

CLEMENS WYTSMAN, littérateur et compositeur de musique, 
à Termonde. 

JOS.-ALB. ALBERDINGK THYM , littèi^iteur, à Amsterdam. 
• LOUIS DE TAEYE, peintre d*bistoire, professeur à FAcadémic 
des Beaux-Arts d*An>ers. 

ED. VAN EVEN, littérateur, archiviste, à Louvain. 

HENRI LEYS , peintre d*histoire , membre de TAcadémie de 
Belgique , à Anvers. 

LËOPOLD DEVILLERS , archiviste et littérateur, secrétaire 
du Cercle Archéologique de Mons. 

THÉOPHILE LE JEUNE, littérateur, à EsUunes-au-Val. 

D' EMILE FRENSDORF, littérateur, à Berlin. 

V^.-H. JAMES WEALE, archéologue anglais , à Bruges. 

P. FISCHBACH, littérateur, jugc-de-paix, à Bemsberg (Al- 
lemagne). 
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MM. A. CHARMA, professeur de philosophie à la faculté de Caen, 

secrétaire de la Société des Antiquaires de Normandie. 
AIMÉ PARIS , professeur de mnémolechnie , à Lyon. 
J. MEGANCK, peintre d*hisloire, à Bnixelles. 
ED. VAN CAUWENBERGHE, littérateur, à Audenarde. 
L.-J.-E. KEULLER, littérateur, à Venloo. 
EDMOND RONSSE, littérateur, archiviste communal à Fumes. 
VICTOR DERODE , littérateur, président de la Société des 

Sciences, Arts et Lettres de Dunkerque. 
JOSEPH CARLIER, littérateur, à Paris. 
GUFFENS, peintre d*histoire, à Anvers. 
SWERTS , peintre d'histoire, â Anvers. 
THOMAS DONALDSON, architecte, professeur au Collège 

universitaire de Londres. 
ED. FÉTIS, conservateur-adj. de la Bibliothèque royale, 

membre de TAcadémie de Belgique , à Bruxelles. 
Docteur WAP, littérateur, à Delft. 
A. VAN LEE, littérateur, h Amsterdam. 
JULES BRETON, peintre dliistoirc, à Courrières (France). 
DANCOISNE, numismate à Henin-Liétard (France). 
ALEX. SCHAEPKENS, peintre et littérateur, à Maesticht. 
TERNINCK, littérateur-archéologue, à Bois-Bernard, lez-Arras. 
ALEXANDRE GODIN, littérateur, archiviste, secrétaire de 

TAcadémie des Sciences , des Arts et des Lettres d*Arras. 

ADHÉRENTS ETUikNGERS A LA. SOCIJÊtÉ. 

MM. AUG. DE COCK, échevin et conseiller provincial, à Gand. 
GUSTAVE CALLIER, prof, de ITniversité et échevin, à Gand. 
AMAND DE LEU, échevin, à Gand. 
DE MAERE-LIMNANDER , échevin et président de la Société 

royale des Chœurs , à Gaud. 
CHARLES DE SMET, vice-président de la Société royale des 
Chœurs, h Gand, 
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MM. Baron DE SELYS LONGGHAMPS, sénateur, membre de 

TAcadémie de Belgique, à Liëge. 
Â. GASTERMÂN , capitaine du génie , délégué de FAcadémie 

d'Archéologie de Belgique, à Anvers. 
MAERTENS-PELCKMANS, sénateur, à Gand. 
Docteur DUMONT, conseiller provincial , à Gand. 
G.-J.-E. MONTIGNY, avocat, greffier provincial , à Gand. 
GH. WAELBROEGK, secrétaire de la ville, à Gand. 
LIÉYIN DE YVriNNE, peintre d*histoire, délégué du Cercle 

Artistique (KunslgenooUchap) de Gand. 
EMILE DE RUDDER, peintre-amateur, délégué du Gercle 

Artistique de Gand. 
JULES DE HEMPTINNE, conseiller communal, à Gand. 
AUG. YERHOOST-TÈRZWEIL, conseiller communal, à Gand. 
ED. YAN DEN GHEIN, conseiller communal, à Gand. 
F.-D. HEBBELYNCK, conseiller communal, à Gand. 
DE GOSTER-WITTOCX, conseiller communal, à Gand. 
J. HEREMANS, professeur de littérature flamande à TAthénée 

et à rUniversité de Gand. 
J. STECHER , professeur à FUniversité de Liège. 
F. DE HAULLEYILLE, avocat, à Gand. 
G.-F. LURASCO, archéologue , à Amsterdam. 
P.-J.-H. CUYPERS, architecte, à Amsterdam. 
ARNAUD SCHAEPKENS , peintre et liuérateur, à Bruxelles. 
LECLERC-RESTIAUX, architecte, à Gand. 
L. DE GHELHANDT, littérateur, à Bruxelles. 
ED. DE YOS, chef de musique de la Société des Chasurs à Gand. 
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INSTITUTIONS 

REPRÉSENTÉES AU CONGRÈS. 



Aeadénile royale éem SHoMce*, é^m liCtlre* el é^m 
BeMix-Arte Je BeUl^a^* 

Délégués : MM. le Baron EDM. SELYS LONGCHàMPS, sénateur, 
membre de la classe des Sciences. 

A. QUETELET, secrétaire-perpétuel de TAcadémie, 
pour la classe des Lettres. 

FR. FÉTIS , directeur de la classe des Beaux-Arts. 

J.-P. BRAEMT, membre de la classe des Beanx-Aru. 

«•eléfé Je* ««leMM , éem Arim ci éem Iietlre* eu BftlMial. 

Délégués : MM. BIP. ROUSSELLE, président de la Société. 
AUG. LACROIX, vice-président. 

C?erole Ar€lié#l«BMi«e 4« ■•■•. 

Délégués : MM. LÉOPOLD DEVILLERS, secrétaire. 

THÉOPHILE LEJEUNE, membre effectif. 

mméîété J*lftni«bill«« Je Uéjie pMir lc« «eleiMee, !•• Arto 
et IM lieCiTM. 

Délégué : M. DOTREPPE DE BOUVETTE, secréuire-honoraire. 
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iMlIlal Arelié«l«sl4ne ée Liège. 

Délégué : M. DOTREPPE DE BOUVETTE, président de l'Institut. 

■■•Iltol 'Arelié«l«sl4ne Je Waniar. 

Délégué : M. D'OTREPPE DE BOUVETTE, membre effecUf. 

AeaJéwle J'Ardiéelecle Je BeUMiae, à Aavera. 

Délégués : MM. N. YÂNDERHEYDEN , secrétaire. 

GÂSTERMAN, capiuine du génie, membre effectif. 

«oelélé Je la MamlsniAtl^iie Beise. 

Délégué : M. RENIER CHALON, président. 

Cerele ArlUilMiae (Kunstgenoatschiqfy , à CaaJ. 

Délégués : MM. L. DE WINNE, membre eff^if. 

EM. DE RUDDER» membre effectif. 

ikieléie reyale Jee €li«Dnrs, à CtaaJ. 

Délégué : M. CHARLES DE SMET, vice-président de la Société. 
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CONGRÈS 

ARTISTIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE 



DK GAND. 



PREMIÈRE SÉANCE, 



La séance est ouverte à 11 heures. 

Le Bureau provisoire est composé de: MM. Ch. DeKerchove, 
bourgmestre de Gand, président d'honneur de la Commission 
organisatrice du Congrès; Louis Roelandt, architecte, prési- 
dent de la Société royale des Beaux- Arts et de Littérature; 
Pr« Van Duyse, vice-président de la Société; Frans Rens, 
directeur de la section de littérature, histoire et archéologie; 
Edmond De Busscher, secrétaire de la Société. 

Les Commissaires du Congrès sont : MM* Philippe Kervyn 
deVolkaersbeke, Fr. Rens, Louis Schepens et J. Hujttens. 

M. LE BoDRGMBSTRB ï)e Kbrchovb remercie, au nom de la 
Tille de Gand, Messieurs les membres adhérents au Congrès 
d'avoir répondu avec un sympathique empressement à Tappel 
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delà Société royale des Beaux-Arts et de Littérature, Il 
se félicite que ce soit dans la mélropulc des Flandres et sous 
sa magistrature qu'ait lieu le premier Congrès belge consacré 
à l'art plastique et à l'archéologie; il est convaincu que les 
travaux des hommes distingués qu'il voit rassemblés dans ce 
baty exerceront une influence progressive sur le dévdoppo- 
meat de la science artistique et archéologique. La Société 
royale de Gand aura ainsi ajouté un titre nouveau aux litres 
nombreux qu'elle s'est acquis et sur lesquels se fonde sa bonne 
renommée. (Applaudissements.) 

M. le Bourgmestre annonce qu'on va procéder immédiate- 
ment à la formation du Bureau définitif, et déclare ouverte 
la session du Congrès artistique et archéologique de Gand* 

M. LE PâÉsiDBifT RoELANDT proposo de oomposcr comme 
suit le Bureau définitif du Congrès : 

Président dirigeant : M. Ad. Quetelet, directeur de l'Ob- 
servatoire de Bruxelles y secrétaire-perpétuel de l'Académie 
royale des Sdencesi des Lettres et des Beaux-Arts de Belgique; 

Vice-Présidents : MM. Fr. Fétis, directeur du Conserva- 
toire de Bruxelles y membre de la classe des Beaux-Arts de 
l'Académie de Belgique , et Kervyn de Lettenhove, membre- 
oorreqmndant de la même Académie ; 

IfaniBRES : MM. J.-P. Braemt, graveur do la Monnaie â 
Bruxelles y membre de la classe des Beaux- Arts de l'Acadé- 
mie de Belgique, et Casterman, capitaine du génie, délégué 
de l'Académie d'Archéologie de Belgique, à Anvers; 

Secrétaires : MM. Adolphe Siret, membre-correspondant 
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de rAcadémio de Bdgique, et J.-A. Alberdingk Thym, 
homme de lettres à Amsterdam. 

Ces propositions sont adoptées par acclamation. 

Sur rinviCation de M. le président d'honneur delà Commis- 
sion organisatrice du Congrès , les membres qui viennent d*étre 
nommés prennent (rfaoe au Bureau. 

M. Ad. Qcetelet, président. Messieurs , je vous remercie 
de l'honneur que vous avez bien voulu nous taire ^ à mes 
honorables collègues et à moi. Personnellement j'étais loin de 
m'attendre à cette distinction. Je suis originaire de la ville de 
Gandi et je crois que c'est en souvenir de cette origine que 
HM. les membres du Bureau provisoire ont songea m'appeler 
à la présidence. J'accepte cette nomination avec la plus vive 
reconnaissance I comme une marque d'estime de mes compa- 
triotes. Si un pareil motif ne m'avait pas porté à accepter» 
j'aurais cédé au sentiment de mon insuflisance, i cAté des 
monbres au milieu desquels je suis appelé à siéger; mais il 
m'est impossible de décliner ce témoignage d'estime ^ qui me 
rappelle combien la ville de Gand doit me rester chère. (Olp- 
plaudissementi.J 

Le secrétaire de la Société royale des Beaux- Arts et de 
Littérature de Gand remet à M. Alberdingk-Thym , secré- 
taire du Congrès y pour en donner communication , les lettres 
et avis des membres adhérents qui s'excusent de ne pouvoir 
assister aux séances du Congrès artistique et archéologique 
de Gand. Ce sont MM. Ph. Van de Velde, conseiller à la Cour 
d'a[^deGand; baron Jules de Saint-Génois, profe^ur à 
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l*Universiléde Gand; Ed. Van Damine-Bernier, conseiller pro- 
vincial , à Gand; Amand de Leu, échevin à Gand; chevalier 
de Le Bidarl de Thumaide, lilléraleur à Liège; L. Gachard, 
archiviste-général du royaume, à Bruxelles; Guillaume Geeb, 
statuaire, à Bruxelles; H.-J. Koenen, littérateur, éche- 
vin à Amsterdam; T. Donaldson, architecte, à Londres; 
Renier Chalon , président de la Société de la Numismatique 
belge , à Bruxelles ; Edouard van Even , archiviste communal , 
à Louvain; D^ Emile Frensdorff, compositeur de musique, 
à Berlin; Leys, printre, à Anvers; Charles Wauters, peintre, 
à Bruxelles; Joseph Schadde, architecte, à Anvers; Xavier 
Heuschling, chef de division au ministère de l'intérieur, à 
Bruxelles; Erin Corr, professeur de gravure à l'Académie 
d'Anvers; A. Castel, ingénieur, ancien secrétaire de la 
Société Académique de Bayeux; P. Fischbach, littérateur, 
juge-de-paix à Bemsberg, lez-Cologne; J. Meganck, peintre, 
à Bruxelles; Godin, littérateur, à Arras; Terninck, littéra- 
teur-archéologue, à Arras; Dancoisne, numismate, à Henin- 
Liétard; D' Wap, littérateur, i Ddft; chanoine Van de Putte, 
littérateur-archéologue, à Boesinge; Guflens, peintre, à An- 
vers; Sweris, peintre, à Anvers; Victor Derode, président 
de la Société des Sciences , Arts et Lettres de Dunkerque ; 
Jules Breton , peintre, à Courrières; Alexandre Schaepkcns, 
peintre, à Maestricht; Bossaert, archiviste à Bruges. 
Les ouvrages suivants sont offerts au Congrès : 
Rapport fait au Cercle artistique d* Anvers sur la pro- 
priété^ des œuvres d*art et la nécessité d'en empêcher la 
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contrefaçon f par Erin Corr, membre de l'Académie de Bel- 
gique. 1858. 

Mémoire historique et descriptif sur l'église de Sainte- 
Waudru , à Mons , par Léopold Devillers , secrétaire du Cer- 
cle Archéologique. 1857. 

LaprocessiondeMonSy nolice historique par le même. 1858. 

Recherches sur la résidence des rois franks aux Estinnes ^ 
par Théophile Lejeune. 1857. 

L'ancienne abbaye de l'Olyve^ par le même. 1858. 

Mémoires de la Société des Antiquaires de Normandie. 
1857. 

Mémoires de l'Académie impériale des Sciences , Arts et 
Belles- Lettres de Caen. 1857. 

Résumé du Cours d'esthétique ^ professé à la (acuité des 
lettres de Caen, par A. Charma. 1857-1858. 

Du mouvement intellectuel en Belgique ^ depuis 1830, dis- 
cours prononcé par M. Hip. Rousselle, président de la Société 
des Sciences, des Arts et des Lettres du Hainaut, à l'occasion 
du XXY* anniversaire de la fondation de cette Société. 1858. 

Peinture murale d l'huile ^ du XV* siècle ^ à Gand. — 
Premiers indices de l'emploi de la peinture à l'huile j à Gandy 
dès le XIV* siècle : 1328, - 1338, - 1339, - 1344 , etc., par 
Edmond De Busscher , membre de l'Académie de Belgique. 
1858. 

Rapport fait à la classe des Beaux-Arts de l'Académie 
de Belgique sur le tableau des frères Van Eyck , à Gand : 
l'Adobation de l'Agneau, par Edmond De Busscher. 1858. 
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Notice iur Phâtel-de- Ville de Louvain^ par Ëdoaard Van 
Even. 1857. 

F tores Eeelesiœp par James Weale. 1858. 

Henri d'Oisy, étades historiques sur les seigneurs de Dun- 
kehjue, de Bourbourg, de Gravelines, de Cassel, de Nieppe, 
parJ.-J. Cartier. 1858. 

Du style roman: V Église de St-Martinà Saint^Trond, 
par Arnaud Schaejricens. 1858. 

Dans sa lettre d'envoi, M. Arnaud Schaepkens s'exprime 
ainsi : « Permettez*moi , Monsieur le Présidât, d'offrir au 
Congrès la brodiure sur l'église de St-Martin, i Saint-Trond, 
dans le Limbourg, et de former des vœux pour la conserva- 
tion des monuments historiques de la Belgique, qui souffrent 
beaucoup par les démolitions, les restaurations et les change- 
ments qu'on y Cetit depuis quelques années. ^ J'ai vu avec 
plaisir que l'on s'occupe do la restauration du magnifique re- 
table de l'église de Saint-Bavon , et que le travail des deux 
illustres peintres limbourgeois, les frères Van Ejck, sera enfin 
préservé d'un dépérissement qui augmente tous les jours, et 
qui finirait par le détruire entièrement. Et si même une bonne 
restauration ne venait pas immédiatement l'enlever à sa ruine, 
j'ose (aire des vœux pour que dans l'église un emplacement 
plus convenable lui soit assigné. Déjà en 1856, au mois de juin 
ou de juillet, j*ai informé H. le ministre de l'intérieur du dé- 
plorable état où se trouvait cette magnifique peinture, et, 
avant moi, M. Didron atné, de Paris, a exprimé la même 
opinion à Gand. » 
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Les cloches et leurs usages i par Alex. Schaepkens. 1858* 
Comme son frère, M. Alexandre Schaepkens se mon- 
tre soadeux de la conservation des monuments artistiques da 
pays: <K Je tous prie, M. lePrésident, de communiquer an Con- 
grès les Yœux que je forme pour le bon effet de ses efforts,dans 
l'intérêt de Tart et de l'archéologie , et surtout qu'il yenille 
bien porter son attention sur les monuments des Pays-Bas. 
Les démolitions, les mutilations et les mauvaises restaurations 
des belles productions d'anciens artistes, qui ornent nos villes 
et nos campagnes, attristent continuellement les amis des 
beaux-arts* o 

M* l'architecte Donaldson désirerait : « que les débats du 
Congrès jettent de la lumière sur les questions architectura- 
les en quelque sorte à l'ordre du jour, en éclairdssant l'origine 
du style ogival? Si, en acceptant le style du moyen-ftge, on 
doit se borner aux règles observées dans les édifices du temps 
même , ou si on peut modifier certains arrangements des détails 
et des parties, pour les rendre plus conformes aux usages et 
aux besoins d'aujourd'hui ? Si l'introduction actuelle des édi- 
fices du style ogival est convenable dans les villes où règne le 
style classique , en bornant toutefois l'application aux édifices 
sacrés et municipaux? Si le bon goût demande que le style 
adopté s'en tienne à une époque déterminée? Et laquelle? 
— Y aura-t-il quelqu'un qui examinera la valeur de la sculp- 
ture du moyen-ftge , en comparant ses qualités à celles du 
style classique des Grecs et des Romains? x> 
Toutes ces lettres sont prises pour notification^ 
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M. LE Président. La parole est donnée aa premier des 
orateurs inscrits au programme de la séance. 

M. Ph. Kervtn de Volkaersbeeb. 

Les Monuments et les Œuvres et Art d Gand. 

Messieurs , l'idée de célébrer par un Congrès le cinquan- 
tième anniversaire de la fondation de la Société royale des 
Beaux- Arts et de Littérature , ne pouvait manquer d'être 
accueillie avec sympathie par les savants et les artistes. Grâce 
à cet appel, ceux qui ne se connaissaient que par leurs pro- 
ductions littéraires pu artistiques » peuvent aujourd'hui se voir 
et s'apprécier d'une manière plus complète, plus intime, et 
resserrer encore les liens qui doivent les unir, pour atteindre 
un but commun : le progrès des arts et des sciences. 

Que de choses utiles et glorieuses ont été entreprises depuis 
vingt-huit ans que la Belgique a conquis son indépendance I 

Sous le souffle vivifiant de la liberté les arts longtemps en- 
dormis, se sont réveillés avec plus de force et la Belgique a 
vu nattre une nouvelle école de peinture digne de l'ancienne 
qui l'avait engendrée. 

Les vieux dépôts d'archives, où tant de trésors étaient en- 
fouis , ont été explorés avec une ardeur infatigable et le flam- 
beau de la vérité est venu répandre la lumière sur les parties 
les plus obscures de notre histoire nationale. 

Le sol belge s'est couvert de constructions monumentales 
qui attestent que l'architecture et la sculpture, dépouillées des 
formes roidcs inaugurées par le premier empire, se sont in- 
spirées du génie de nos pères. 
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C'csl prindpalement dans la construction des édifices reli- 
gieux que le retour aux anciennes traditions conformes au 
bon goût et à l'esprit sublime du christianisme , s*est fait sen- 
tir. Le sentiment religieux dans la conception des plans et 
dans l'ornementation des églises s'est enfin fait jour. 

a Quand on ne sent pas vivement qui est celui pour lequel 
on construit le temple — a dit le cardinal de Geissel au con- 
grès de Cologne — quand on n'est pas intimement pénétré de 
la majesté de celui qui doit habiter dans le tabernacle et de la 
sublimité sévère des actes liturgiques qui s'y font pour sa 
glorification , on n'es! jamais capable de construire une église. 
On nous a infligé sous le nom de saints, tant de figures pein- 
tes ou sculptées selon les règles de l'art classique et où l'on 
peut voir y si l'on veut; des héros et des héroïnes , mais où il 
est impossible de reconnaître les serviteurs et les servantes de 
Dieu. » 

Ces paroles du célèbre archevêque allemand expriment 
clairement combien il est nécessaire de ne jamais s'écarter des 
principes fondamentaux de l'art chrétien; principes, je suis 
heureux de pouvoir le dire, dont nos sculpteurs, nos archi- 
tectes et nos peintres ont toujours su se pénétrer. Je n'en 
veux pour preuve que la nouvelle église de Laeken , celle de 
Sainte-Marie à Bruxelles et celle de Sainte-Anne à Gand. 

Il est un autre bienfait qoe nous devons à notre jeune na- 
tionalité, c'est l'esprit de conservation qui est devenu un des 
traits distinctifs du caractère belge. Après avoir admiré des 
chefs-d'œuvres tombant en ruines on a voulu les voir dans 
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toute leur splendeur primitive; et c'est ainsi que les beaux 
monuments» l'orgueil des siècles écoulés , ont été restaurés 
avec un art infini. 

Faut-il énumérer toutes les villes de la Belgique où des 
restaurations importantes ont eu lieu? La nomendature en 
serait longue; mais ce serait avec regret que sur cette liste 
nous constaterions l'absrace des noms de deux monuments 
remarquables de Gand : le magnifique hdtel-de-ville, ce chef- 
d'œuvre d'architecture gothique, et l'église de S^-Nicolas, 
ce vieux et vénérable débris de l'art dirétien au X* siéde. 

Espérons qu'un jour les ravages laissés par le temps sur 
les murs noircis de ces édifices , disparaîtront comme ils 
ont disparu de tant d'autres témoins de nos vieilles gloires 
nationales. 

Depuis un quart do siècle de grands et nobles efforts ont été 
tentés pour effacer jusqu'aux dernières traces du vandalisme 
des époques antérieures; mais» si beaucoup a été fait , que de 
choses il reste encore i faire ! 

Dans nos églises où les jeunes artistes viennent puiser la 
science et s'inspirer du génie des grands maîtres de l'école fia- 
mande y nous trouverons des tableaux dont l'état de dégrada- 
tion présente l'aspect le plus affligeant. Tels sont les brillantes 
compositions des Quell jn , des Van Thulden , des Roose , des 
De Crayer, des Van Artois, qui décorent l'église de Notre- 
Dame à S'-Pierre. C'est dans ce temple aux proportions colos- 
sales et élégantes» qu'est inhumée la vertueuse et douce Isabdie 
d'Autriche, reine de Danemarck et sœur de Charles-Quint. 
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Ses cendres y tant de fois troublées , sont exposées aujourd'hui 
à la merci du premier venu qui voudra soulever la faible 
pierre qui les protège. 

Mais y détournons les ;eux de cette tombe ruinée pour les 
porter vers les principales œuvres d'art que les églises de Gand 



C'est à S'-Micheli Messieurs i qu'une sollicitude éclairée , 
active et constante entoure les productions de nos grands 
peintres. Restaurées par un artiste habile ^ elles ont été ren- 
dues à leur premier éclat avec tant de succès qu'elles semblent 
sortir des mains de leur créateur. 

Arrêtons-nous devant le Christ mouranU sur la croix , par 
Antoine van Djck. 

Le peintre a choisi ce moment solennel où le Christ va 
rendre le dernier soupir. Le soleil dérobant sa lumière couvre 
la terre de ténèbres. La mère du Sauveur, S'-Jean et la Made- 
leine sont au pied de la Croix que cette dernière tient embras- 
sée. Deux cavaliers et l'un des bourreaux , portant au bout 
d'une lance l'éponge imprégnée de fiel et de vinaigre dont il 
vient d'abreuver le Christ , sont groupés près des saintes fem- 
mes qui pleurent la mort de leur divin maître. Des anges 
accablés de douleur planent au milieu des nuages amoncelés 
par la tempête que le supplice de l'Homme-Dieu a soulevée. 
Cette composition est imposante et pleine d'une poésie sublime 
que Van Dyck ne peut avoir puisée que dans une conviction 
profondément religieuse. 

A cêté de cet admirable poème on remarque une vaste toile 
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due au pinceau d'un grand artiste moderne, à Joseph Paelinck. 
Nous sommes en présence de V Invention de la Croix ^ 
exécutée à Rome et considérée à juste titre comme l'œuvre 
capitale de ce maître. Quand on se rappelle que ce tableau ne 
coûta que cent louis , on est en droit de dire que cet éminent 
artiste a voulu faire un riche cadeau à la ville où il avait reçu 
les premiers éléments d'un art qui devait le ranger plus tard 
au nombre des célébrités de sa patrie. 

Je n'analyserai pas tous les tableaux de valeur que S*-Michel 
renferme. A chaque pas il faudrait s'arrêter devant une com- 
position pleine d'éclat et de vigueur, de Bockhorst, de Charles 
Van Mander, cet artiste gracieux dont Descamps disait qu'il 
était à la fois grand peintre , bon poète, savant éclairé, criti- 
que judicieux et homme de bien. Éloge brillant et concis , 
mais digne de l'homme illustre auquel il s'adresse. Les toiles 
de Philippe de Champagne, de Van Oost, de Gérard Seghers, 
d'Antonio Van den Heuvele, de Ribeira, d'André Lens, de 
Maes-Canini , de François et d*autres encore devraient fixer 
votre attention ; car toutes sont de belles pages do l'histoire 
de l'art. 

A l'église paroissiale de SVJacques cantonnée de ses deux 
tours romanes, le célèbre Bockhorst a orné le maltre-autel 
d'une toile remarquable représentant le Martyre du patron de 
V église. Dans une des chapelles latérales , Roose a placé le 
Jugement dernier grande composition où , selon l'expression 
d'un ancien iconographe, le génie de ce peintre est sans bornes. 
Mais, de tous les tableaux qui décorent ce temple, il n'en est 
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point de plus admirable que celui de Gaspard de Crayer, 
représentant la Mère de Dieu intercédant auprès de son divin 
fiU pour la guériton des infirmes. La Vierge consolatrice des 
affligés jette un regard plein de bonté et de commiséraUon 
sur les souffreteux couchés à ses pieds. Riches et pauvres acca- 
blés d Infirmités élèvent ensemble de ferventes prières vers la 
Mère du Sauveur. En présence de tant de maux et de souf- 
frances, on éprouve un serrement de cœur, un sentiment de 
pitié qui ne disparaît que lorsqu'on contemple les traits si 
doux de Marie. En bas, l'humanité avec toutes ses misères, 
toutes ses déceptions; en haut, la consolation, Tespérance et 
le bonheur. 

L'église paroissiale de S*-Nicolas est riche en œuvres d'art, 
parmi lesquelles il fondrait citer le Saint Jérôme ^ d'Abraham 
Janssens et la Chute des Anges ^ de Nicolas Roose; mais 
rien ne surpasse le tableau du maltre-autel peint par ce der- 
nier. Le grand Rubens lui-même ne pouvait se lasser de l'ad- 
mirer. Il représente le sacre de S^-Nicolasy évêque de Myre. 

Le sujet d'une grande simplicité a fourni cependant à Roose 
l'occasion de développer toutes les ressources de son immense 
talent. 

Les évéques de la province assemblés pour donner un suc- 
cesseur à l'évéque de Myre, voient l'accomplissement d'une 
espèce de jugement de Dieu , par lequel ils mettent un terme 
à leur délibération , qui avait duré une grande partie de la 
nuit, sans amener aucun résultat. Ils étaient convenus d'élire 
la personne qui le matin entrerait la première à l'église. L'es- 
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prit de Dieu y conduisit S'-Nioolas, déjà connu par ses hautes 
vertus. A son aspect les évéques, des flambeaux à la main, 
descendent de leurs sièges , s'emparent du saint , malgré sa 
résistance, et le proclament évéque de M;re aux applaudisse* 
ments enthousiastes du peuple. Les effets de lumière produits 
par les flambeaux de cire jaune , sur les yétemenls si riches 
des dignitaires de l'église , sont fantastiques. Avant de sainr 
l'ensemble de cotte scène , il faut que l'œil s'habitue à ce clair- 
obscur. Puis y les personnages semblent se mouvoir , leurs 
visages expressifs s'animent et l'on peut oublier un instant 
que l'on n'a devant les yeux qu'une fiction. 

A l'église de S'-Martin, le maltre-autel est orné d'un tableau 
non moins remarquable , la Rùurrection de Notre Seigneur f 
par Gaspard de Crajer. 

Le Sauveur y dont le tombeau vient de s'ouvrir, s'élève ma- 
jestueusement vers les cieux. A la vue de ce prodige, les sol* 
date préposés à la garde du sépulcre, épouvantés et éblouis par 
la clarté divine, prennent la fuite. Le coloris de cette magnifi- 
que toile est plein d'éclat, d'harmonie et de fraîcheur. La figure 
principale est le tjpe du beau idéal , traitée avec art, die semble 
se détacher de la toile. Le groupe de soldats romains est com- 
posé avec infiniment de go&t et contraste admirablement avec 
le Sauveur et les essaims d'anges qui paraissent dans les deux. 

On assure que De Crayer fit ce chef-d'œuvre pour servir 
d'ornement à sa tombe. 

Ëpitaphe splendide, digne du génie dont elle devait perpé^ 
tuer la mémoire. 
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Après vous avoir montré les trésors artistiques des églises 
paroissiales, est-il nécessaire de vous parler de ceux de la 
cathédrale ? 

Qui de vous y Messieurs , ne connaît l'œuvre immortelle 
desYan Eyck, V Adoration de V Agneau sans tâche? Ce joyau 
précieux que tous les musées de l'Europe envient à la Bel^gi- 
que? Hélas I leur convoitise n'a été que trop bien satisfaite 
lorsqu'en 1817 six panneaux allèrent enrichir les galeries 
royales de Berlin. 

Qui ne connaît ces compositions merveilleuses qui justifient 
d'une manière si éclatante la gloire que notre ancienne école 
de peinture s'est acquise? Les tableaux des Rubens, des Otbo 
YeniuSy des' Janssens^ des Coxie, des Uonthorst, des Roose, 
des De Crayer, des Fourbus et de vingt autres , sont des 
monuments irrécusables de la grandeur de cette école. 

Qui ne connaît le plus beau morceau de la statuaire belge, 
le mausolée de Vévéque Triest^ dû au ciseau de l'illustre 
Duquesnoy, dont on pourrait dire qu'il semble avoir dé- 
robé un souffle de l'àme du prélat pour la faire passer dans 
sa statue. 

Rappeler à votre souvenir tous les trésors que la pein- 
ture et la statuaire ont réunis dans ce vaste temple religieux » 
serait aller bien au-delà des limites qui me sont tracées. Il 
faudrait citer les noms de tous les grands maîtres qui for- 
ment depuis trois siècles cette glorieuse phalange artistique 
dont la Belgique est si fière. Toutefois, Messieurs, je ne 
terminerai point sans prononcer le nom d'une famille gan- 

20 
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loise où le génie des ar(s semble avoir été héréditaire; j'ai 
nommé les Hoorenbault. 

C'est à Gérard Hoorenbault que nous devons les magnifi- 
ques ornements sacerdotaux que l'abbé de S'-Bavon, Liévin 
Uugenois, ce protecteur éclairé des arts au XV^ siècle, offrit 
à son monastère. Gérard Hoorenbault devenu peintre de 
Henri YHI, roi d'Angleterre, mourut en 1558, sur le même 
sol où quatre-vingts ans plus tard , Antoine van Djck, peintre 
du roi Charles I^% devait expirer loin de sa patrie. 

Le petit Béguinage de Gand possède une œuvre remar- 
quable d'un autre membre de cette famille, de Luc Hoo- 
renbault; elle date de l'an 1596 et parait inconnue à tous 
les iconographes, c'est une belle page à ajouter aux annales 
des arts. 

La composition consiste en neuf panneaux , dont le princi- 
pal représente Dieu le Père et Dieu le Fils assis sur des trAnes 
d'or. Des plaies du Rédempteur jaillit , dans une fontaine pla- 
cée au centre du sujet , le sang divin qui donne la vie éternelle. 
Les saints martyrs de la foi, des coupes d'or à la main, vien- 
nent mêler leur sang à celui de Jésus-Christ. De nombreuses 
sources vivifiantes s'échappent de la fontaine et viennent for- 
tifier les fidèles appartenant à toutes les nations de la terre, 
groupés dans le bas du tableau. 

Ce sujet étoffé d'un nombre considérable de figures traitées 
avec beaucoup de soin et de délicatesse, est peut-être le seul 
que Ton doive au pinceau de Luc Hoorenbault, qui s'est inspiré 
en le créant du génie des Van £jck. 
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Ko (inissanl Tunalyse succincte et trop rapide des œuvres 
d*art qui ornent nos monuments publics, cl notamment nos 
églises, je m'eslime heureux, Messieurs, d*avoir pu les rap- 
peler, dans une circonstance aussi solennelle, au souvenir de 
ceux qui les connaissaient et les faire connaître aux savants dis- 
tingués venus de loin pour assister à cette fête jubilaire. Tous 
pourront se convaincre que si la capitale de la Flandre est la 
métropole de Pindustrie et de Thorticulture, elle forme aussi 
l*un des plus beaux fleurons de la couronne artistique qui 
ceint le front de notre noble et belle patrie. 

M. Adolphe Siret. 

Messieurs, je m'étais proposé de traiter d'une façon som* 
maire le sujet qui est indiqué au programme , savoir : Du 
siècle et de l'influence des arts et de la littérature sur les 
mœurs publiques , mais ce travail ayant pris une extension 
imprévue, je vous demande la permission de vous donner 
lecture de la notice qui est indiquée au programme de la 
séance de demain, sous ce titre : 
Nécessité de réunir dans une publication spéciale tous les 

documents relatifs aux artistes anciens et aux artistes 

modernes. 

Lorsqu'un penseur a une idée, sa première préoccupation, 
son premier soin est de chercher avec une précipitation avide 
des intelligences au sein desquelles il peut déposer cette idée, 
bonne ou mauvaise. Certes celui qui attribuerait à un mouve- 
ment d'orgueil ce besoin de communication se tromperait. 
C'est simplement une loi naturelle qui porte l'esprit à sollici- 
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ter l'esprit et à établir ainsi une association précieuse pour les 
progrès de la civilisation. 

Qu'il me soit donc permis , Messieurs , de saisir avec bon- 
heur l'occasion qui m'est offerte aujourd'hui pour soumettre 
à vos débats et à votre jugement éclairé un projet dont la 
réalisation doit contribuer , dans de certaines limites , à fixer 
plus solidement chez nous et à propager efficacement à 
l'étranger, la plus grande et la plus pure de nos gloires^ 
notre gloire artistique. 

Le Congrès ouvert par la Société royale des Beaux- Arts et 
de Littérature de Gand me parait une solennité dont le carac- 
ère grave se prèle parfaitement à des communications du 
genre de celle dont je vais avoir l'honneur de vous entretenir. 
Les écrivains belges vivent généralement dans une solitude 
pernicieuse à eux-mêmes et au progrès des lumières. Cet iso- 
lement est un véritable non-sens à une époque où toutes les 
puissances morales et physiques sont dans une perpétuelle 
ébullition et c'est à une grande défiance d'eux-mêmes que 
nos littérateurs doivent de rester stationnaires alors que tout 
s'agite. 

Sous ce point de vue le Congrès de Gand est un bienfait 
dont les conséquences seront sans doute plus appréciables 
dans la suite. Déjà aujourd'hui, il met en rapport des hommes 
qui s'estimaient sans se connaître et qui, en se voyant, éprou- 
vent le besoin de cet échange d'idées qui est comme la mon- 
naie de l'intelligence. De ce rapprochement naissent encore 
des relations qui peuvent produire des œuvres agréables ou 
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utiles è rhumanité. Ici ce sont des hommes qui sympathisent, 
là ce sont des athlètes qui se mesurent; ici un courant d'idées 
yienl se fortifier à une source plus féconde; là une opposition 
produit un choc d*où peut naître la lumière, partout il y a 
ce mouvement d'émulation qui donne à l'homme un senti- 
ment plus fort de sa dignité et de sa puissance. 

C'est là, Messieurs, un des grands bénéfices des associations 
semblables à celle que nous avons à constater en ce jour. 
Pour ma part, je lui dois le bonheur de connaître personnelle- 
ment des hommes avec lesquels je ne communiquais que par 
leurs écrits ; je lui dois encore de ressentir plus vivement ce 
sentiment de confraternité littéraire qui me donne la con- 
fiance d'exposer à votre appréciation le projet dont cette 
digression, peut-être intempestive, a été le prélude. 

Il n'est personne d'entre vous, Messieurs, qui n'ait été 
plusieurs fois désagréablement interrompu dans ses études sur 
l'histoire des arts et des artistes, non-seulement par les lacu- 
nes que cette histoire présente, mais encore par les difficultés 
de toute nature accumulées comme à plaisir , soit par d'an- 
ciens écrivains, soit par des écrivains modernes à qui la 
facilité et l'aplomb ont tenu lieu de savoir et de labeur. Sous 
ce rapport, les vieux historiographes sont les plus coupables; 
c'est à eux que nous devons ces renseignements erronés sur 
lesquels tant d'érudits ont construit de laborieux échafauda- 
ges tombés aujourd'hui; c'est à eux que nous devons ces 
anecdotes apocryphes qui ont traîné si longtemps dans les 
livres; c'est à eux, en un mot, que nous devons ce chaos 
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dans lequel l'esprit d'investigalion si persistant de noire épo- 
que est parvenu à jeter une vive lumière. 

Pour ne parler que d'une branche des arts et d'une caté- 
gorie de belges renommés, les peintres, permettez-moi do 
vous rappeler ce qu'en ont fait les écrivains qui s'en sont 
occupés les premiers. D'abord , il est extrêmement rare que 
les données chronologiques soient exactes; on ne rencontre à 
peu près partout que des erreurs grossières et parfois des im- 
po.ssibilités absurdes , fruits inséparables de la légèreté avec 
laquelle ces renseignements ont été pris. C'est ainsi que nous 
avons maintes fois rencontré dans ces livres des peintres déjà 
illustres à un âge où il est matériellement impossible de signi- 
gniQer quelque chose; d'autres nés avant les auteurs de 
leurs jours; quelques-uns nés après leur propre mort; plu- 
sieurs désignés comme élèves de maîtres disparus depuis 
longtemps; une partie enfin qui n'étant qu'une seule et 
même personne, reviennent sur 1^ scène du monde avec 
d'autres noms, d'autres allures, d'autres attributions; de 
ce nombre on peut citer en passant Gérard Honthorst et 
Gérard Desnuits qui ne font qu'un seul et même peintre. 
Je crois même qu'un biographe italien a augmenté cette 
famille d'un troisième : Gérard Délie notiez en donnant 
à chacun des dates différentes de naissance et do mort. Le 
premier est classé à l'école hollandaise, le second à l'école 
française et le troisième à l'école italienne. 

Ceci est déjà une cause de grande perturbation , mais ce 
n'est, en tout cas, que le résultat de la négligence;. Ce qui est 
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plus grave , c'est la partialité souvent révoltante avec laquelle 
les artistes flamands principalement, ont été traités. Vous 
aurez remarqué, Messieurs , qu'il est bien rare que les anciens 
biographes ne fassent pas de nos vieux peintres des types 
exceptionnels d'aventuriers, et surtout dincorrigibtes ivro- 
gnes. A les en croire on dirait des héros de taverne dont les 
excès ont atteint des proportions fabuleuses et Ton se croirait 
plutôt en compagnie de grands coupables que d'illustrations 
qui ont jeté un si grand éclat sur la patrie. Hélas, Messieurs, 
toutes ces anecdotes vulgaires et triviales , ces imputations la 
plupart mensongères , ces commérages indignes de l'histoire 
sont tombés dans le domaine public et ont fait un tort consi- 
dérable à la valeur réelle du tjpe flamand. Il est vrai que 
chaque jour des documents vengeurs sont mis en lumière et 
mettent à néant ces odieux bavardages, mais pourra-t-on 
jamais en détruire complètement les effets? 

Peut-être : 

Ce qui manque à la Belgique à l'heure qu'il est , c'est un 
dépôt unique et certain où l'on puisse étudier, avec toutes les 
garanties nécessaires , l'histoire de nos grands horarmes. Il ne 
s'agit pas d'un vaste répertoire, d'une collection nombreuse 
de documents ni d'une bibliothèque, il s*agit simplement 
d'une brochure périodique faite avec conscience et dans la- 
quelle les faits et les dates viendraient s'aligner avec l'impi- 
toyable logique des chiffres. Le passé et le présent feraient 
tout à la fois l'objet de la sollicitude des directeurs de ce 
recueil. 
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d'Ariane pour la guider dans le dédale des faits dont notre his- 
toire de Tart est si souvent obscurcie; un tiroir magique d'oi\ 
elle pourra extraire à son gré un témoin authentique, un 
chiffre sûr^ une vérité; un aide puissant et infaillible qui lui 
tendra la main dans les occasions difficiles. 

A l'heure qu'il est, chacun de nous commence à être terri- 
blement embarrassé quand il veut consulter ses souvenirs sur 
la question de savoir où il pourra retrouver la rectification 
d'un fait traditionnel qu'il a vu quelque part , mais où ? On 
prend des notes, dira-t-on, soit, mais il faudra bientôt des 
notes pour coordonner les premières notes et il se fait ainsi 
dans l'esprit d'étranges confusions. 

Messieurs , il ; a dans ce projet des détails secondaires dont 
je vous fais grâce; c'est déjà bien assez que vous ayez eu l'in- 
dulgence de m'écouter jusqu'ici. Encore un mot cependant , 
et je finis. 

La publication dont j'ai eu l'honneur de vous esquisser le 
plan me parait , pour avoir des chances de succès , devoir 
être appuyée par les membres du présent congrès. Il faut 
qu'elle soit comme un reflet des riches et intelligentes indivi- 
dualités fraternellement réunies dans ce lieu. Ce sera son éclat, 
ce sera sa force. En outre, il faut qu'elle se fosse dans une de 
nos capitales flamandes, c'est son droit, ce sont là les prin- 
cipaux foyers des gloires de la patrie. Il faut nécessairement 
recueillir où l'on a semé'. 

M. LE Président. Quelqu'un demande-t-il la parole sur la 
communication qui vient d'être faite au Congrès par M. Sirel ? 
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M. SiBET. Le Congrès ne pourrait-il pas remeUre à la 
commission directrice de la Société royale des Beaux-Arts et 
de Littérature de Gand le soin d'examiner ce qu'il y aurait 
à faire dans le sens de mes observations. 

M. Alberdingk-Thym. Il me semble que le Congrès man- 
querait son but en ne délibérant pas sur les diverses proposi- 
tions qui lui sont faites par ses membres? 

M. LE Président. Il serait peut-être difficile de décider 
id quel est le meilleur parti à prendre dans la question 
soulevée par M. Siret. C'est une question importante, dont 
la discussion pourrait prendre toute la séance. Ne vaudrait-il 
pas mieux entendre d'abord la lecture de toutes les notices 
indiquées au programme, sauf à ouvrir ensuite une discussion 
sur celles qui seront de nature à y donner lieu? 

Cette proposition est adoptée. 

M. Léopold Devillebs. 
Annales de la construction de l'église de Sainte-Waudruy 
à Mons. 

Messieurs, encouragé par les bienveillantes exhortations du 
comité organisateur du Congrès, j'ai promis d'exposer briève- 
ment, dans cette réunion, le résultat de mes recherches sur la 
construction de l'un des plus beaux monuments du pays : 
l'église de Sainte- Waud ru, à Mons. Ce n'est pas sans crainte 
que je viens Remplir cette promesse devant un auditoire aussi 
distingué. J'ai besoin, Messieurs, de toute votre indulgence. 

La ville de Mons a conservé peu de ses anciens édifices. 
Mais ceux qui lui restent, — l'église de Sainte-Waudru, rhôtel- 
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de- ville et le belTroi, — attestent suffisamment qu'elle peut 
réclamer une part honorable dans les fastes artistiques de 
la patrie. 

En me bornant aux annales de la construction du premier 
de ces édifices, j'aurai occasion de rappeler bien des souvenirs, 
dont vous saurez. Messieurs , apprécier le mérite et la haute 
importance. 

Ce fut sous le règne de Philippe-le-Bon et sans doute d*après 
son inspiration, que la construction de l'église actuelle de 
Sainte- Waudru fut résolue. Abbé séculier du chapitre de 
dames nobles qui avait son siège dans cette église, le fastueux 
duc de Bourgogne aura voulu que cette corporation possédât 
une collégiale capable d'égaler en beauté les monuments les 
plus grandioses des autres villes des Pajs-Bas. Ce n'était pas 
que l'ancienne, construite sous le comte Baudouin IV (le 
Bâtisseur)^ manquât d'étendue; mais elle n'avait pas cette 
élégance qui caractérise les églises ogivales : l'architecture, 
selon un document contemporain, en était informe et 
grossière. Du reste, à l'époque où nous nous trouvons 
reporté, l'architecture romane était discréditée et livrée au 
même dédain que l'art ogival le fut dans un temps encore 
bien rapproché. Aujourd'hui que les arts du mojen-àge ont 
reconquis la place qui leur appartient , le sentiment du beau 
est seul arbitre dans la contemplation de ces cathédrales 
sublimes, où le génie de l'homme se montre dans toute sa 
grandeur ! 

Quelle gloire pour nos ancêtres d'avoir couvert le sol de 
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notre Belgique de ces constructions gigantesques pour lesquel- 
les ils consacraient tous leurs efforts ! . . . Eux, si parcimonieux 
dans leur intérieur, prodiguaient leur or ou leur travail quand 
il s'agissait d'élever des temples à Dieu, des monuments à la 
patrie I 

Lorsqu'elles décidaient l'érection de ces monuments splen- 
dides, les corporations ne possédaient souvent que peu d'ar- 
gent , mais elles se reposaient sur les libéralités des princes 
et sur le concours du public. 

Ce fut dans de telles circonstances que la nouvelle église de 
Sainte-Waudru fut commencée. Dans le principe , les ressour- 
ces firent rarement défaut. Le chapitre, à vrai dire, obtint, 
en 1452, une bulle papale, confirmée en 1459, accordant 
des indulgences aux personnes qui participeraient , par des 
offrandes, à la construction de l'édifice : ce qui encouragea 
beaucoup l'émulation des fidèles , car la foi était vive alors. 
Les cbanoinesses apportèrent, d'«iilleurs, beaucoup de zèle 
pour recueillir les fonds nécessaires à l'accomplissement des 
travaux. 

En mars 1449 (n. st.), elles appelèrent à Mons des architec- 
tes désignés dans les documents originaux sous le titre mo- 
deste de maîtres-maçons. En même temps, arrivèrent en 
cette ville des chanoines forains de Sainte-Waudru résidant 
à Bruxelles, convoqués à l'effet de donner leurs avis sur les 
devis que l'on allait dresser. 

Les plans terrestres de Tédifice furent faits par Michel 
De Rains, maUre-maçon de Valenciennes , aidé des conseils 
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de Jean Huwellin, maltrc-maçon de Hainaut, et de Jean 
Le Fèvre, mailrc-maçon de Mons. 

Deux autres maîtres vinrent, ensuite, donner Timpulsion 
aux travaux et dresser le mode d'architecture à suivre; ce 
furent : Gilles Pôle, maitre-maçon de Brabant, et Mathieu 
De Lajens (ou De Leens), mattre-maçon de Louvain, accom- 
pagnés de Piérart Pôle, fils de Gilles. Ces célèbres archi- 
tectes revinrent , de nouveau , un mois après , pour dresser 
le devis à suivre par Gilles Moreau, maître de carrières à 
Écaussines. Un maître-ouvrier, Jean Spiskin, fut chargé de 
la conduite des ouvrages. 

Le lundi 9 mars 1450 (n. st.) , les travaux préparatoires 
de la nouvelle église furent commencés , et le vendredi sui- 
vant, la première pierre de Tédifiœ fut posée par deux 
chanoinesses et par deux jeunes enfants nobles. 

A la fin de juin , les fondations furent visitées par Gilles 
Foie et Mathieu De Layens, qui constatèrent qu'elles étaient 
dans de bonnes conditions. 

Aussitôt après le départ de ces maîtres , la maçonnerie des 
fondements fut poussée avec une grande activité jusqu'à la fin 
de novembre, tandis que des ouvriers poursuivaient la démo- 
ition d'une partie de la vieil le église. 

Les travaux furent repris au printemps de 1451. Les pre- 
miers piliers, en pierres d'Écaussines , furent posés, cette 
année. Il fut décidé par les chanoinesses que l'édifice serait 
construit avec cette sorte de pierres, sauf les bas côtés qui 
seraient en grès à l'extérieur. 
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Mathieu De Layens fut choisi par le chapitre pour contrôler 
rexécution des travaux. Il recevait , comme maître de Vœu- 
vre, trente-quatre livres tournois par an, lorsqu'on tra- 
vaillait à l'église, et dix-sept dans le cas contraire : ses 
séjours à Mons étaient, en outre, payés au prix de vingt sols 
par jour, depuis son départ de Lou vain jusqu'à son retour, 
y compris. Une lacune bien regrettahie, qui existe dans les 
comptes de 1462 à 1466, ne permet pas de suivre De Layens 
jusqu'à la dernière fois où il vint visiter les travaux. La bonne 
direction imprimée à ceux-ci par ce grand architecte procura 
indubitablement la pureté qui fait le mérite principal de 
Sainte-Waudru. 

Jean Spiskin , qui avait conduit V œuvre d'après ses conseils, 
était mort en 1457. Ses successeurs a en office » n'eurent qu'à 
suivre la première direction. 

Privées des lumières de De Layens, les chanoinesscs appe- 
lèrent deux fois, en 1484 et en 1485, Antoine, maitre-maçon 
de Hainaut , pour avoir son avis sur les travaux. 

Le nouveau chœur fut terminé vers l'an 1502. Dès 1508, 
le chapitre fit des démarches pour obtenir des verrières peintes, 
qui furent données, peu de temps ciprès, par la famille des 
ducs de Bourgogne et par de hauts personnages. Ces verriè- 
res furent faites par des membres d'une famille monloise du 
nom d'Eve. 

Le transept s'éleva immédiatement après le chœur ; il était 
terminé en 1519. Le 31 mars 1520, le chapitre décida la 
construction du campanile surmontant la croisée : eecampa- 
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nile, achevé en 1521 , fut brûlé pendant le siège de 1691 et 
remplacé y en 1715, par celui qui existe aujourd'hui. 

La nef et ses collaléraux furent commencés en 1519. On 
7 travaillait activement, en même temps que le chapitre s'oc- 
cupait de la décoration intérieure et de la construction de 
la tour. Dès 1535, ces divers travaux furent entrepris avec 
une grande célérité. 

En 1547, le célèbre tailleur d* images ^ JeanDeThuin, 
le maitre- maçon de Téglise, Jean Repu, et un matlre de 
carrières d'Écaussines, (juillaume Le Prince, furent envoyés 
à Malines pour prendre le plan de la tour de Saint-Rombaut. 
Au mois de décembre suivant, ces maîtres allèrent encore 
inspecter les tours de Louvain, de Malines et d'Anvers. 
Eustache Le Prince, fils de Guillaume, les accompagna dans 
ces deux dernières villes. 

Dressé par De Thuin sur la tour de Malines , le plan de celle 
par laquelle on se proposait de terminer notre belle église, est 
aujourd'hui la propriété de M. Renier Chalon, à Bruxelles, 
qui l'a fait autographier. En rapprochant ce plan du dessin 
de la tour de Saint- Rombaut , on découvre , à peu de chose 
près, une ressemblance frappante entre eux. Quoiqu'il en 
soit, il n'est pas moins vrai de dire que le plan qui nous reste 
de Jean De Thuin accuse beaucoup de goût de la part de 
cet architecte. 

En effet, à l'époque où De Thuin apparaît comme conduc- 
teur des travaux d'architecture de Sainte-Waudru , la renais- 
sance faisait des progrès si étonnants en Belgique, que sous 
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son influence succombait chaque jour l'architecture ogivale qui 
avait produit tant de merveilles. JeanDeThuin, lui-même , 
était un tailleur d'images formé à la nouvelle école ; il aida 
le célèbre Jacques Du Brœucq à décorer le chœur et les cha- 
pelles de Sainte- Waudru d'une infinité de sculptures classi- 
ques très-remarquables, et parmi lesquelles l'ancien jubé doit 
être cité tout spécialement. Mais lorsqu'il s'agit de l'édifice , 
il fit du gothique^ d'après les modèles les plus beaux qu'il ait 
rencontrés. Les travaux de la tour furent conduits par lui 
jusqu'en 1556, date de sa mort. Alors, son fils, du même 
prénom , aussi tailleur d'images , eut la direction des travaux 
de l'église ; mais il parait ne s'être occupé que de la décoration 
intérieure (*)• Deux nouveaux maîtres-ouvriers, Jean Herron 
et François Vredeau, furent, à la même époque, chargés des 
ouvrages de la tour, qui se continuèrent presque sans inter- 
ruption jusque vers 1570. Mais, dès cette année, on les aban- 
donna. Les événements politiques étaient devenus très-graves; 
chaque année, le chapitre de Sainte- Waudru recevait de 
ses fermiers des informations que leurs exploitations avaient 
été ravagées par les troupes, et il était obligé de faire d'am- 
ples concessions pour les indemniser de leurs pertes. C'était 

(i) Les deux De Thuin furent inhumés dans TégUse de Saînte- 
Waudru. Leur pierre sépulcrale s*y trouve auprès du deuxième pilier, 
à droite (en descendant) de la grande nef. On y lit cette épitaphe ; 
« Cbi gisent Jean De Thutn , officier tailleur diraage, conduicteur de 
» Touwraige d*archtlrec de ceste église, qui trépassa Tan 1556 le 26* 
» avost. Et auprès de luy gtst Jean De Thuin , son filz , ayant exercé 
» le mesme esta , est décédé le xu octobre Tan 1596. » 

2! 
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beaucoup pour lui de taire face à ses dépenses ordinaires. Les 
dons des particuliers, pour rachèvcment de la tour, devenaient 
fort rares. En un mot, les temps étaient difficiles et il ne 
s'agissait plus de songer à des travaux dispendieux. Les cha- 
noinesses s'arrêtèrent donc à ceux tout-à-fiiit indispensables. 
Ne prévoyant pas l'époque où l'on pourrait reprendre la con- 
struction de la tour, qui s'élevait alors presqu'à la hauteur du 
portique, elles décidèrent, pour rendre praticable le portail 
principal de l'église, de foire faire les portes de cette entrée 
et l'escalier pour y parvenir (*)• Jacques Du Brœucq, tout à 
la fois statuaire et architecte, en dressa les patrons. 

Après cinquante ans d'interruption , la construction de la 
tour fut reprise. Le 29 mai 1619, le duc d'Âumale posa, au 
nom des archiducs Albert et Isabelle, la première pierre des 
nouveaux ouvrages, aux armes de LL. A A., après qu'elle eût 
été bénite par l'abbé du Val-des-Ëcoliers, officiant pontifica- 
lement , en présence des chanoinesses et du clergé. Les ar- 
chiducs contribuèrent pour une somme de dix mille florins 
à cette reprise de l'œuvre. Des legs testamentaires et des 
dons vinrent se joindre à cette somme; le chapitre leva, 
en outre, 5,649 livres, par résolution du 2 août 16 18. 

(f) Il s*agit ici d*un escalier qui était composé d'une douzaine de 
marches. Quant au terrain environnant le grand portail , il fut redressé 
et entouré d*une muraille, en 1571. Cette muraille s'étant écroulée, 
le li mars 1827, au lieu d'en décider la reconstruction, la fabrique 
résolut de faire ériger un grand escalier qui rendrait accessible la plus 
belle entrée de Téglise. Le 22 octobre 1840, on posa la première pierre 
de cet escalier, qui est actuellement en démolition. Le défaut d'es- 
pace a été la cause principale de la non-réussite de cette construction. 
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En 1624 y le roi d'Espagne contribua pour 3,000 florins. 

Jusqu'en 1637^ les nouveaux travaux de la tour ne furent 
pas interrompus. Ils avaient atteint , en cette année, le faite 
de l'église et comprenaient le premier étage et l'arcade du 
grand portail. Jean et Christophe Malapert, frères, et Jean 
De Vaulx les avaient dirigés. 

Suspendus, à cause de la pénurie des finances, ces travaux 
ne devaient être repris, de 1659 à 1669 , que pour être aban- 
donnés lorsqu'on serait parvenu à compléter la construction 
existante. En 1686, la tour fut couverte d'ardoises. La voûte, 
à l'intérieur de l'égKse, fut faite l'année suivante : Antoine 
Quenon en eut l'entreprise. 

Ainsi fut terminée la construction de l'église de Sainte- 
Waudru, telle qu'elle existe aujourd'hui. Les temps de fer- 
veur et d'enthousiasme religieux étaient passés. L'architecture 
ogivale se trouvait, d'ailleurs, depuis longtemps déjà, en 
pleine décadence. 

Ce serait ici , Messieurs , le lieu d'entrer dans des détails 
sur l'église de Sainte-Waudru. Mais la plupart d'entre vous la 
connaissent et elle a été suffisamment décrite par MM. A.G.-B. 
Schayès('), Renier Chalon(>) et Adolphe Mathieu ('). 

(«) Mémoire iur l'architecture ogiwUe en Belgique, Bruxelles, Hayez, 
1840, p. 158. — Histoire de l'architecture en Belgique, 2« éd., t. 2, 
p. 212. 

(t) Notice #urs les tombeaux des comtes de Hainaut infiume's dtms 
l'église de Sainte-Waudru , à Mons, Mods, Hoyois-Derely, 1856, p. 5. 
— La tour de Sainte-Waudru à Mons, Bruxelles, Van Dale, 1844. 
(Notice historique accoropagnant le fac-similé du plan.) 

(s) Mons, Histoire monumentale, Sainte-Waudru , 8 pp. — Voir 
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J'ai, de mon côté, publié sur elle un ouvrage assez éiendu {% 
dans lequel j'ai cherché à la faire justement apprécier par mes 
compatriotes, en décrivant ses beautés, et à rendre sa restau- 
ration facile, en indiquant les dégradations qu'elle a souffer- 
tes et les ornements qu'elle doit recouvrer. 

Je me suis surtout appliqué, dans cet ouvrage, à tirer de 
Toubli des données sur les artistes qui attachèrent leurs noms 
à la construction et à la décoration intérieure de ce bel édi- 
fice. C'est le même motif qui m'a fait prendre la parole à ce 
congrès , désireux que je suis d'apporter mon humble con- 
tingent de matériaux à la noble entreprise qui réclame le con- 
cours actif de nos associations provinciales : l'Histoire de 
Vart en Belgique. 

M. S.-E.-V. Le Grand de Reulandt. 
Proposition de publier un inventaire analytique de tous les 
travaux imprimés en Belgique sur l'histoire nationale 
et l'archéologie du pays y tant par les académies et les 
sociétés provinciales que par des écrivains. 

Messieurs , depuis un demi-siècle la Belgique a vu paraî- 
tre une multitude de travaux sur l'histoire nationale et l'ar- 
chéologie du pays. Ces publications ont été en grande partie 

aussi : Docutnenls sur l'histoire des églises de Sainte- fFaudru et de 
Saint-Gemiain , à Mons , recueillis par MM. Aug. Lacroix et Ad. Ma- 
thieu, N** 15 des publications de la Société des Bibliophiles Belge-s, 
p. 48 ; Vinchant. Annales de la province et comté du Ilainaut, t. IV, 
p. 257 ; Nicolas De Cuyse, Bfons Hannoniœ metropolis , p. t08. 

(i) Mémoire historique et descriptif sur l'église de Sainte- fFaudru , 
à Mons. Mons, Masquillier et Lamir, i857, iGO pp. in-4°, à 2 colon- 
nes, 8 gravures et 5 vignettes. 
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provoquées par Torganisalion des académies et des sociétés 
provinciales. Ce mouvement , qui a commencé à se produire 
à répoque de la révolution brabançonne, s*est surtout déve- 
loppé d'une manière étonnante depuis notre émancipation 
politique en 1830. Aussi l'impossibilité de rédiger une 
histoire complète et générale du pays, qui était constatée 
jadis par les savants, disparaît insensiblement, maintenant 
que Ton travaille avec ardeur à classer et à inventorier les 
archives des diverses provinces. 

Les académies et les sociétés ont imprimé des annales qui 
contiennent un grand nombre d'excellents ouvrages, lesquels, 
avec ceux qui font l'objet de publications particulières, ont mis 
en lumière des sujets spéciaux d'histoire et d'archéologie que 
la connaissance des archives locales ont permis d'aborder en 
connaissance de cause. 

Malheureusement ces publications sont disséminées et ne se 
trouvent pas toutes sous la main des auteurs qui s'occupent 
des mêmes matières. Ce fait est regrettable, parce que souvent 
il arrive que lorsqu'un écrivain traite un sujet quelconque , il 
ne se trouve pas à même de consulter tous les travaux qui ont 
paru sur les mêmes questions. 

En vue de parer à cet inconvénient, dont il serait superflu 
de faire ressortir les conséquences fâcheuses , je pense qu'il 
serait utile qu'il fût publié un inventaire indiquant, depuis 
l'époque de la révolution brabançonne : 

i^ Les titres des sujets traités sur l'histoire de l'archéologie 
de la Belgique. 
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2® L'analyse très-sommaire de ces travaux. 

3® La collection qui les contient, avec la mention du Yolume, 
de l'année et de la pagination. 

4« Les noms des auteurs. 

Cette entreprise offrirait , je n'en doute pas, à celui qui 
s'en chargerait, un succès assuré, parce que le nombre des 
personnes qui s'occupent des sciences historiques et archéo- 
logiques augmentant chaque jour, il se placerait un nombre 
assez considérable d'exemplaires de ce manuel et, du reste, 
il n'est nullement douteux que le gouvernement, dans sa sol- 
licitude pour le développement des études nationales, n'accor- 
dât sa protection à l'auteur de ce travail, par l'allocation d*un 
subside. 

J'ai , en conséquence, l'honneur de vous demander de voter 
la proposition suivante : 

« Le Congrès émet l'opinion que^ pour faciliter les études 
» nationales , il serait utile qu'il fût publié un inventaire 
«> indiquant y depuis l'époque de la révolution brabançontu^ 
» les travaux imprimés sur l'histoire et V archéologie de la 
» Belgique. »> 

M. LE Président. Celte proposition sera examinée après 
les lectures. 

M. Prudent Van Dutse. 

. Messieurs, je suis inscrit au programme de la séance pour 

vous présenter une notice sur V Allégorie mystique dans les 

beaux-arts j surtout en Belgique y et, sans doute, j'aurais été 

très-heureux de pouvoir le faire. J'aurais passé en revue des 
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travaux artistiques bien célèbres et, dignes à plus d'un titre 
d'occuper l'attention de ces pèlerins qui, répondant à l'appel 
de notre Société , voyagent uniquement par amour du culte de 
l'art. J'aurais mis sur le premier plan V Adoration de l'Agneau 
apocalyptique f cette composition vaste et admiraUe des Van 
Ejcky où la règle suprême de l'unité du sujet se présente d'une 
fiiçon saisissante, quand on étndie cette œuvre comme un poème 
biblique qui relie la cbùte de l'homme à sa rédemption , et unit 
le ciel à la terre. Descendant le fleuve du temps , j'aurais parlé 
de Rubens, qui , dans l'allégorie mystique, représente parfois 
l'idée dominante de son époque, non- seulement au point de 
vue religieux, immédiat, mais encore sous le rapport poli- 
tico-religieux. Je vous aurais parlé de la toile conservée au 
Musée de Bruxelles; vous eussiez (ait justice vous-mêmes de 
ce St-François, qui couvre l'univers de son manteau, mais 
surtout de ce Jésus-Christ, qui , nouveau Jupiter, armé de la 
foudre, descend du ciel et s'apprête à détruire la terre, en 
fiiveur de laquelle intercède la mère du Sauveur, en lui mon- 
trant le sein qui l'a allaité. Vous eussiez, Messieurs, également 
&it justice de la composition semi-payenne de notre illustre 
Delvaux, sculpteur du groupe placé sous la chaire à prêcher 
de St-Bavon : le Temps auquel la Vérité montre la Bible, 
ouverte au passage qui rend hommage & la parole et à 
l'exemple du Maître, tandis que ce frère de Saturne, muni 
des atles classiques, soulève le voile couvrant sa fisice. Tout en 
admirant l'œuvre du ciseau , qui s'est donné la peine de dra- 
per avec tant d'art la Vérité, vous eussiez regretté de retrou- 
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ver dans celte chaire chrétienne le même mélange anormal 
que cette cathédrale offre dans son architecture, où le génie 
antique est en lutte avec celui du moyen-âge. Puis, passant 
aux inductions que Ton peut tirer de ces œuvres de l'arti il 
m'eut été facile d'établir les principes qui me semblent devoir 
régler l'allégorie mystique chez le* peintre, le sculpteur et le 
graveur de médailles : vous exigeriez sans doute, comme moi , 
qu'elle réunisse toujours l'unité religieuse à la vérité morale, 
et que, dût-elle être apocalyptique, elle ne renonçât jamais au 
bon goût, à l'idée chrétienne qui en est la source et le but. 

Vous eussiez peut-être pensé avec moi, que si la littérature 
est l'expression vivante de la société , l'allégorie mystique n'a 
pu être chez la plupart des artistes que l'expression des idées 
religieuses ou pseudo-religieuses de leur époque : car à mes 
yeux ces œuvres sont de l'histoire. 

Je m'arrête. Messieurs : le temps nous presse, et H. James 
Weale m'a demandé de lui céder mon tour d'inscription ; je 
n'ai pas hésité à accéder à sa demande. L'intérêt que son expo- 
sition d'impressions de gravures tombales vous a inspiré, est 
une garantie de l'intérêt que vous porterez à sa parole, quand 
il vous entretiendra de la matière neuve et pittoresque qu'il a 
étudiée avec tant d'ardeur. 

M. James Wbalb. 

Des dalles et cuivres tumulaires. 

J'espère que M. le président et l'honorable assemblée vou- 
dront bien m'accorder leur indulgence ; c'est la première fois 
que je parle en public dans une langue étrangère. 
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L'élude des dalles (umulaires n'a pas encore attiré sur le 
continent 9 autant qu'elle le mérite» l'attention de ceux qui 
s'occupent de recherches archéologiques. Cependant » aucune 
branche de l'archéologie ne contribue, à un plus haut degré , 
à la véritable appréciation de l'art au moyens âge; la har- 
diesse» la fecilité et la délicatesse de l'exécution qu'elles 
déploient, attestent l'état avancé de l'art de la gravure long- 
temps avant son application à la reproduction des copies par 
la presse. Peu de contrées offrent plus d'occasions pour l'étude 
de cet art, que la vôtre, où la gravure de ces dalles a atteint 
une haute perfection dans le XIV* siècle; jusqu'ici, pourtant , 
ces intéressants monuments y ont été presque entièrement né- 
gligés. Le but que je me propose aujourd'hui est d'attirer 
votre attention sur l'intérêt qu'ils offrent , non seulement à 
l'artiste, mais aussi au généalogiste, et parfois même à l'his* 
torien. En effet, il y a là des matériaux qui peuvent servir à 
une histoire complète du costume des différentes classes de la 
sôdété , depuis le XII® jusqu'au XVII* siècle. Là se retrou- 
vent ceux des ecclésiastiques, depuis l'enfont de chœur jus- 
qu'au prélat mitre, des chevaliers et des magistrats, des 
bourgeois et des marchands, des artisans et des artistes, avec 
les attributs et les instruments de leur commerce, de leur 
métier ou de leur art. Là se voient des portraits authentiques 
d'un grand nombre de personnages dont les actions ont enno- 
bli l'histoire de cette contrée, et des inscriptions contem- 
poraines qui fixent l'époque de certains événements, et 
remettent en mémoire les titres , les espérances et les douleurs 
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d'illustres trépassés. Là aussi le sculpteur peut trouver des 
ressources inépuisables pour la statuaire religieuse , le peintre 
verrier et l'artiste en peintures murales des études de compo- 
sition et des modèles inestimables ; le fabricant des patrons de 
damas et des étoffes de la plus riche élégance , des ornements 
de la plus étonnante variété. 

L'usage des dalles tumulaires parait avoir été introduit en 
Europe par les artistes byzantins. L'emploi des dalles de cui- 
vre ou des pierres incrustées de cuivre semble dater du com- 
mencement du XIII« siècle; la plus ancienne dont on fasse 
mention est celle de Simon de Beauchamp, Earl de Bedfordy 
qui mourut en 1208 , tandis que les plus anciennes qui exis- 
tent encore sont celles du sire Jean d'Aubemoun , chevalier, 
1277| dans l'église de Stoke d'Abemony Surrej, en Angle- 
terre y et celle de Olhon de Brunswick , évéque de Hildesheim, 
en Hanovre 9 1279, dans la cathédrale de cette ville. Ces dal- 
les ont été généralement en usage dans le nord-ouest de 
l'Europe depuis le XIII* jusqu'au XVII* siècle. Il en existait 
autrefois un grand nombre dans le Danemarck, en Allema- 
gne, en France, en Belgique et en Angleterre. Aujourd'hui, 
dans ce dernier pajs, il y en a même environ 4,000 , tandis 
qu'en Belgique il n'y en a pas une centaine; en France, où 
avant la révolution il y en avait dans presque toutes les 
églises, je n'en connais que cinq; en Allemagne, il y en a 
peut-être 200; en Hollande 2, en Suisse 2, en Danemardc 1, 
en Suède 1 , en Finlande 1, en Irlande 1, en Ecosse 2, et 
quelques autres en Espagne et dans l'ile de Madère. Parmi 
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celles qui cxislent encore en Belgique , il y en a qui, pour la 
beauté du stjle et la netteté de l'exécution j doivent être pla- 
cées au premier rang parmi les monuments de ce genre. 

En Angleterre il y a à peu près 400 cuivres qui ont été des- 
sinés et gravés ou en Flandre ou par des artistes flamands 
établis en Angleterre; les autres ont été exécutés par des artis- 
tes nationaux, à l'exception d'une seule , qui est d'origine 
française. En Allemagne, la plupart de celles qui y existent 
sont d'origine flamande. Des dalles en pierre , il y en a une 
énorme quantité en France et en Belgique, et un grand nom- 
bre d'entre elles s'usent tous les jours sous le frottement et le 
piétinement continuels auxquels elles sont sujettes. 

On peut diviser les dalles tumulaires en quatre classes : 
\^ celles en pierre d'une seule espèce; ^ celles en pierre in- 
crustée de marbre ou de pierre d'autre couleur; 3® celles en 
pierre incrustée de cuivre, ou plutôt de laiton ; 4® celles qui se 
présentent sous l'aspect de grandes plaques de laiton d'une 
seule pièce. Toutes étaient profondément gravées et les creux 
en étaient originairement remplis de mastic, tandis que les 
couleurs des armoiries sur les tabards et dans les écussons y 
étaient reproduites à l'aide du mastic ou même de l'émail soli- 
dement fixé dans l'épaisseur de la dalle. Ce genre d'orne- 
mentation contribuait à ûiire concourir le pavement, aussi 
bien que les vitraux peints et la polychromie murale, JLla dé- 
coration des églises. 

Je saisis cette occasion solennelle, mes chers Confrères, 
pour vous engager à vous unir, pour mettre enfin un terme 
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à ce qui se pratique aujourd'hui à Tégard des dalles (umu- 
laires qui couvraient naguères encore les tombeaux de vos 
ancêtres. Depuis 1840, quatre dalles en cuivre ont entière- 
ment disparu; une de celles-ci , une magnifique dalle de la 
famille Cortscoef , peut-être la plus curieuse dalle funéraire 
de la Belgique y a été malheureusement aliénée par les fobri- 
ciens ou les autorités de la cathédrale de Saint-Sauveur à 
Bruges, et a probablement été fondue par celui qui l'a achetée; 
j'ai en ma possession un calque qui en a été ùAi en août 184 1 . 
Une autre y longtemps exposée chez un marchand, à Anvers, 
a été sauvée par un Anglais et se trouve actuellement dans un 
musée à Londres. Elle représente le sire Louis Corteville, 
1504, et Dame Coljne Van Caesire, 1496 ; M. Ch. Onghena, 
à Gand, possède une autre grande et curieuse dalle, qui repré- 
sente Léonard Betten , dernier abbé de Saint-Trond , décédé 
en l'an 1607, probablement une des dernières dalles de celte 
espèce qui aient été exécutées en Belgique. Il l'a achetée d'un 
marchand de vieux cuivre, qui allait la fondre; elle pèse 
plus de 100 kilogrammes. Depuis 1845, une belle dalle en 
cuivre, représentant Jacques Bave, bourgeois, 1432, avec sa 
femme Kaleline Poltus, 1464, qui se trouvait autrefois dans 
une chapelle de l'église de Saint- Jacques à Bruges, a été jetée 
parmi de vieux objets de toute espèce dans une cave à cêté de 
l'église, où elle se trouve actuellement. Depuis 1850 une inté- 
ressante dalle en cuivre, portant au bas une inscription de 
fondation et représentant la Sainte Trinité avec Jean de Dours 
et Catherine de Uarlebecque, agenouillés avec leurs patrons. 
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a élé déplacée de Téglise de Saint-Brice à Tournay el reléguée 
parmi les objets mobiliers hors de service; une aulre a disparu 
de la chapelle paroissiale de la cathédrale à Tournaj. A Liège 
six belles dalles en pierre ont été rejetées de Téglise de Sainte- 
Véronique; à Bruges, six dalles ont été rejetées de Téglise 
de Notre-Dame; à Nieuport, une trentaine de dalles ont éga- 
lement été jetées hors de Téglise : celles-d se trouvent main- 
tenant incrustées dans les murailles extérieures, et déjà le 
vent et la pluie leur ont fait beaucoup de tort. Trois belles 
dalles en cuivre, qui se trouvaient autrefois dans cette église, 
sont actuellement entre les mains d*un prêtre à Bruges. A Jab- 
beke, il j avait , en 1842, dans le chœur de Téglise, une grande 
et belle dalle en marbre jaunâtre, qui nous offrait les portraits 
du sire Louis van Haveskercke, 1448, de sa dame Kateline 
de Zedeighem et de leur ûls Adrien van Haveskercke, 1482; 
elle était dans un état de parfiite conservation ; Tannée passée 
j'ai revisité ce village, la dalle ne se trouvait plus dans le 
chœur; le curé ou les marguilliers l'ont àiée de l'église, et 
l'ont choisie, probablement à cause de sa grandeur (3 mètres 
de longueur sur 1 mètre 80 c* de largeur), pour la mettre 
devant i'entrée principale de l'église : les pieds des cam- 
pagnards, passant et repassant sur cette dalle depuis une dou- 
zaine d'années , en ont presque entièrement effacé les nobles 
images des défunts : encore quelques années, et il n'j aura 
plus un seul trait , ni une seule lettre qui soit visible. Dans les 
environs de Bruges, à Assebrouck, à Damme et à Etteighem, 
il 7 a des fermes ou de belles dalles, qui ornaient naguère 
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leurs églises, servent à séparer les vadies dans des étables. 
La plus ancienne dalle à portrait de la Belgique se trouve 
actuellement dans la basse-cour d*une ferme prés de Liège; 
et d'autres, quoiqu'elles offrent les sujets les plus saints, ser- 
vent à couvrir des puits ou des égouts. Il y a trois ans , on 
a rejeté de l'église de Thourout une dalle de l'an 1534, 
représentant la Sainte-Trinité, avec deux anges en adora- 
tion, un bourgeois de la ville, sa femme et ses entants. 
Elle couvre maintenant un égout dans une ruelle près de 
l'église. 

Tous ces défunts, figurés ou nommés sur ces dalles, des- 
tinées à être placées à perpétuité sous les jeux des fidèles, 
demandent humblement des prières pour leurs âmes, et 
cependant les marguillers de ces églises, dont un des pre- 
miers devoirs est de veiller à la conservation des tombeaux, 
osent rejeter ou anéantir de semblables dalles, quelquefois 
même celles des fondateurs de leurs églises, pour y substituer 
un dallage en marbre noir et blanc, qui certes n'est pas beau, 
et qui est d'ailleurs bien moins solide que le dallage ancien. 
N'est-ce pas un scandale affreux de vendre les dalles funé- 
raires de personnages qui par leurs libéralités ont enrichi 
l'église de leur paroisse, ou fait des fondations en faveur des 
pauvres? N'est-ce pas un scandale coupable de les abandonner 
ainsi à la destruction et aux usages les plus vils qu'on puisse 
imaginer? Au XVII® siècle un écrivain néerlandais se plai- 
gnait de ce que de son temps des héritiers dénaturés et ingrats 
faisaient disparaître les noms , les armes et autres souvenirs 
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des monuments de leurs anoè(reS| pour y substituer leurs pro- 
pres noms et armoiries, les approprier à leurs propres sépul- 
tures I Si cet auteur était encore parmi nous , il pourrait ajou- 
ter qu'aujourd'hui on traîne dans la boue les dalles tumulai- 
res des aïeux dont on se prétend fier d'être les descendants. 

Chaque Société archéologique devrait tAcher de rassembler 
une collection de &c-simile de toutes les dalles existantes dans 
la ville ou la province où elle est établie. Il y a plusieurs pro- 
cédés par lesquels on peut les copier avec exactitude et fiidlité « 
par exemple y en frottant une feuille de papier étendue sur la 
dalle avec de la dre à giberne, ou ce qui est mieux encore, 
avec un tampon imprégné d'une p&te fiiite avec de l'huile de 
lin et de la mine de plomb. De cette manière on peut obtenir 
en quelques moments un fac-similé très-net et très-durable 
de monuments qui exigeraient plusieurs heures pour être 
reproduits au crayon. 

J'espère que les quelques mots, que vous m'avez permis de 
vous adresser dans cette enceinte , pourront vous convaincre 
et vous engager à vous mettre à l'œuvre, pour rdever 
les dalles en cuivre et en pierre disséminées dans le pays , 
afin qu'elles soient connues et puissent être comparées 
entre elles. Alors, on appréciera la part glorieuse qui re- 
vient à vos ancêtres dans l'exécution de ces œuvres d'art, qui 
forment avec les miniatures et les peintures murales les plus 
andens monuments du dessin de l'ancienne et célèbre école 
flamande. Prouvez, Messieurs, que vous êtes dignes de vos 
ancêtres , ne vous reposez pas sur leur gloire , mais essayez 
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de les imiter; montrez un zèle louable et nécessaire pour 
la conservation de leurs monuments, et tâchez de faire 
renaître les principes esthétiques et les arts qui ont rendu 
le Flamand si illustre dans le mojen-àge. 

CUnanimes applaudissements J 

M. Edg. Van der Bblen, directeur de la division des 
sciences , des lettres et des arts au ministère de l'intérieur. 

Messieurs 9 je vous proposerai de renvoyer ce rapport à 
M. le ministre de l'intérieur. Depuis quelques années le 
gouvernement s'est efforcé de sauver de la destruction les 
monuments archéologiques qui existent encore dans nos égli- 
ses. L'honorable H. Roelandt, président de la Société rojale 
des Beaux-Arts et de Littérature de Gand et membre de la 
Commission des monuments , sait tout ce qui a été fait dans 
ce but. Mais le gouvernement ne peut pas tout connaître ; il n'a 
pas malheureusement une inspection organisée d'une manière 
assez large. La Commission royale des monuments, de son 
cété, ne peut pas non plus exercer une inspection suffisante; 
elle ne se rend que là où elle est appelée. Cependant , par 
son heureux intermédiaire, un certain nombre de monuments 
archéologiques ont déjà été sauvés d'une ruine totale. Je me 
rappelle entre autres une tombe qui se trouvait tout près de 
Bruxelles, et qui était pourtant presque ignorée; elle a été 
heureusement restaurée. M. Weale nous a révélé des faits 
tellement regrettables, qu'il faut absolument y porter remède. 
Je demanderai donc au Congrès que le travail de M. Weale 
soit renvoyé non-seulement à M. le ministre de l'intérieur, 
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mais encore i M. le ministre de la justice. Le gouvernement 
n'hésitera pas à prendre des mesures pour empêcher des 
actes de vandalisme pareils à ceux qui viennent de nous être 
signalés. (Applaudissement s. J 

M. Weale. Il 7 a vingt ans» Messieurs, les mêmes faits se 
passaient en Angleterre : on s'est adressé au gouvernement , 
mais le gouvernement a trouvé qu'il ne pouvait rien Ciire. 
Ce sont les sociétés archéologiques qui ont sauvé les monu- 
ments, et voici comment on s'y est pris : l'on prépara des 
rêles imprimés, qui furent distribués aux membres de ces 
institutions, pour les engager à visiter les églises, qu'on 
repartit entre-eux , et à dresser un inventaire exact des objets 
d'arts qui s'j trouvaient. La Société Archéologique d'Oxford, 
la Société Ecdésiologicale de Cambridge et celle d'Angleterre 
ont fait Ëiire un inventaire exact de toutes les églises qui exis- 
tent dans le royaume; elles ont publié un journal dans lequel , 
sous le titre de Méfaits , furent signalées les personnes qui 
vendaient des tombes , des dalles tumulaires , des objets d'art. 
Il en est résulté qu'on a eu honte de se livrer à de pareils 
marchés et que la chose a complètement cessé en Angleterre. 
C Applaudissements.) Je pense. Messieurs, que ce serait un 
excellent moyen pour faire cesser de pareils abus en Belgique. 
Il y a dix>huit.mois, je visitai l'hospice de Notre-Dame à 
Ypres; il y existe un cuivre funéraire qui est unique; il re- 
présente les différents âges de l'homme : l'enfant qui com- 
mence à marcher, t'en&nt qui tâche de prendre un papillon , 

l'enfant qui va à l'école, etc. On voit ainsi l'homme à toutes 

i2 
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les époques de la vie , jusqu'au moment où il descend dans 
la tombe. Ce cuivre se trouvait sous le banc de communion, 
à un endroit où l'on ne fait que passer et repasser. Je me suis 
adressé à la commission des hospices civils d'Ypres , sous les 
auspices d'un de mes amis, M. le docteur Coppieters, et j'ai 
obtenu le déplacement du banc de communion. J'ai pris le 
dessin de ce précieux cuivre, et j'ai beaucoup insisté sur l'im- 
portance d'une telle pièce. Étant retourné à Ypres » il y a trois 
mois, j'ai vu qu'on n'avait rien trouvé de mieux à faire que 
de remettre le banc de communion à son ancienne place, 
au-dessus de cette curieuse tombe. On m'a dit : « Mais cela 
n'a aucune valeur,, c'est du vieux métal I » Aussi je crains 
que cet objet ne soit déjà détruit, ou qu'il le sera bientôt. 

H. De Taeyb. Les &c-simile dont M. Weale nous a parlé, 
ont une telle importance sous le rapport de l'art, que je propo- 
serai au Congrès de prier le gouvernement de chercher le moyen 
de communiquer aux académies du pays des dessins ou des ùkc- 
simile de ces dalles. Aujourd'hui l'on croit généralement que 
notre art commence avec les miniaturistes et les frères Van 
Eyck : cependant leur expression artistique n'est que la consé- 
quence d'une autre expression remplissant au plus haut degré 
le véritable but de l'art, par la peinture monumentale. Mal- 
heureusement, il ne nous en reste presque plus rien. Dans 
l'hôpital de la Byloque, à Gand, il y a encore un spécimen 
aissez complet de cette peinture , et M. Aug. Van Lokeren en 
a publié un fragment dans le Messager des Sciences et des 
Arts de Belgique. 
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A l'époque dont je veux parler. Fart soutenu par nos 
grandes communes était plus populaire. Il était appelé à par- 
ler aux masses, et son expression était pleine de grandeur. 
Ce caractère artistique se remarque parfaitement dans les 
dalles en cuivre du XIII® siècle, et tous ceux qui ont vu les 
magnifiques dalles de l'église de S'-Sauveur, à Bruges, en 
ont admiré la grandeur, la dignité et la simplicité. La pein- 
ture des Van Eyck n*a plus ce caractère, elle ne parle plus 
aux masses. Sous Tinfluence des ducs de Bourgogne, l'art a 
pris une autre direction: les œuvres d'art que les grands 
seigneurs d'alors ont voulu posséder, ne parlent plus qu'à des 
individus, et leur proportion est moindre. C'est ainsi que la 
grande peinture murale, qui s'adressait aux populations, 
s'est complètement perdue. Les dessins de M. Weale renfer- 
mant un enseignement immense, ils indiqueraient encore la 
voie à suivre aux graveurs sur bois; ils leur révéleraient cette 
expression artistique entièrement inconnue ou éteinte, leur 
montreraient ces grandes et simples lignes, qui communi- 
quent directement la pensée de l'artiste. 

Je voudrais donc que le Congrès priât le gouvernement 
de procurer des fisic-simile ou des dessins de ces dalles tumu- 
laires à toutes les institutions artistiques du pays. 

M. Fr. Fétis. Je m'associe entièrement aux idées qui 
ont été exprimées par l'honorable M. De Taeje. Je veux seule- 
ment ajouter un mot: c'est que non-seulement sous le rapport 
de l'art, mais encore sous celui des renseignements histo- 
riques , il est de la plus haute importance de conserver les 
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inscriplions tumulaires. Je ne citerai qu'un seul exemple. Un 
des plus grands artistes musiciens de notre pays fut Josquin 
Desprezy qui illustra la fin du XV« siècle et le commencement 
du XVP. On ne savait ni où, ni quand il était né; ni où, ni 
quand il était mort. Des recherches ont été Caiites et je croyais 
m'étre assuré qu'il avait vu le jour dans la petite ville de 
Condé , faisant autrefois partie des Pays-Bas. 

Le hasard fit découvrir dans un manuscrit» qui existe à la 
bibliothèque de Valenciennes, un opuscule écrit par le ma- 
réchal de Croï sur les tombeaux de la ville de Condé. Le 
maréchal de Croï est d'une très-grande exactitude pour tous 
les personnages insignifiants dont les pierres tumulaires se 
trouvaient dans J'église de Condé : après avoir donné dans 
toute leur étendue des inscriptions qui n'ont aucun intérêt 
historique, il arrive à dire : « Il y a aussi celle d'un prévôt 
du chœur, Josse Desprez , qui commence par ces mots : « Ci- 
» git, etc. » Il a donné toutes les autres en détail; ici il se 
borne à dire : .« Ci-git, etc. » de sorte que le renseignement 
historique qui nous aurait appris quand a cessé de vivre ce 
grand compositeur, nous feisait complètement défaut. Les uns 
disaient qu'il était mort en 1501 , les autres fixaient la date de 
son déo'^ à l'année 1531 ; j'ai fait quelques travaux desquels 
il devait résulter qu'il était mort en 1521 ; mais ce n'était là 
qu'une conjecture. Heureusement , quelqu'un , au commence- 
ment du XVI« siècle, a copié cette pierre tumulaire et l'in- 
scription se trouve dans les archives de la ville de Ulle. On y 
voit, en effet, que Josquin Desprez est décédé à Condé, avec 
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le titre de prévôt du chœur, le 17 avril 1521. J'ai donc eu le 
bonheur de rencontrer juste. Dans Tinscription se trouvait 
l'indication de son Age, et on a pu déterminer ainsi l'époque 
où il était né. 

Eh bien, Messieurs, il existe une multitude d'inscriptions 
de cette nature, qui fourniraient des documents historiques 
de la plus haute importance. 

J'appuie donc de tout mon pouvoir ce qui a été dit ici, dans 
le but d'engager le gouvemeinent à prendre des mesures pour 
que désormais ^ces monuments soient mis à l'abri du vanda- 
lisme et de la destruction. 

M. Le Grand de Reulandt. Je ne puis que me rallier aux 
observations faites par l'honorable préopinant et j'ajouterai 
qu'on devrait rassembler les documents de l'espèce, qui se 
trouvent égarés dans les pays voisins. On ne peut pas nier 
l'importance des inscriptions tumulaires pour l'histoire du 
pays. Je me bornerai à citer un manuscrit qui contient un 
nombre considérable d'inscriptions tumulaires flamandes et 
qui se trouve à la bibliothèque impériale de Paris. Ce ma- 
nuscrit ne peut pas avoir d'intérêt pour la France et je pense 
que le gouvernement français ne refuserait pas de le céder à 
la Belgique ou de l'échanger contre un autre travail , si notre 
ambassadeur était chargé par le ministre des affaires étrangè- 
res de Caiire des ouvertures dans ce sens. 

A défont de pouvoir obtenir le manuscrit original , je pense 
que le gouvernement devrait au moins en demander la com- 
munication , afin qu'il en fut pris une copie pour la bibliothè- 
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que royale de Bruxelles. Ce manuscrit est intitulé: Inscriptions 
funéraires f et figure au supplément français^ sous le N^5024. 
Il contient une grande quantité d'armoiries, qui serviraient à 
établir ou à vérifier les généalogies de nos anciennes familles 
nobles des Flandres, si puissantes et si nombreuses au moyen- 
âge, à cette époque la plus brillante de notre- histoire. 

M. Ad. Sirbt. On demande toujours que le gmivernement 
prenne des mesures, mab quelles mesures le gouvernement 
peut -il prendre? Il ne peut pas envoyer des agents dans 
toutes les églises, dans toutes les chapelles. Il me semble qu'il 
serait plus sage d'indiquer au gouvernement ce qu'il y aurait 
à faire , et voici une mesure que je proposerais : que le gou- 
vernement charge les sociétés artistiques du royaume de faire 
cette besogne, et soyez sûrs , Messieurs , qu'elle sera biôn faite. 
Le gouvernement donne des subsides aux sociétés archéologi- 
ques pour la publication de leurs annales; qu'il accorde aussi 
quelques fonds pour frais de route et de séjour aux membres 
qui feraient des recherches dans les différentes localités où il 
existe des monuments. Il faut intéresser à cette affaire les 
sociétés particulières. Les curés, les marguillers ne savent 
pas, le plus souvent, quel intérêt il peut y avoir à conserver 
de vieux monuments. Mettez à la disposition des sociétés pro- 
vinciales un fonds, qui ne sera jamais très-considérable, car 
il ne s'agit que de se rendre du chef-lieu de la province dans 
des communes qui sont tout au plus à une distance maximum 
de six ou sept lieues, et vous obtiendrez ainsi de bons résultats. 

Ainsi, par exemple, à Malonne (province de Namur), il 
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existe un baptistère qui a été donné par Charles-Quint, et 
qui est presque réduit en poudre. Dans la même commune il 
existe une fontaine entourée d'anciennes pierres très-curieu- 
ses : une de ces pierres sert de bordure à un étang ; il y en a 
d'autres qui tiennent lieu de bornes. Vous avez à l'abbaye de 
Florefle des pierres qui , dit-on , datent des temps du paga- 
nisme. Dans un jardin de celte même abbaye vous avez des 
sculptures très- anciennes. Tout cela est entassé péle-mèle et 
exposé à la pluie depuis trois ou quatre siècles. Partout en 
Belgique il y a de ces actes de vandalisme. 

M. RoELANDT. Messieurs y nous sommes tous d'accord qu'il 
y a immensément à faire pour conserver les monuments : il 
s'agit seulement de savoir comment il &ut s'y prendre pour 
atteindre le but. Dans la plupart des communes , dans beau- 
coup de familles, il existe des documents très-importants» 
Le gouvernement ne peut pas tout faire. Il y a peu de temps , 
j'ai été chargé de me rendre dans une commune où il y avait 
un monument sépulcral retourné sens dessus dessous. Le gou- 
vernement était favorablement disposé à prêter son concours, 
la province et la commune montraient les mêmes dispositions; 
mais une Camille des plus notables du pays résista, et va jusqu'à 
réclamer une indemnité pour le déplacement d'un tombeau 
que l'on veut restaurer. 

Il faut que le gouvernement fasse intervenir les sociétés 
archéologiques, et qu'il engage tout le monde à leur donner 
des renseignements; elles pourraient ensuite en former un 
intéressant feisceau. Nous avons découvert des choses précieu- 
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ses aux ruines de Tancienne abbajo de S^-Bavon. Il s'agil de 
réunir toutes les trouvailles, et de faire voir l'immense valeur 
artistique de notre pays. 

M. EuG. Van DBR Belen. Voici , Messieurs , dans quel 
sens j*ai demandé le renvoi au gouvernement du rapport de 
M. Weale. Ce rapport contient des laits'certainsy et le gouver- 
nement peut exercer une action sur les administrations diari- 
tables, sur les administrations des églises; il peut prendre des 
mesures pour sauver ce qui est encore susceptible d'être sauvé, 
pour éviter à l'avenir des actes de vandalisme comme ceux 
qui nous ont été signalés par M. Weale. 

M. Weale a émis une idée très-utile, c'est que nos sociétés 
archéologiques soient chargées de dresser l'inventaire de ce 
qui existe en Belgique. L'initiative a déjà été prise dans deux 
provinces de notre pays : la Flandre-Orientale et la province 
d'Anvers publient des recueils extrêmement intéressants sur 
les monuments funéraires qui y ont existé ou qui y existent 
encore. Un de nos honorables collègues, M. Léopold Devillers, 
a publié un travail de ce genre pour la ville de Mons. 

M. Weale. Il y a aussi pour la Flandre- Occidentale une 
statistique archéologique, qui a été fiiite par une commission 
nommée expressément ; mais cette statistique est remplie de 
renseignements faux. 

M. Van der Belen. Il y a une statistique; mais ce qui 
manque c'est une description, une reproduction. J'en causais 
encore dernièrement avec un de nos archéologues les plus 
distingués, M. Schayès; je crois que le gouvernement pour- 
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rait engager les sociétés archéologiques des aulres provinces 
à imiter ce qui se £iit à Anvers et à Gand, et leur prêter à 
cet effet, dans une certaine mesure, son concours pécuniaire. 
Je me réserve d'appeler l'attention toute particulière de M. le 
ministre de Tintérieur sur cet objet. 

M. LB Président. Beaucoup de propositions ont été faites ; 
au fond elles se ressemblent toutes ; elles tendent toutes à la 
conservation des monuments qui existent; mais il s'agit de 
savoir s'il y a un mode simple, qui puisse être proposé? Je 
voudrais que l'on formulât une proposition -indiquant le 
moyen pratique d'arriver au but que chacun voudrait at- 
teindre. 

M. Théodore Cannerl. Messieurs , il me semble que le 
moyen pratique pour arriver au but proposé nous est indi- 
qué par la discussion même. L'action du gouvernement est 
réclamée, mais à condition de Caire intervenir les sociétés 
particulières. Eh bien , nous avons à Bruxelles une commis- 
sion royale chargée d'aider le gouvernement à surveiller la 
conservation des monuments; quelques grandes villes de la 
province possèdent également des commissions ayant une 
mission identique au point de vue local. Je voudrais que 
généralisant cette organisation , chaque chef-lieu de province 
eût son comité particulier, ayant des rapports directs et ré- 
guliers avec la commission centrale, dont ces comités seraient 
en quelque sorte l'émanation. 

M. LE Président. La proposition tendrait donc à appeler 
l'attention des différentes provinces sur la nécessité de former 
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des commissions provinciales , qui seraient en rapport avec la 
commission centrale, et qui auraient pour mission d'éclairer 
le gouvernement sur tout ce qui concerne la conservation des 
monuments ? 

M. Léopold Devillers. Je me rallie parfaitement à ce qu'a 
demandé Phonorable M. Van der Belen , et à ce qu*a dit M. le 
directeur de l'Académie de Gand. Il faut que chaque province 
ait le moyen de publier la description et les dessins de ses mo- 
numents f sans laisser s'imposer par des particuliers les frais 
d'une pareille entreprise. J'ai cherché , pour ma part » à pu- 
blier les inscriptions tumulaires des églises du Hainaut, ou 
tout au moins de l'arrondissement de Mons, mais j'ai dû me 
borner à celles de la ville de Mons , ne voulant pas en être i 
de plus grands frais : car à peine ai-je vendu dix exemplaires 
de mon recueil , bien qu'il intéresse 340 familles et rappelle 
tant de faits historiques I II y a beaucoup à faire dans le Hai- 
naut sous le rapport de l'art; je suis témoin chaque jour d'ac- 
tes épouvantables de vandalisme. Les pierres sépulcrales du 
XV® siècle , que M. Weale a pu voir et qui se trouvent dans 
deux chapelles et à l'extérieur de l'église de Sainte-Waudm 
f signe affirmatif de M. Weale) , sont , à peu près , les seuls 
monuments que Ton ait respectés dans cette église. Des débris 
du jubé y qui sont très-beaux , s'y trouvent relégués dans des 
caves, où j'ai été les visiter. 

Notre province de Uainaut est malheureusement un peu en 
arrière pour les travaux archéologiques. Il faut espérer qu'il 
n'en sera bientôt plus de même. Nous avons, à Mons, une 
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Société des Sciences » Arls et Ledres, une Société de Biblio- 
philes et le Cercle Archéologique, que je représente à ce Con- 
grès. Si ces trois sociétés s*entendaient et déléguaient chacune 
quelques confirères, elles formeraient ainsi une commission 
dont les membres se rendraient en pèlerinage » de c6té et 
d'autre y pour dresser des inventaires , copier des épitaphes, 
et l'on arriverait de cette manière à la rédaction d'un ouvrage 
provincial , qui se publierait sous le patronage de ces trois asso- 
ciations. Celles-ci ne manquent pas d'hommes qui seraient 
disposés à prendre part à une pareille entreprise, pourvu qu'il 
y fût donné quelque encouragement, et je suis convaincu que 
le gouvernement leur accorderait son puissant concours. 

M. Wbale. Pendant deux ans, je me suis occupé à £aiire 
un Guide archéologique de la Belgique; il y a quelque temps, 
je rencontrai à Londres un Monsieur, commissaire-acheteur, 
qui me dit : « J'espère que votre Guide va paraître et que je 
pourrai aller en Belgique acheter beaucoup de choses. » Je 
crois, en effet, qu'il y trouverait une ample moisson. Déjà 
nous avons en Angleterre le lutrin de l'ancienne collégiale 
de Louvain; deux belles coronœ lucis de Leau; les vitraux 
peints d'Herckenrode, les vitraux peints de la chapelle du 
Saint-Sang , à Bruges, achetés à 1 6 francs la pièce ; les archi- 
ves des abbayes d'Aine et de Lobbes, etc. 

Je pourrais citer un grand nombre d'exemples de ce genre; 
il n'y a guère de collection en Angleterre où il ne se trouve 
pas d'objets d'art venant de la Belgique. N'est-il pas du de- 
voir de la Société des Beaux- Arts de Gand de faire quelque 






Digitized by 



Google 



— 296 — 

chose pour conserver les objets d'art existant dans les églises 
de Flandre? Nous pourrions prendre la résolution de visiter les 
églises nous-mêmes, de dresser des inventaires nous-mêmes , et 
de les publier. Je crois qu'il tàui changer la Soeiéié deê Beaux- 
Arti de Gand en une société archéologique. La société a beau- 
coup fait déjà, elle publie d'intéressantes Annaleê; mais die 
n'a pas Caiit la moitié de ce qu'il y a à Caire. Il faudrait arriver 
à dresser un inventaire complet des objets d'art de la province. 
Moi-même, je m'en suis occupé dans une section particulière, 
j'ai préparé un grand ouvrage in-folio, à la fin duquel je 
voudrais mettre un catalogue général de tous les cuivres, de 
toutes les dalles tumulaires de la Belgique : mais je n'ai pas 
le temps de visiter toutes les églises du pays; j'en ai visité à 
peu près neuf cents , et j'ai déjà un catalogue considérable. 
Si on veut m'adresser des renseignements sur d'autres pièces, 
l'indication de la longueur, de la largeur, les dates, je serai 
heureux de les ajouter. Ma spécialité est de m'occuper princi- 
palement des dalles tumulaires. Je crois que la Sodélé des 
Beaux- Arts devrait nommer trois ou quatre membres pour 
faire des recherches et des inspections dans les églises des vil- 
lages de la Flandre, comme nous en avons agi en Angleterre. 
Premièrement il faudrait noter le nom de l'église, puis les 
dimensions du plan, l'orientation , le choeur, l'abside, l'autel , 
le retable, la piscine, la crédance, etc., etc. , jusqu'à ce que 
l'inventaire fût complet. Chaque membre se chargerait de deux 
ou trois églises , et à un autre membre serait remis le soin de 
contrôler si tout est parfaitement exact : par ce moyen vous 
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parviendriez à avoir à la fin de l'année la descriplion de trois 
ou quatre cents églises. Mais si la chose est remise aux soins 
du gouvernement ou à des commissions nommées comme cel- 
les de la Flandre-Occidentale , on n'arrivera à rien. Dans la 
Flandre-Occidentale, on a publié un grand volume, qu'on ap- 
pelle un InventairCy et où les stalles de Warneton, par exem- 
ple, sont indiquées comme étant du XV® siècle I II £iut qu'un 
semblable inventaire soit fait par des personnes connaissant à 
fond la matière, et on ne saurait trouver des hommes plus 
compétents que les membres des sociétés archéologiques. 

Je proposerais donc que la Société des Beaux-Arts de Gand 
se chargeât elle-même de ce travail pour la Flandre-Orientale, 
et qu'elle invitât les autres sociétés à faire la même chose pour 
leurs provinces. 

H. RoELANDT. Je proposerai, par motion d'ordre, que les 
personnes qui viennent de faire preuve de tant de zèle et de 
bonne volonté, veulent bien déposer leurs propositions par 
écrit. 

M. LB Président. J'invite MM. Vander Belen, Canneel, 
De Taeye , Weale et Devillers à se mettre d'accord , à l'effet 
de déposer demain une proposition commune. 

M. Th. Canneel. M. Weale a indiqué un mojen qui peut 
avoir réussi en Angleterre, mais qui ne me semble point de 
nature à pouvoir être adopté ici. La Société des Beaux- Arts 
de Gand ne s'occupe d'archéologie que subsidiairement, et il 
en est de même de presque toutes les sociétés artistiques du 
pays. Mais lorsque déjà quelques unes de nos villes princi- 
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pales possèdent des commissions ayant pour mission de veiller 
à la conservation de leurs monuments historiques, il me 
semble qu'il serait beaucoup plus rationel de généraliser ce 
mode et d'en organiser de semblables dans tons nos chefs- 
lieux de province. Il est évident que mis en rapport régulier 
avec la délégation centrale de Bruxelles , ces commissions 
pourraient exercer une action uniforme et eiBcace. Les inspec- 
teurs , dont M. Weale a parlé » seraient choisis dans leur sein. 
Je ne dis point que l'œuvre entière doive être attribuée exclu- 
sivement au gouvernement y mais je crois que son intervention 
est nécessaire, et que l'impulsion doit venir de lui. 

M. RoBLANDT. La Commission des Monuments n'est qu'une 
commission consultative, qui ne coûte presque rien à l'État; 
elle n'est pas salariée; ses membres ont à peine quelques 
frais de route; il n'y a guère que 5,000 fr. pour neuf ou dix 
membres. 

M. Caknebl. C'est une raison de pins pour nommer des 
commissions provinciales. 

M. KervyxN de Volkaersbeke. Nous avons à Gand une 
Commission chargée de la conservation des monuments et 
objets d'art; nous avons aussi un Comité spécial qui s'est 
chargé de la publication des épitaphes de toutes les églises de 
la Flandre-Orientale. Un comité semblable existe à Anvers. 
Déjà on a publié les épitaphes de l'église de S'-Sauveur, de 
l'église de S^-Martin et de l'ancienne église des Dominicains , 
à Gand. D'autres églises de la province sont également en 
voie de publication. 
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M. Van der Bblbn. Il faudrait généraliser cela. 

M. LE Président. Que les membres qui ont pris la parole 
relativement à la publication des descriptions des monuments 
artistiques veuillent bien s'entendre à Teflet de nous pré- 
senter demain une proposition sur laquelle nous puissions 
voter. 

M. Kbrvyn de Voleaersbekb. Il vaudrait mieux que le 
Congrès nommât une commission. 

Cette proposition est adoptée et la commission est composée 
de MM. FétiSy Weale, De Taeye, Roelandt, Van der Belen, 
Kervyn de Volkaersbeke» Devillers et Th. Canneel. 

M. Sibet. Je voudrais que la Société royale de$ Beauna^ 
Arts et de Littérature de Gand se chargeât de publier un 
recueil destiné à Caire connaître les documents authentiques 
concernant les artistes belges anciens et modernes. Pour que 
cette publication fût bien faite , il faudrait la confier à quel- 
ques personnes seulement , parmi lesquelles je serais heureux 
de me compter, parce que j'ai entre les mains des docu- 
ments très-curieux. Je les aurais bien envoyés à une revue 
quelconque y mais, je le répète, cela aurait contribué à la 
diffusion de renseignements, qui doivent, au contraire, être 
concentrés. 

On pourrait arriver ainsi à une publication très-importante, 
comprenant tous les documents sur la matière. 

M. RoBLANDT. Un tel recueil existe : il y a les Annales 
de la Société royale des Beaux- Arts et de Littérature de 
Gand. 
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M. SiRBT. Vous avez là des documents perdas au milieu 
d'une foule d'articles divers. Ce que je voudrais , c'est une 
publication spéciale » ne comprenant que des données authen- 
tiques et sommaires. 

M. Kbrvyn db Yolkabrsbeke. Je proposerai de renvoyer 
la proposition de M. Siret à une commission qui serait priée 
de nous faire son rapport dans la séance de demain. Cette 
commission et celle qui vient d'être nommée pourraient se 
réunir une heure avant l'ouverture du Congrès. 

M. LB CAPiTAiNB Castbrhan. Jc demanderai que la même 
commission soit chargée d^xaminer la proposition de M. Le 
Grand de Reulandt. 

Ces deux propositions sont adoptées. 

M. ScHEPBNS. Je pense, Messieurs , que la commission char- 
gée de l'examen de la proposition de M. Siret , devrait être 
composée exclusivement de membres de la Société des Beaux- 
Arts et de Littérature de Gand. 

M. Edmond De Busscher. M. Schepens prend la chose trop 
au point de vueexclusif de notre Compagnie, dont les inté- 
rêts, il est vrai, sont en jeu. Mais il suffira d'adjoindre un 
ou deux membres de la Société des Beaux- Arts à la commis- 
sion à nommer par le Congrès. Quand le rapport de la com- 
mission sera en discussion, chacun des membres de la Société 
pourra présenter ses observations. Il est bien entendu qu'il 
s'agira avant tout de savoir comment on couvrira les frais 
de la publication proposée ; il ne suffit pas do dire à la So- 
ciété : « Vous ferez une publication, » il faut encore lui fournir 
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les mojens de faire face à la dépense que néoessilerail cet 
ouvrage, édile en dehors de Timpression des Annales, 

Il est procédé à la nomination de la commission , qui est 
composée de MM. Le Grand de Reulandt, le capitaine Cas- 
terman, Edmond De Busscher, Henri Raepsaet, Nicaise 
Vanderhejrden et Adolphe Siret. 

Cette commission délibérera comme celle qui vient d'être 
nommée pour l'examen des propositions de MM. Le Grand 
de Reulandt et Siret , une heure avant l'ouverture de la seconde 
séance du Congrès. 

I^ première séance est levée à deux heures. 
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SECONDE SÉANCE, 



La séance est ouverte à 10 i/s heures. 

A neuf heures du matin se sont réunies, dans la salle d'as- 
semblée de la Société royale des Beaux- Arts et de Littéra- 
ture^ les commissions nommées pour examiner les propositions 
faites dans la première séance du Congrès. 

La seconde séance s'ouvre par la lecture du procès- verbal 
de la réunion précédente ; il est adopté après quelques obser- 
vations. 

M. Van Duyse exprime au Congrès de la part de M. Bodel 
Nieuwenhuize , d'Amsterdam , ses regrets de ne pouvoir as- 
sister aux travaux archéologiques. 

Le Bureau est composé de MM. A. Quetelet, président; 
Fr. Fétis et Kervyn de Lettenhove, vice-présidents; Braemt 
et Casterman , membres , auxquels ont été invités à s'adjoin- 
dre MM. Hip. Rousselle, délégué de la Société des Sciences ^ 
des Arts et des Lettres duHainaut; Aib. d'Otreppe deBou- 
vette, délégué de la Société d'Émulation de Liège ^ de T/n- 



Digitized by 



Google 



— 303 — 

stitut Archéologique Liégeois et de la Société Archéologique 
de Namur{^). 

H. Louis Schepens, directeur de l'École de dessin indus- 
triel , à Gand , lit un discours flamand sur l'Art plastique 
appliqué à l'industrie. 

De Nyverheids-teekenkunst, 

Mynheeren, de nyrerheids-teekenkunst is een dier vakken , 
die, in onze dagen niet wezenllyk opgekoroen, ten allen gevalle 
sederl het begin dezer eeuw eenegroole uilgebreidbeid en eenen 
stand heeft Yerkregen, die dagelyks roeer en racer toeneemt. 



(4) Le temps limite des sëances du Congrès n*a guère permis aux 
délégués des sociétés savantes de se faire entendre. L*un deux, M. Al- 
bert d*Otreppe de Bouvelte , pour y suppléer, en partie , a remis la 
note suivante : 

4* L'Institut Archéologiqxie Liégeois, que je représente, en ma qua- 
lité de président, se compose de 16 membres. Fondé le 4 avril 1850, 
il s*est donné une double mission : créer un musée au profit de la pro- 
vince et publier des bulletins ; il se flatte d'avoir atteint ce double but. 

â^ La Société libre d'Émulation de Liège, création qui remonte à 
1779, a rendu des services marqués aux sciences, aux arls et aux 
lettres , qu'elle encourage par chacun des quatre comités qui la parta- 
gent et la composent. Elle vient d'avoir une exposition de tableaux , 
d'ouvrir des concours , de fonder des prix , et enfin elle publie chaque 
année un volume de poésies et des morceaux détachés. Elle s'est fait 
représenter au Congrès par son secrétaire-général honoraire, M. Alb. 
d'Otreppe de Bouvet te. 

5^ Im Société d^ Archéologie de Namur date de 1846 , et ses grands 
succès sont dûs non seulement au zèle et aux talents de son prési- 
dent, M. Del Marmol, et de son secrétaire, M. Jules Borguet, mais 
aussi aux ressources qu'elle s'est créées dès son origine. Elle inscrit 
parmi ses membres tous ceux qui (dignes d'ailleurs et dont les titres 
d'admission sont soumis au contrôle) se soumettent à une contribution 
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Sedert dat, op *t einde van de XVIII® eeuw, hel behangpapier 
en het JacquarUlelsel zjn ingevoerd , sedert de nîeuwe ont- 
dekkingen der scheikunde en de groote verbeteringen inge> 
bragt aen de werkluigen , zoo voor 't drukken van stoffen aïs 
het Yervaerdigen van versierde gewee&els, is de bezondere 
teekenaer voor de nyverheid meer en meer ononlbeerljk ge- 
worden. 

De nyverheids-leekenaer was vroeger weinig of niet geteld : 
er bestonden weinigen, en onder de voornaemsten dezer, was 
't zeer zelden een bekwaem kunstenaer te ontmoeten; te nauw 
beperkt door de engheid der middelen van uîtvoering hunner 
teekeningen , waren hunne gedachten bekrompen ; de voor- 
werpen, die zy wilden teekenen, waren in eenen te engen kader 
besloten ; zj konden niets groots tôt stand brengen , om dat 
de uilvoeringsmiddelen ontbraken; iramers, nog onlangs 
hielden zy eene zekere routine in de vormen tôt de uitvoering 
bestacnde, die wel onder den naem van bloemen geene boe- 
genaemde vormen van de studie naer de naluer ontleenden. 

De tapyten moeten alleen daervan uitgezonderd worden ; 
deze stellen ons van in de XIIP eeuw, gewrochten voor, die 
tegen de schoonste schilderstukken van hunnen tyd mogen 

annuelle de 20 francs. Au moyen de ce produit, elle a pu faire des 
achats , pratiquer des fouilles fructueuses et publier de nombreux et 
excellents bulletins. Le local , qui a été donné par la ville , lui per- 
met d*agrandir, d'enrichir chaque jour un musée dont elle doit être 
fière, et qui mérite d'être visité. Son délégué, je ne puis que lui don- 
ner ce témoignage de vive et sincère approbation. 
Gand , co 20 septembre 1858. Albert d'Otreppe de Bouvette. 
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gesleld worden ; wy nieenen de reden van dit kunslverschyn- 
sel daerin te vinden , dat , b; de verveerdiging van een schoon 
(apyt, men zicb doorgaens van een bestaende scbildersluk tôt 
roodel bedîende, of wel daertoe een tafereel opzettelyk deed 
maken. Daer nu deze tapjten altyd kostelyke stukken waren, 
was bet der moeite waerd hiervoor de onkost eener scbîlde- 
ring te doen ; iets , dat tôt bet kunstbewerken eener min kost- 
bare stof niet werd gedaen. 

De stofien van Daroascus, de cbiuescbe zyden en de in- 
diaenscbe scbawls, kunnen ons bcden nog een denkbeeld ge- 
ven van den smaek en den trant , die lang by onze voorouders 
geheerscbt heeft in de teekeningen tôt de nyverbeid bestemd. 

Frankryk beeft bet eerste de nyverbeids-teekenkunst van 
bare kluisters tracbten vry te maken« en bet scboone met bet 
natuerlyke te doen gepaerd gaen ; sinds roeer dan 50 jaren yve- 
ren zyne beste teekenaers tegen den onnatuerlyken wansmaek 
die zoo lang de overband behouden bad. De tapyten, de zyden 
stoffen, bet behangpapier en de gedrukte meubelstoffen bebben 
het veld bebouden , maer de schawls en hunne nabootsingen 
zyn er tôt beden toe niet in gelukt zich van den indiaenscben 
wanstyl los te scbeuren. 

De eerste scba^ls, zoogenaemd van Cachemire , die in 
Frankryk vervaerdigd werden , zyn naer teekeningen van den 
heer Couder gemaekt; deze géniale man bad zich niet ontzien 
Oost'Indiën te bezoeken , om de indiaensche wërkwyze na te 
gaen. Hy is daerin zoo wel gelukt, dat later de indiaensche 
schawlwevers zelvehem naer teekeningen vroegen, doch onder 
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beding van iets te leyeren, waerin de weinig natuerlyke irant 
van den landaerd, en dus niet het schoone idéale, beérschle. 

't Zy my vergund hier van my zelven (e spreken. H Is eene 
herinnering des harlen (Âmédée Couder was myn meester); 
ik heb hem , den ouden heldhafiigen kunstpelgrim , eene (ee- 
kening voor eenen schawl voor fransche &brikatie zien ver- 
vaerdigen , waerin hy bel bestond , door zyne diepgevoelde 
kunslaerdigheid aengezet, lusscben de &n(astieke sieraden 
eenige roozen te slingeren. Wat vermag de wansmaek niet? 
dit meesterlyk gewrocbt had geen byval, en waerom? Om dat 
de bloemen er niet indiaensch genoeg uit zagen, en schoon de 
fransche cachemire schawl nooit voor een indiaenschen kan 
doorgaen, blykt het uit het aengebaelde feit, hœ moeijelyk 
het is den echten kunstsroaek, ten spyt der mode, in de ont- 
kiemende nyverbeid te doen dringen. 

Tôt beden toe is het Frankryk dat den toon geeft voor de 
ny verbeidsteekening , aile andere landen betalen den toi aen 
zyne teekenaers. Dit is ligt te beseffen : van Frankryk is de 
eerste voortgang in de versierde sloffen uitgegaen y van daer 
komt het Jacquart-stelsel , het bebangpapier, de nabootsing 
der indiaensche scbawls, de verbetering en uitbreiding der 
tapyten-fabrieken , ja, zelfs de kantwerken van Chantilly en 
andere plaetsen, zyn zoo vêle titels waerop de smaekvolle 
teekenaers van dit land steunen, om zich ook in de kunst- 
republiek het voorregt toe te schryven , van voor elke andere 
natie hunne werken de wereld door te verspreiden. 

Deze beroeming is blykbaer en niet ongegrond. Zy toch 
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hebben het eerst begrepen wat de waerde eens schoonen 
patroon is , franscbe ny veraers vertroosten zich groote gelds- 
opofleringeny om zich teekeningen te Yerschaflen, om op 
aile tentoonstellingen de sdioonste en beste patroonen te 
kunnen vooruit stellen; hunne berekentng valt goed uit, 
hierdoor manlen bonne Toortbrengselen niet alleen uit tes 
opzicbte des goeden sroaeks, maer zyn banne teekenaers, 
dank zy die kracbtdadige geldelyke ondersteuning , de inder- 
daed meest geldende teekenaers der wereld geworden. 

Belgien geToelde sedert verscfaeidene jaren dat bet nyver- 
beids-teekenaers miste, boe meer onze nyverbeids-gesticbten 
zicb uitbreiddeden , boe meer versierde stoffen men by ons 
Yervaerdigdei te luider Terbief zich de wensch naer goede 
teekenaers. 

Over een dertigtal jaren beboefde men hier byna Yoor geen 
ander vak ny verbeids-teekenaers, dan voor betgene van kan- 
ten en katoendruk. Tbans is het met de zaek geheel anders 
gelegen , de katoendruk en de kanten gaen wel als voorgaen- 
delyk altyd op den zelfden voet, ja zel& voorspoediger Yoort, 
maer onze nyverbeid strekt zich mede tôt verscfaeidene andere 
takken uit. 

Uit aile bet voorgaende voigt een onbetwistbaer grondbe- 
ginsel : willen wj niet langer aen bet leenheerscbap der fran- 
scbe nyverbeids-teekenaers onderhoorig zyn, en bun eenen 
grooten cyns uit dien hoofde blyven betalen, wy moeten 
onze eigene kunstenaers aenkweeken en aenwakkeren y ver- 
gelden en dus bebouden. 
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Scdert verscbeidene jaren heeft een belgiscb staelsraao 
dît begrepen en aenvankelyk in werking geleid ; bygestaen 
door he( gentscbe magistraet, rigUe de minister Rogier onze 
njYerheids-teekenscbool in , om lator 's lands ny verbeid te 
onlslaen van miljoenen belastingen , die den vreeraden y bel 
zj in , bet zy buiten den lande eiscbte. In den lande als 
vertegenwoordigd door zyne teekenaers in onze fabrieken; 
buiten den lande aïs vertegenwoordigd door de by ons in- 
gevoerde fabrikaten. 

Maer zyn allen bet wel zoo eens als toy, omtrent de waerde 
der nyverbeids-teekeningen? Zou men ons bier niet kunnen 
toepassen bet overbekende, niet zeer vleijende woord Cieero 
pro domo? Immers , redeneren sommigen aldus, de nyverheid 
is de ondergang der kunst , de beeldbouwkunst wordt door 
karlonpapier en leder vervangen , de muerscbilderingen door 
meubelpapier, enz. Welnu, nemen wy dit voor waerheid aen ; 
worden er door bet gemakkelyke der bedendaegscbe nyver- 
beidskunst en kennis geene duizende stukken in onze licbt- 
versierbare wooningen geplaetst , daer er voortyds maer een 
enkel voortbrengsel van scbeppende penceel of geestryken 
beitel zyne plaels vend? Voegen wy er by, dat de nyver- 
beid ook bare milde band naer de vertegenwoordigers der 
kunst uitsteekt; ten minslen Vinden de beeldbouwers be- 
zigbeid by bet vervaerdigen van raodellen voor kunstnyver- 
beid bestemdy bet meubelpapier vraegt bebendige teekenaers 
en scbildersy en boe meer zicb de smaek van bet kunst- 
scboone van dergelyke voortbrengselen by ons zal vestigen. 
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te roeer beeldhouwers, te meer schilders, (e roeer (eekenaers 
zullen hier ook voordeelig hun talent kunnen benuttigen. 

De vraeg is dus, welke zyn de roiddelen om dien kunst- 
smaek op te wekken? wy zeggen niet enkel onder de bur- 
gerklas , maer ook onder diegenen die meer geld bezitten 
dan smaek? Wat den teekenacr betrefl, een kunstmatig 
leerstelsely zooveel mogeljk akademische studien; wat het 
publiek betreft — iurf ik het zeggen? — kunst-expositioi in 
dat Tak. 

Maer is dan het vak van teekenaer zoo moeijelyk? De ailes 
wetende onkunde zegt : De bloementeekenaer moet geene 
figuren kunnen teekenen; hy moet geener lynteekening y gee- 
ner doorxiehtkunde ^ nog minder der rekenkunst magtig zyn! 
Dit is den bal mis geslagen, en die misslag wordt te taslbaerder 
dat de njyerheids- teekenaer niet alleen bloemen en sieraden, 
maer ook beelden en gedenkteekenen moet kunnen uitvoe- 
ren ; de bouwkunst zelve mag hem niet geheel vreemd zyn , 
en daerom is het noodig dat hy zich ook in dien vakke geoe- 
fend hebbe , en wel zoo vlytig als een historieschilder. 

Yoor slot : Belgie stond door zyne nyyerheid sints de oud- 
ste tyden aen het hoofd der beschaefde Tolkeren , het bionk in 
de middeleeuwen y toen die nyverheid in Brugge en Gent 
zoo hoog gestegen was , door zyne kunsl uit; de beoefening, 
bewerking of schepping in beide vakken gingen samen ge- 
paerd. Wy waren destyds ons zelven, wy waren meerder- 
jarig als volk, aïs burgers, aïs nyveraers en aïs kunstenaren. 
Onze oude vlaemsche school herleeft , en de kunstny verheid 
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wil baer niet benadeeligen , maer baer liever eene nieuwe 
bron Yan voorspoed ontsluilen. 

M. Edward Van Evbn(»), arcbivisle à Louvaio. 

De la rédaction d'une histoire générale des beaux-arts 
en Belgique* 

Je Tai dit ailleurs , Messieurs : « la gloire la plus incontesta- 
ble et la plus resplendissante de la Belgique est celle dont le 
génie de ses artistes l'a couronnée. Notre pays produisit à toutes 
les époques des savants distingués, des hommes d*état babiles, 
des guerriers intrépides. Mais la gloire de ces compatriotes 
remarquables , bien qu'elle suffirait à elle seule à nous assurer 
Testime des peuples, est complètement éclipsée par la gloire 
de celle légion d'artistes qui ont vu le jour sur notre sol et qui 
ont créé des cheis-d'œuvre dans tous les coins du monde civi- 
lisé (*).» C'est au talent de nos artistes que nous devons d'avoir 
conservé un nom respectable parmi les peuples. En effet, lorsque 
le pays avait tout perdu, son industrie, son commerce et sa lit- 
térature, lorsqu'il gémissait sous une domination étrangère qui 
avait à tâche d'étouffer jusqu'à la dernière étincelle de patrie- 

(4) M. Van Even n'ayant pu se rendre au Congrès artistique et 
archéologique de Gand, auquel il avait adhéré et promis sa collabora- 
tion , a bien voulu envoyer au Comité organisateur sa dissertation sur 
la rédaction d*une Histoire de tari en Belgique, — L*on sera charmé 
de la trouver ici à son tour de parole. 

(t) Voyez mon Discours prononcé à la distribution des prix aux élè- 
ves de V Académie des Beaux-Arts de la viUc de Louvain, le 11 septem- 
bre 1856, imprimé dans le journal le Louvaniste, V année, N^ 57. 
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(ismc el de liberté , nos artistes seuls veillaient i la conserva- 
tion de l'honneur de la patrie ; Rubens créait d'immortels chefs- 
d'œuvre, aux applaudissements de toutes les nations civilisées. 

La génération actuelle ignore ces vérités , si propres à raf- 
fermir son attachement au sol natal , parce qu'il lui manque 
une histoire artistique du pajs. On possède , il est vrai» 
quelques travaux sur nos peintres et sur nos musiciens ; mais 
on ne possède rien^ ou peu de chose , sur nos architectes (^)y 
sur nos sculpteurs , sur nos graveurs et sur nos calligraphes. 
Les matériaux pour rétablir la mémoire de ces artistes gisent 
encore sous la poussière des archives, ou se trouvent dissémi- 
nés dans une foule de recueils qu'on ne lit jamais. 

La Classe des Beaux-Arts de l'Académie royale de Belgique 
arrêta , en 1846, le louable et patriotique projet d'écrire une 
histoire de nos arts, et celte décision fut apprise avec bonheur 
par le pays entier. Depuis lors il a été i différentes reprises 
question de mettre la main à l'œuvre; mais jusqu'ici rien n'a 
été fait. Ce manque de persévérance excita des regrets non- 
seulement en Belgique, mais à l'étranger. Un savant, qui 
par ses travaux littéraires a bien mérité de notre pays, 
M. le comte Léon de Laborde, membre de l'Institut de France, 
imprimait, en 1851, les lignes suivantes : « Un homme éru- 
dit , qui est en position de connaître le fond des choses, m'écrit 



(i) L'Histoire de tarchitecture en Belgique de notre savant irai et 
compatriote A.-G.-B. Schayès est un travail tout-à-fait remarquable; 
mais elle ne renferme presque pas de détails sur la vie de nos anciens 
architectes , par le motif que Fauteur n*a pu les trouver. 
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de Bruxelles : Vous aurez raison de ne pas vous fier aux pro- 
messes des Académies; croyez-moi ^ faites comme si l' Acadé- 
mie de Belgique n'avait rien dit. 

» Si j'en crois mon correspondant, poursuit cet archéologue, 
je devrais donc renoncer à voir les documents de Tbistoire 
des arts, aux XIY* et XV» siècles, réunis par le premier corps 
savant de la patrie des Van Ëyck, c'est-i-dire que j*aurais 
dérangé mon plan de publication et changé Tordre de mes 
recherches sans autre résultat que la triste victoire d'un cher- 
cheur isolé sur tout un corps de l'État. 

» Non, continue M. de Laborde, je ne crois pas que la Bel- 
gique, qui a tant fait pour son passé, en même temps qu'elle 
assurait sagement son avenir, recule devant la tâche si facile (>) 
et si belle de mettre en évidence et en relief sa gloire la moins 
contestable et la plus grande ; qu'elle renonce à écrire l'histoire 

des arts dans les Flandres Non, encore une fois non, 

elle ne laissera pas un étranger compulser sous ses yeux ses 
riches archives et conquérir cette gloire à son détriment. 
J'ai confiance en sa promesse et j'attends d'elle, comme le 
monde érudit l'espère, ce nouvel effort de son dévouement 
patriotique. (*) » 

Cette exhortation sympathique a produit son eSét. L'Acadé- 

(i) Facile, si Ton veut faire un livre au moyen d'autres livres; 
difficile, si Ton veut recourir aux archives, ainsi qu*on le verra 
plus loin. 

(t) Y. M. le comte de Laborde, Les ducs de Bourgogne, études sur 
les lettres, les arts et l'industrie pendant le XF^ siècle, Paris, 1851 , 
T. 1{, Introduction, page l-Ifl. 
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mie royale de Belgique se montre, à l'heure qu'il est, disposée 
à entreprendre la tâche qu'elle s'est imposée. Un premier 
subside de cinq mille francs a été demandé à la législature 
pour subvenir aux frais à en résulter. 

La rédaction de l'histoire de nos arts est une entreprise qui 
intéresse la nation entière. A ce titre elle a droit ^u concours 
de tous ceux qui, par la spécialité de leurs études , se trou- 
vent en mesure d'y contribuer. Je me suis occupé pendant 
dix ans à compulser des archives , à Teffet d*en extraire des 
noms oubliés d'artistes et dos renseignements inconnus sur 
des monuments d'art. Ce labeur m'ayant initié à toutes les dif- 
ficultés du projet qu'on se propose de réaliser, je vous prie , 
Messieurs, de vouloir bien me permettre de vous communi- 
quer quelques considérations à cet égard. Votre dévouement 
aux intérêts moraux de la nation me fait compter pour quel- 
ques instants sur votre indulgence. 

A la séance de la Chambre des représentants du 15 fé- 
vrier 1858, H. De Decker disait: « L'histoire de l'art ne 
comporte pas ces interminables travaux dont s'effraye l'hono- 
rable (M. Rogier) ministre de l'intérieur. Déjà ces travaux 
existent presque tous à l'état de matériaux ; il s'agit de les 
coordonner. C'est là, je pense, l'avis de tous ceux qui se 
préoccupent de cet objet. (*)» Je ne sais d'après quels rensei- 
gnements l'honorable député a pu avancer ces paroles ; mais 
je crois qu'il se trompe. A mon avis, aucun sujet ne peut offrir 
plus de difficultés que la rédaction de l'histoire de nos arts. 

(f) Ànrialcs parlementaires , 1857-1858, p. 285. 
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II n*y a pas de pays qui, sur une étendue territoriale aussi 
restreinte que celle de la Belgique, ait produit autant d'ar- 
tistes. Les innombrables travaux de ces hommes d'élite se 
trouvent disséminés dans le pays entier. Non-seulement nos 
villes, mais la plupart de nos villages renferment des chefs* 
d*œuvre. Ces productions doivent être visitées et décrites par 
des archéologues entendus. Un grand nombre de ces travaux 
sont attribués à des artistes qui n'y ont jamais touchés. Si 
Ton veut les restituer au talent de leurs véritables auteurs, 
les archives locales sont le point d'où doit jaillir la lumière. 
Or, les recherches de ce genre sont loin d'être faciles. Elles 
exigent d'abord des connaissances solides et variées. Car, il 
ne suflSt pas d'être archéologue et paléographe ; il faut , en 
outre, être initié à l'histoire des mœurs et des usages de cha- 
que époque et surtout en connaître le langage. Sans cette 
dernière connaissance, l'on court grand risque de négliger 
les détails les plus importants. 

L'Académie royale de Belgique a hésité d'entreprendre la 
tâche et à bon droit. Selon moi la rédaction de l'histoire des 
arts en Belgique est un sujet non moins vaste que multiple , 
une véritable entreprise de Bénédictins. En effet, le livre ne 
doit pas seulement comprendre l'histoire de l'architecture , 
de la sculpture et de la peinture ; il doit également com- 
prendre celle de l'orfèvrerie, de la gravure sur métal, sur 
pierre et sur bois, de la gravure de sceaux et de médailles, 
de la fonte de cuivre, de la ferronnerie, de la calligraphie, 
de la tapisserie, etc. Au moyen-âge les arts se tenaient l'un 
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à Taulre. Us s'aidaient ei se complétaient l'un l'autre , et ce 
fut cette union qui produisit cette foule de che6-d'œuvre qui 
feront à jamais l'admiration du monde. 

Le livre projeté doit avoir, avant tout, le mérite de l'exac- 
titude. Sous ce rapport je suis complètement de l'avis de M. de 
Laborde. Ecoutons encore ce savant : « Il faut , en effet , à 
tout prix y dit-il > secouer le système des corfjectures et des 
appréciations vagues; assez longtemps on s'en est contenté, on 
a écrit force livres et on n'a pas fait Caire un pas à l'histoire. 
Dans tous les arts , dans tous les styles , les yeux ne rencon- 
trent d'abord qu'uniformité. Pour distinguer l'œuvre de mé- 
rite du &ire banal et de pacotille, il faut une étude sérieuse , 
aussi bien devant l'art ingénieux des Chinois , en face des 
productions si variées des Egyptiens et des chefs-d'œuvre de 
la Grèce, que devant les innombrables créations du moyen- 
Âge. Mais l'étude, appuyée uniquement sur le goût, peut 
bien former des convictions intimes , elle ne crée pas , à elle 
seule , des certitudes historiques. Je sens devant deux statues, 
en face de deux monuments, qu'un même génie, qu'une 
seule main a pu les diriger et les exécuter , mais il me manque 
une preuve, non pas pour me convaincre, mais pour faire 
passer dans l'esprit des autres ma conviction ; alors j'ai recours 
aux documents écrits. Ainsi , dans le transept de la cathédrale 
de Rouen , j'admire l'escalier de la librairie et la clôture de 
la sacristie ; avais-je besoin des registres capitulaires et des 
comptes de la fabrique pour reconnaître là une analogie de 
pensée et d'exécution? Non sans doute , mais armé de preu- 
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ves écriles, au lieu de soumettre humblement mes conjectures, 
je les érige en doctrine et je fixe un caractère propre aux 
œuvres de l'architecte Guillaume Pontiiz (1461-95). Dans la 
peinture , me âdiait-il un document authentique pour recon- 
naître dans le maître d* Albert Durer Télève de la grande 
école des Van Ejck et plus particulièrement l'émule de l'ate- 
lier de Rogier van derWejden? Non, sans doute, mais mon 
opinion, fùt-elle habilement déduite, n'avait jamais que la va- 
leur d'une opinion, tandis qu'une lettre de Lambert Lombart 
tranche la question (^). » 

Nous possédons, vous le savez, quelques travaux épars 
sur nos artistes. Mais la plupart de ces livres fourmillent d'er- 
reurs et d'inexactitudes. Ils attribuent à l'un artiste ce qui 
appartient à l'autre. J'ai pu m'en convaincre d'une manière 
toute spéciale en ce qui concerne les œuvres d'art que renfer- 
ment les monuments de ma ville natale. 
Qu*il me soit permis de vous citer quelques exemples : 
L'église de S'-Pierre, de Louvain, possède deux peintures 
du XV® siècle, l'une représentant la Cène y l'autre le Martyre 
de S^'Eraitne. Ces admirables pages furent attribuées tour à 
tour à Rogier van der Wejden , à Josse de Gand , à Hemling 
et à Quentin Metsys. Le conseil de fabrique, voulant trancher 
la question , fit inscrire au bas des cadres : « Opta Johannis 
Hemling » et depuis lors elles passèrent généralement pour 
des productions de l'auteur de l'admirable chasse de S^-Ursule. 

(<) Ouvrage cilé , p. lii-uii. 
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Or, ces peintures ne sont pas plus de Hemling que de Quen- 
tin Melsj's, de Rogier van der Weyden ou de Josse de Gand. 
En compulsant tout récemment les comptes de l'église^ j'ai 
trouvé la quittance délivrée par l'artiste lors du payement 
total du tableau représentant la Cène. Celte quittance m'ap- 
prend que la peinture fut terminée , en 1468 , par Thierry 
Bouts y dit Stuerboutf peintre en titre de la ville de Louvain, 
mort en 1479(0. 

Le cloître de Tabbaye de Parc était autrefois orné de 42 
magnifiques verrières déroulant la vie de S^ Norbert , fon- 
dateur de l'ordre des Prémontrés. Tous ceux qui ont parlé de 
ces vitraux (*), les ont attribués à Abraham van Diepenbeek, 
élève de Rubens. C'était encore une grande erreur. Les comp- 
tes de l'abbaye nous apprennent qu'ils furent exécutés , entre 
les années 1635 et 1644 , par un artiste de Louvain du nom de 
Jean de Caumont , qui toucha de ce chef 2,640 florins du Rhin! 

L'église de S'-Pierre possède un banc de communion en 
marbre blanc , orné de bas-reliefe à jour, d'un travail tout à 
fiiit remarquable. Tous nos historiens de l'art l'attribuent au 
ciseau de François du Qoesnoy, surnommé le Phidias de la 
Belgique. J'ai voulu vérifier ce fait en recourant aux comptes 
de l'église, et j'y ai trouvé que ce beau travail fut exécuté, 
en 1709, par un certain Alexandre van Papenhave^ sculpteur 

(i) Voyez ma publication Louvain monumefital , in-4°, p. 206. J'y 
ai publié un fac-similé de la quittance. 

(t) Ces Titraux se trouTent actuellement en possession de M. Âllard 
oi de M°^ veuve Van der Ton , h Bruxelles. 

â4 
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à Anvers. A celte époque Du Quesnoj était mort depuis 
soixante-sept ans ! 

Des artistes semblables ne méritenl>ils point d'être évoqués 
du sein de Toubii? Ne méritent-ii point d'être signalés à la 
reconnaissance de la nation? 

Les fausses attributions qui existent pour des œuvres d'art 
de la ville de Louvain , existent également pour des produc- 
tions qui se trouvent dans d'autres localités du pajs. Quel 
prix aurait un livre qui se ferait l'écho d'erreurs, telles que 
je viens de vous en signaler? Poser la question n'est-ce pas la 
résoudre? Dès lors l'on doit comprendre qu'il est impossible 
de rédiger une histoire de nos arts avec les matériaux publiés. 

Pour accomplir la t&che que l'Académie s'est imposée , il 
lui faudrait : 

i^ Un inventaire général de toutes les œuvres d'art de la 
Belgique, rédigé, non par les administrations locales, mais 
par une commission d'archéologues et d'artistes. 

2® Un dépouillement complet et régulier des comptes des 
villes, évêchés, chapitres, églises, abbayes, couvents, con- 
fréries, corps de métiers, etc. du pays. 

L'Académie pourrait se procurer l'inventaire; pour l'obte- 
nir il lui suiBrait de faire voyager, pendant six mois, deux ou 
trois de ses membres. Mais elle obtiendra plus difficilement 
l'analyse des comptes. Lire ligne par ligne des manuscrits du 
moyen-âge est une besogne longue et compliquée. Cependant, 
ce dépouillement lui est indispensable pour faire un travail 
digne de nos aris, digne du pays : « Les comptes, dit M. Do 
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Laborde, sont les documents les plus explicites , les moins 
contestables; ils consignent le £aJty l'enregistrent , parce qu'ils 
le payent, mais ils ne Tout payé qu'après avoir régulière- 
ment constaté par témoin, affirmation et quittance, qu'il est 
dament accompli. Quelle autre source d'informations porte 
avec elle plus de certitude? Je n'en connais aucune; car je 
vois des chroniqueurs se tromper, quand ils ne se vendent 
pas; les chartes mentir dans tel ou tel intérêt; quand. aux mé- 
dailles n'en avons-nous pas frappées d'avance pour telle vic- 
toire que le Dieu des batailles a tournée en dé&iite ! La critique, 
il est vrai, vient au secours de l'érudition; mais, dans les 
comptes, elle n'a rien à voir; ce qui est payé est Un fSut 
accompli, désonnais acquis à l'histoire (^) » 

L'auteur de ces lignes, en compulsant les comptes des ducs 
de Bourgogne, conservés aux archives du département du 
Nord, à Lille, a rassemblé plus de matériaux pour la biogra- 
phie des Van Eyck, que tous les auteurs réunis, qui se sont 
occupés des trois illustres frères. 

Il fout en convenir. Messieurs, la rédaction d'une bonne 
histoire des arts en Belgique présente des difficultés consi- 
dérables. 

Si l'Académie veut arriver à un résultat satisfaisant, elle 
doit tâcher d'assurer à son entreprise le concours de tous 
les archéologues du pays. Ce qu'elle aurait peut être de 
mieux à faire, ce serait de diviser la besogne et de procéder 

(i) Ouvrage cité , t. I , Introduction. 
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par époque et par ville. Ainsi chaque volume du travail con- 
tiendrait l'histoire des arts pendant une période déterminée^ 
un siècle par exemple, et chaque ville , j'entends les villes 
qui formaient jadis des centres artistiques , j aurait sa mono- 
graphie , contenant des renseignements biographiques sur les 
artistes ayant vécu dans ses murs durant Tépoque à traiter. 
Le volume serait précédé d'une appréciation générale sur la 
marche et la tendance des arts , ainsi que sur leurs rapports 
avec les mœurs et les usages de la nation, pendant le même siè- 
cle, rédigée par l'un des membres de l'Académie. Quant à la 
rédaction des monographies, elle serait confiée à des archéo- 
logues habitant les localités dont ils auraient à faire connaître 
les monuments d'art et les artistes. Chaque monographie serait 
publiée sous le nom de son auteur, qui demeurerait ainsi res- 
ponsable pour l'exactitude de son travail ('). Ceux qui seraient 
ainsi appelés à rédiger ces monographies se trouveraient en 
mesure d'étudier à l'aise, de voir et de revoir les œuvres 
artistiques de leurs localités respectives et de compulser les 
archives qui s'y rapportent. Ces divers travailleurs formeraient 
une commission qui pourrait se réunir et s'entendre, sous les 
auspices de l'Académie , à l'effet d'imprimer au travail toute 
l'unité possible. 

Yoili , Messieurs , les considérations que j'avais à vous com- 
muniquer au sujet de la rédaction d'une histoire des beaux- 

(i) L'Histoire littéraire de la France , commencëc par les Bénédic- 
tins et continuée par les membres de l'Institut, est également publiée 
en monographies. 



Digitized by 



Google 



— 32! — 

arts en Belgique. Si vous le jugez à propos vous pouvez les 
Iransmeltre à FAcadémie. Veuillez croire qu'en prenant la 
parole pour vous entretenir de cette tâche , je n'ai été mû 
que par une vénération sincère pour la mémoire de ceux qui 
ont couvert le n(>m de la patrie d'une gloire immortelle. 

Deux mots encore , avant d'en finir : 

La rédaction d'une histoire de nos arts est une entreprise 
digne de la sympathie de tous ceux qui attachent de l'im- 
portance au nom qu'ils portent. Laisser ce travail , ce serait 
faire insulte à la mémoire de nos pères. Du reste, aucun livre 
n'est plus en état d'élever l'àme de la nation et de raffermir 
l'amour du pajs. Faire connaître les che6-d'œuvre produits 
par des pères illustres , c'est stimuler l'enthousiasme de la 
génération actuelle , c'est consolider la nationalité. Cette 
entreprise augmenterait, en outre, notre réputation à l'étran- 
ger. Nul livre n'est plus en état d'éveiller l'attention de 
l'Europe, car l'École flamande est non-seulement la plus 
grande gloire du pajs, mais encore l'une des grandes gloires 
du monde. Il va sans dire qu'un gouvernement, qui com- 
prend toute l'importance de sa mission , doit faire entrepren- 
dre ou , tout au moins , favoriser une tâche aussi importante 
au point de vue de l'honneur national. 

Que l'Académie prenne donc une résolution définitive; 
qu'elle fasse appel au concours de tous les hommes spéciaux 
du pays , aucun ne refusera sa collaboration , et dans quel- 
ques années, un monument, auquel l'amour filial de tous 
aura apporté sa pierre , apprendra aux étrangers que nous 
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savons apf^récier les mérites de ces pères qui ont fondé la 
gloire de la pairie. Ce monument portera au frontispice : HU- 
toire générale des beaux-ariê en Belgique. 

M. Adolphe Sirbt. 

Néeeesiié de ta peinture murale en Belgique. 

Messieurs, Tineendie de la Bourse d'Anvers a détruit le 
plus brillant plaidoyer que Ton pût composer en faveur de 
la peinture murale en Belgique. Il semble qu'il soit main- 
tenant du devoir de tous ceux qui ont eu le bonheur de voir 
et d'admirer les peintures de MM. Guflens et Swerts, de 
suppléer par la parole à la perte irréparable que l'art belge 
a faite y et de venir ainsi au secours de la pensée que deux 
artistes de cœur et de talent avaient si éloquemment traduite. 

La peinture murale est la véritable peinture du peuple; 
c'est par elle qu'il peut s'initier aux beautés d'un art privi- 
légié; c'est par elle qu'il sentira son âme s'élever à des hau- 
teurs infinies. La peinture murale engendre des poèmes qui 
ont leur exorde, leur milieu et leur péroraison ; on voit poin- 
dre l'action y on la voit éclater, on assbte à son dénouement. 
La peinture murale engendre des livres peints et c'est dans 
ces livres que les masses liront toujours avec bonheur pour 
l'esprit, avec profit pour Tàme. 

Loin de moi. Messieurs, la pensée de glorifier ce genre de 
peinture au point de l'élever sur les ruines de la peinture 
d'histoire et de genre traitée isolément et épisodiquement; 
mais, tout en respectant ce dernier genre et l'éclat dont la pa- 
trie lui est redevable, il doit être permis d'exprimer l'opinion 
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que le peuple apprendra plus avec vingt années de peinture 
murale qu'avec plusieurs siècles de peinture épisodique. La 
première s*étend sur un espace immense, sur des pages de 
pierre que tout le monde peut venir lire et commenter à son 
aise; elle dépeint Taction à peu près comme st l'action se per- 
pétrait devant le spectateur , et celm' qoiy en voyant ces pein- 
tures , a mis un peu de son cœur dans son intelligence , reçoit 
une impression qu'il conservera longtemps. Il confondra dans 
son imagination la grandeur de l'épisode avec la beauté de 
l'œuvre peinte et insensiblement sa fibre de citoyen grandira 
avec sa fibre d'artiste. Demandez à l'Allemagne où en serait 
le poème des Niebelungen entr'autres, dans Tesprit do 
peuple, s'il ne s'était trouvé un mahro pour le traduire 
dans cet alphabet colossal, digne de ceux â qui il l'adressa? 
La peinture épisodique ne pouvant traiter qu'une action 
restreinte a une instantanéité presqu'hasaisissable , instruit 
naturellement moins et intéresse donc moins aussi. Ensuite, 
die disparaît dans des musées, dans des églises, dans des 
collections particulières où le peuple songe peu à aller la 
chercher. Il est bon que certaines choses viennent à l'homme; 
c'est toujours une prévenance de bon augure qui dispose 
bien. En outre, elle est restreinte comme moyen et comme 
but, à cause de ses exigences rémunératrices très-légitimes. 
On pourrait dire, me semble- t-il, que cette dernière pein- 
ture est la suprême jouissance des classes riches de la société» 
tandis que la peinture murale est la suprême jouissance du 
peuple. 
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Messieurs y celle vérité a été comprise en Belgique depuis 
longtemps y mais elle est restée enfouie dans la poussière de 
quatre siècles , et il me parait que le moment est venu de la 
tirer de ce long repos. 

Aux XIII% XIV« et XV siècles, la ville de Gand était 
remplie de peintures murales; la Bjloque, la grande Bou- 
cherie, la chapelle des arbalétriers fde LeugemeeteJ^ l'oratoire 
des Carmes chaussés et d'autres monuments encore, viennent 
à l'heure qu'il est nous reprocher brutalement et avec raison 
notre inertie, notre impéritie. La ville de Liège nous montre 
des églises toutes rayonnantes de vieux poèmes écrits avec 
ce cinabre et cet or si chers à la masse. Anvers, Bruges, 
Courtrai , presque toutes nos vieilles villes où l'on découvre 
encore tous les jours des peintures murales, semblent faire 
honte à ce XIX* siècle si fier de sa civilisation , si enorgueilli 
de ses progrès et qui s'est maladroitement écarté des traditions 
les plus anciennes et les plus favorables au développement 
intellectuel des masses. 

A Rome , sous la république comme sous l'empire, le code 
des lois ordonne l'usage des peintures murales. Si noire mé- 
moire nous est fidèle, n'avons-nous pas lu que le Sénat ordon- 
nait de placer dê& peintures sur la façade de la maison d'un 
guerrier romain , peintures qui devaient parler de sa valeur 
au peuple et exalter ainsi le courage de l'un et les instincts de 
l'autre. En Grèce, du temps d'Alcibiade, que voit-on sur les 
portiques, sur les thermes, sur les vaisseaux, toujours ces 
peintures si bien fiiites pour charmer et orner l'esprit. Au 
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moyen-âge y le chrislianisme e( son histoire se déroulent sur 
des murs k l'intérieur et à Textérieur des couvents et des 
églises y conjointement avec la statuaire et parfois s'identifiant 
avec ellle. L'Europe chrétienne puise dans Tart de la peinture 
un auxiliaire aussi puissant que brillant et le pinceau l'em- 
porte parfois sur le livre dans la glorification du Christ et de 
son évangile. Partout le drame de la passion revit et palpite 
sur des murs qui deviennent ainsi le missel du peuple. Dans 
les temps modernes une seule nation fiiit revivre ce salutaire 
et fécond usage, c'est l'Allemagne. 

Messieurs, ce n'est pas ici le moment d'énnmérer les tra- 
vaux de cette nation ni ceux que la France commence à en- 
treprendre avec un succès qui , on ne sait pourquoi , est assez 
lent. Nous avons essayé «le vous intéresser à la peinture mu- 
rale destinée k devenir en Belgique le refuge et la gloire de 
la grande peinture religieuse qui tend à s'affaiblir. Les résul- 
tats inCeiillibles , à obtenir de celte impulsion vigoureusement 
donnée et soutenue, sont tels que l'on s'étonne k bon droit 
que la question n'ait encore été que sommairement et molle- 
ment traitée. N*est-ce donc rien que l'instruction du peuple 
faite par l'art et inculquée en traits indélébiles? N'est-ce donc 
rien que cette immense moralisalion qui se donne et ne s'im- 
pose pas! N'est-ce donc rien que cet esprit d'ordre, de religion 
et de gloire nationale qui entrerait peu à peu dans l'entende- 
ment des enfants du pays ? N'est-ce donc rien que de trouver 
ainsi à fiiire un noble emploi des artistes belges qui devien- 
draient pour notre peuple des professeurs enseignant comment 
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on arrive à rhonorabililé, à la réputation , à la gloire et à 
l'immortalité. 

J'ose espérer que ces idées sommaires trouveront quel- 
qu'écho dans vos coeurs. Il faut , Messieurs, dans la mesure 
réciproque de nos moyens, travailler à leur réalisation. Écri- 
vons, parlons, conférons dans ce sens ; ne soyons pas moins 
éloquents que ces vieilles fresques , qui , après tant d'années 
d'oubli et d'obscurité, se dépouillent du badigeon qui les 
recouvrait et se montrent à nous avec ce calme et grave 
caractère d'une solennelle leçon. Nous aussi, dépouillons 
notre pensée d'un voile importun et étouffant et qu'elle re- 
paraisse jeune et forte pour ranimer ce vieux flambeau de 
l'art , parfois obscurci , jamais éteint. (Applaudiê$ement$.) 

M. Kebvyn de Lettenhove , inscrit pour parler de V Ave- 
nir des éludée historiques en Flandre ^ s'exprime en ces 
termes(^) : 

Messieurs, je ne m'attendais pas à l'honneur de prendre la 
parole dans cette enceinte lorsqu'il y a peu de jours une in- 
vitation conçue en termes trop obligeants est venue m'en 
fidre un devoir. Je n'avais, il est vrai, à vous présenter ni 
faits nouveaux , ni considérations profondes sur des iaits déjà 
connus, mais vous avez bien voulu ne pas oublier que depuis 
vingt ans j'ai consacré de longues veilles k nos souvenirs 
nationaux, et comme le but que vous vous proposez est surtout 
d'entretenir et de ùkWe revivre les grandes traditions qui tou- 

(i) Nous reproduisons l'improvisation de M. Kervyn de Lellenbove 
diaprés les notes du sténographe. 
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chent à Téclat des lettres et à Téclal des arts, vous avez cru , 
Messieurs , que Tétude du passé avait sa place marquée dans 
votre fête jubilaire. Si, dans votre première séance , vous 
avez accueilli avec de justes applaudissements les savants mé- 
moires qui vous ont été communiqués, votre indulgence est 
sans doute acquise à la forme spontanée et rapide d'une im- 
provisation qui vient se placer, trop témérairement peut- être, 
entre des travaui écrits, mûris i loisir et préparés avec soin. 
A défaut de recherches spéciales, le lieu même où vous 
êtes réunis, ne porte-il pas avec lui ses inspirations? Le 
capitole de la plus puissante commune de Flandre où vous 
tenez aujourd'hui les assises de la science, n'offre-t-il pas 
dans sa riche architecture, dans ses brillants souvenirs la 
trace la plus imposante de l'alliance de l'histoire et des arts? 
Nos regards frappés d'admiration ne peuvent se détacher du 
monument , mais pour qu'il atteigne toute sa majesté, il faut 
de plus que l'esprit évoque les grandes ombres qui ont touché 
ces pierres et les ont en quelque sorte rendues sacrées. Défen- 
^ seur d' Artevelde dans un débat solennel , je ne puis oublier 
qu'à cAté de cette salle même s^élève la tribune où sa voii 
éloquente était couverte des unanimes applaudissements de 
la commune victorieuse, tandis qu'il lacérait les titres de 
cette double servitude religieuse et politique qui pesait tant à 
la Flandre, aussi attachée à sa foi qu'à sa liberté. Lorsque, 
dans quelques heures, vous vous assemblerez de nouveau 
dans une autre enceinte pour compléter ces fêtes par une der- 
nière solennité, vous n'oublierez pas non plus, Messieurs,. 
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que ce fui là qu'Artevelde embrassa vainement Tautel qui ne 
devait pas le protéger, alors que ses condlojens qu'il avait 
sauvés y l'abandonnèrent bontensemenl aux fureurs de cette 
plèbe des mauvais jours qu'effraie (ouïe supériorité , même 
celle du génie. Ici, tout nous représente, tout fait revivre 
pour nous la puissance de la commune ; plus loin , il semble 
que pour effacer le sang répandu dans nos plus cruelles dis- 
cordes , tout ait élé changé et renouvelé. Grande et mémo- 
rable leçon I Souvenirs qui portent avec eux un double ensei- 
gnement I Si d'un côté nous saluons les traces de notre gloire, 
nous découvrons de l'autre le secret , trop oublié peut-être , 
de notre décadence et de nos malheurs. Ces souvenirs , ces 
leçons, ces vérités, c'est le langage même de l'histoire. 

Ce langage est-il toujours entendu? Est-il utile? Exerce-t-il 
quelque influence? Il y a bien longtemps. Messieurs, qu'on 
appelle l'histoire la conseillère des rois et des peuples , et bien 
que l'histoire ail tous les jours quelques nouvelles leçons à 
ajouter à ses annales , je ne sais trop si elle a contribué beau- 
coup à corriger l'humanité. Si l'on reproche parfois aux ma- 
thématiciens d*avoir voulu tout voir dans les mathématiques , 
bien souvent aussi on a accusé les historiens d'exalter déme- 
surément l'influence, l'utilité de l'histoire, et vous savez. 
Messieurs, que Montesquieu est allé jusqu'à faire entendre 
que les héros les plus célèbres étaient à peine les égaux des 
historiens , parce que à la rigueur les historiens peuvent se 
passer de héros , tandis que les héros ne peuvent se passer 
, d'historiens. Montesquieu était historien : il ne faut pas pren- 
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dre ceci trop à la lettre, mais je ne crois pas non plus qu'il 
faille trop ravaler l'histoire. Vous comprenez mieux que [>er- 
sonne y Messieurs , combien les études sérieuses contribuent à 
la puissance et a la gloire des nations , et ne faut-il pas placer 
au premier rang, parmi les études sérieuses, celles qui, nous 
racontant des épreuves communes, des luttes communes, 
des efforts communs pour parvenir au point que nous avons 
atteint, contribuent le plus à vivifier parmi nous ce sentiment 
national qui nous attache par mille souvenirs , par mille liens 
étroits à la commune patrie, le patriotisme en un mot ? 

Vous célébrez aujourd'hui, Messieurs, le cinquantième 
anniversaire de la fondation de votre Société. On ne pourrait 
guère faire remonter plus haut en Belgique la renaissance des 
éludes historiques, et cependant, depuis cinquante ans, que 
de travaux importants à divers titres ont vu le jour I Que de 
vastes recherches et combien ce mouvement n'a-t-il pas élé 
secondé par ces nombreuses monographies qui ont éclairé tant 
de questions diverses en atleslant la propagation sur tous les 
points du pays du même goût pour les études sérieuses! Je 
vous demanderais la permission d'analyser quelques-uns de 
ces travaux , mais il faudrait citer des noms que vous connais- 
sez tous, et la présence de ceux mêmes que je devrais louer 
m'impose le silence. Je me borne à constater un grand pro- 
grès. Est-ce à dire toutefois qu'il ne reste rien à faire? Ne 
nous le dissimulons pas; nous sommes à l'entrée d'une car- 
rière k peine ouverte, et l'espace qui s'offre devant nous est 
bien plus étendu , bien plus considérable que celui qu'on a pu 
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parcourir jusqu*ici. Certes Thisloire est tenue comme toujours 
d*élre consciencieuse et impartiale; on a le droit d'exiger 
d'elle comme autrefois ce mérite extérieur de la forme et du 
style qui est la première condition de la durée d'une com- 
position écrite; mais notre siècle a ajouté d'autres condi- 
tions à l'influence des travaux historiques. Il a vu se déroder 
tant d'événements : le stjle ne suiBt pas , notre dècle veut 
connaître dans tous les détails les faits des Ages précédents. 
Il a vu tant de passions obscurcir leurs péripéties du temps 
présent : de là , un grand besoin de vérité dans l'étude du 
passé, et en même temps son imagination ardente et vive 
ne peut se passer de ces couleurs, de ces images empruntées 
aux mœurs plutdt qu'aux faits, aux traditions plutôt qu'aux 
annales, sans lesquelles le tableau du passé né serait plus 
qu'une froide esquisse, aux contours faibles et indécis. 

A ce double besoin répondent deux branches d'études bien 
diflérentes , mais qui doivent se prêter un mutuel appui. 

Les grandes bibliothèques à peine accessibles autrefois , les 
grands dépôts d'archives longtemps interdits au public, offrent 
aujourd'hui leurs innombrables richesses i ceux qui s'occu- 
pent de préciser les foits, les noms de pei*sonnes, les noms 
de lieux , les indications chronologiques, tout ce qui constitue 
le squelette de l'histoire. Que de milliers de documents aux 
archives générales du royaume , dont un siècle à peine a été 
l'objet d'un examen complet, et vous savez. Messieurs, com- 
bien l'érudit éminent qui dirige ce dépôt a rendu cet examen 
fécond pour l'histoire du Wh siècle ! Que de milliers de char- 
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tes dans toutes nos villes et même au-delà de nos frontières, 
presque toutes précieuses pour nous à divers titres ! La pous- 
sière qui les couvre est épaisse; mais sous cette poussière , 
que de gloires et de splendeurs 1 Pour moi, je n'oublierai 
jamais que lorsqu'aux archives de Lille je remuai l'énorme 
cumulus de documents restitués par les arsenaux de Metz, 
tout souillés de salpêtre et de poudre, le premier lambeau 
que j'en retirai fut un compte du banquet du Faisan, où 
revivaient les somptueux plaisirs de la cour de Bourgogne. 

Mais le squelette de l'histoire, si vous arrivez péniblement 
à le reconstituer, ne vous suflBt pas. Il &nt quelque chose de 
plus pour lui rendre les couleurs, la physionomie, le mouve- 
ment qui en sont inséparables, si vous voulez que ce squelette 
vive et marche , car le mouvement , c'est la vie. Prenez donc, 
comme le bon Jacques de Guyse au XIV* siècle, le b&ton de 
pèlerin , sondez les ruines, cherchez , comme le laboureur de 
Virgile , les tronçons d'épée rouilles et brisés que nous cache 
la chevelure d'or des blés. HAtez-vous; car si notre siècle 
b&tit beaucoup, il démolit encore plus. Demandez les tradi- 
tions les plus célèbres aux vieillards qui remontent peut-être 
par la mémoire de trois ou quatre générations, aussi blanchies 
par les années, jusqu'aux événements qui vous occupent. 
Allez à Courtrai ou au Beverhoutsveld , à Roosebeke ou à 
Gavre. Bornez -vous à vous taire dépeindre l'horreur de la 
mêlée et les exploits des héros, et vous frémirez malgré vous 
quand on vous montrera à Courtrai le pré du sang, le pré où 
coula le sang de l'ennemi ; k Gavre , la mer de sang où ruis- 
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scièrent les lorrenls encore plus épais du sang des nôtres. Si 
dans les archives, votre raison s'est éclairée, ici votre imagi- 
nation se développera. Vous ne craindrez point que ces tradi- 

I tiens allèrent le fait que vous avez déjà consciendeusement 

étudié, mais vous réussirez mieux à le reproduire avec ce sen- 
timent naturel et vrai qui est la source de la poésie populaire. 
Voilà les moyens, la voie à suivre, Texploration incessante 

; des traces écrites de l'histoire et de ses traces traditionnelles. 

Mais j'entends s'élever des otgectiôns. On reproche à l'histoire 
d'être la glorification aveugle du passé. Pour aucun de nous 
il n'en est ainsi. Il &ut étudier le passé avec soin ; il ne &ut 
pas le regretter. Chaque siècle a ses nécessités, ses besoins , 
ses rancunes, ses haines et ses fautes, mais chaque siècle 
ajoute aussi, en expérience, en force et en lumière, quelque 
chose aux siècles qui l'ont précédé. Plus l'humanité marche 
en avant, plus la vague qui l'entraîne la pousse au milieu 
des écueils, plus il importe de diriger ses progrès; mais il ne 
&ut pas songer à lui fermer ces mers inconnues qui sont pour 
nous un avenir que nous ne pouvons sonder encore. For- 
mons le vœu que l'esprit humain s'éclaire « montrons-lui les 
accidents de la route qu'il a déjà parcourue , mais ne son- 
geons jamais à enfermer dans le cercle étroit de la veille 
l'essor du lendemain. Ne cherchons pas davantage à créer 
sous des inspirations différentes , des utopies pour les caresser, 
des monstres pour les combattre. Les passions qui ont été la 
cause ou le prétexte des crimes ou des fautes appartiennent 
au temps où ces crimes et ces fautes ont eu lieu. Loin do 
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chercher à les ressusciter, écartons-les avec soin , «fin que 
rien ne compromelle "vis-à-vis de tous, sans distinction 
dlntéréts et de partis , Timpartialité de l'histoire. Jugeons 
les faits d'après notre conscience , et si nous les jugeons ainsi , 
soyons tolérants les uns et les autres pour nos jugements qui 
ne concorderaient point. Puisée à cette source, la discussion 
qui s'attachera au passé, sera toujours calme et sereine: il 
faut que par sa modération , elle nous offre un heureux con- 
traste avec ce caractère irritant et hostile qui envenime 
toutes les controverses du temps présent. Du moins, il sera 
permis d'honorer la science dans l'asile où elle se retire; sans 
nous préoccuper des étroites questions quhnous divisent, nous 
nous réunirons tous pour assurer au talent qui s'élève un con- 
cours empressé, car l'indépendance des lettres fait i la fois leur 
force et leur dignité. 

Si je ne me trompe, la science historique a des titres sé- 
rieux à cette protection , je dirai plutAt à cette sympathie des 
bons esprits. Nous voyons tous les jours des étrangers illustres 
à divers titres, visiter nos édifices, nos monuments, nos mu- 
sées, et ce n'est pas seulement un sentiment de curiosité qui 
les y conduit. Il y a quelque chose de mieux dans ce senti - 
ment que Ton éprouve en présence des che&-d'œuvre de l'art 
ou des grands souvenirs de l'histoire. Eh bien , je n'hésite pas 
à le dire, les recherches qui ont eu pour objet le progrès des 
arts, des lettres, de l'industrie, du commerce dans notre 
passé, ont puissamment contribué à foire naître au delà de 
nos frontières, cette impression sympathique et fovorable, 

25 
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et ce sera , croyez-le bien, an étemel honneur pour tous ceux 
qui ont réhabilité notre ancienne gloire littéraire et artistique, 
d'avoir contribué ainsi à relever vis-à-vis des nations plus 
puissantes qui nous entourent, la grandeur morale, la force 
morale de notre pays. 

Mais parmi nous le même sentiment nous porte~t-il à nous 
unir davantage dans le respect du passé qui n'est que la base 
la plus solide de nos espérances dans Tavenir? Je m'afflige 
d'avoir des doutes à exprimer sous ce rapport ; et rien ne 
serait plus triste que d'avoir à reconnaître que malgré ces 
efforts consciencieux que j'ai été si heureux de signaler , le 
patriotisme, au lieu de s'élever avec eux, tend à s'affaiblir 
d'une manière générale dans nos diverses provinces. La jeu- 
nesse, livrée à des lectures frivoles et stériles, répudie ces 
mâles et fortes éludes dans lesquelles nos pères voyaient les 
prémices de ces mâles vertus que rien ne fait fléchir. Dans les 
masses toutes les traditions disparaissent ou s'affaiblissent. Il 
semble qu'on en rougisse, et les hommes qui ont consacré 
toute leur vie à répandre les patriotiques souvenirs de la 
gloire nationale, sont ceux que l'ingratitude publique frappe 
les premiers. 

Cependant, Messieurs, ne désespérons pas. Lorsque Meyer 
écrivait ses Annales de Flandre, il y a bientôt quatre siècles , 
il éprouvait aussi les mêmes doutes et la même inquiétude, 
et néanmoins en s'adressant à un public inconnu et déjà trou- 
blé par la voix des passions , à une postérité qu'il n'apercevait 
qu'à travers de sombres nuages, il s'exprimait dans ces termes 
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où vil encore Témolion de la main qui les Iraça : « Accueillez 
» ces écrits; lisez-les, éludiez les avec aulant d*enlhousiasme 
» que j*en ai mis à les composer pour vous , » re$ flandricai 
utcunque icribi cœptas afnplectimini. Ce long el effroyable 
orage du seizième siècle a passé; son histoire est resiée el avec 
elle celle brillanle série de foils mémorables qu'il avail évoqués 
dans ses labeurs. Certes , nous aurons toujours des manières 
différentes d^apprécier tel règne, telle révolution ou telle lutte; 
mais les souvenirs qui s'y attachent, ne nous trouveront 
jamais indifférents. La patrie des Robert de Jérusalem el des 
Baudouin de Conslanlinople, des Artevelde, des Ackerman, 
des Chaslelain et des Van Eyck a des titres qui s'adressent à 
toutes les convictions généreuses, à tous les enthousiasmes 
sincères. L'histoire de son passé est partout ; mais elle n'esl 
pas écrite seulement dans les annales de Meyer. L'histoire 
politique d'un peuple n'offre qu'une face de sa vie, et sou- 
vent c'est celle où il ne nous apparaît qu'en armes el dans 
des temps de crise. Sa vie régulière et normale mérite autant 
d'élre étudiée ; on y retrouve bien mieux sa véritable gran- 
deur, son véritable génie. Tous vos travaux, Messieurs, 
quelque diverses que soient les voies que vous adoptez, 
s'associent dans une même pensée. C'est notre vieille Flandre 
qne nous retrouvons dans toutes vos recherches sur les arts, 
sur le commerce, sur l'industrie. Vous mettez de plus en plus 
en lumière cette influence de l'art flamand qui selon l'expres- 
sion d'un des juges les plus compétents de notre époque , fut 
prépondérante et s'exerça dans le monde entier. Il en fut de 
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même de noire commerce, de notre industrie. Les annales de 
la Flandre sont celles où Ton peut le mieux étudier les pro- 
grès de la civilisation dans les siècles qui ont précédé le nôtre : 
notre civilisation moderne ne les désavouera pas. 

Bien longtemps encore, Messieurs, le dévouement à la 
science sera pénible et laborieux, entouré de sacrifices et d'ab- 
négation, mais il portera, n'en doutons point, quelque jour 
ses fruits, et lorsque dans un demi-siècle vos successeurs se 
réuniront dans cette même enceinte, pour célébrer d'autres 
fêtes jubilaires, ils nous sauront gré d'avoir eu confiance dans 
Tavenir des études historiques en Flandre e( peut-être aussi 
d'y avoir contribué autant qu'il était en nous par notre zèle 
et par nos foihles eflorts. {Applaudis$ement$ prolongés.) 

M. Louis De Taeye. 
Les tendances de la peinture dans V École flamande de 1830 , 
son but et son avenir. 

En 1830 , à côté du développement politique des idées qui 
ont constitué notre indépendance et notre nationalité, se pré- 
parait une autre révolution, intellectuelle et pacifique, qui 
allait introduire le progrès dans le domaine des arts. 

Ce mouvement, sous le nom de romantisme, devait révo- 
lutionner complètement l'expression artistique de celte épo- 
que, et relever ainsi notre ancienne école de sa longue et 
profonde décadence , pour lui rendre par cet effort vigoureux 
sa vie propre, ses traditions brillantes, en lui ouvrant une 
voie nouvelle, riche et pleine d'avenir. Quels étaient l'ori- 
gine , l'esprit et le caraclère de celle école, qui fut si soudai- 



Digitized by 



Google 



— 337 — 

nement Iransformée par cette tendance nouvelle? C'est ce que 
nous allons tout d'abord expliquer. 

Au commencement de la seconde moitié du seizième siècle, 
récole flamande venait de traverser une triste époque. L'imi- 
tation de la renaissance italienne avait exercé dans notre 
pays sa pernicieuse infloence. Une foule de petits Rapbaels 
flamands, dédaigneux de l'art admirable de nos vieux maî- 
tres du quinzième siècle, et abandonnant la création origi- 
nale, avaient perdu ainsi la magnifique expression pratique, 
due à l'initiative des frères Van Eyck, aussi bien que la pen- 
sée chrétienne si pure, si suave, dont Hemling avait donné 
la forme la plus élevée, et ils étaient venus , imitateurs sans 
goût comme sans intelligence, se perdre sur les traces de 
Michel-Ange et de l'auteur de la Tran$figuration. 

A deux hommes de génie était réservé l'honneur de fiiire 
rentrer notre école dans la véritable voie. Le vieux flamand 
Adam van Oort, ainsi que son immortel élève Pierre-Paul 
Rubens relevèrent l'art de cette décadence pour le ramener 
vers son véritable but , vers la vraie et bonne tradition na- 
tionale. Une pléiade d'artistes éminents succéda à l'inspira- 
tion de ces deux maîtres, ces gloires de la nouvelle école 
d'Anvers du dix-septième siècle; ces deux initiateurs insépa- 
rables, dont le premier donna la pratique et la force; et le 
second le développement, l'esprit et cette puissance de cul- 
ture, qui éleva les artistes de cette époque à une hauteur si 
remarquable. 

Malheureusement , ces temps de brillante renaissance du- 
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rerent peu. Bientôt sous Tinfluence léthargique du gouver- 
nement d* Albert et d'Isabelle, dont les efforts tx>nstants (en 
dépit d'apparences tout opposées) n'aboutirent qu'à étouffer 
l'essor de la pensée et de la liberté; toute flamme créatrice 
s'éteignit ; et le peuple resta insouciant , quoique debout en- 
core, sur les ruines de ses libertés et de son pays. La consé- 
quence de cet état des esprits se fit immédiatement sentir dans 
les travaux de la pensée et de l'art, et on peut dire, que depuis 
Gaspard de Crayer, Liemacker et Roose , ces derniers inter- 
prètes de l'école de Rubens , il n'y eut plus d'art chez nous , 
jusqu'au moment où l'influence classique des œuvres de David 
vint ranimer de nouveau notre école. 

Notre pays toutefois avait encore conservé quelques peintres 
habiles dans la pratique ; mais le goAt était perverti au der- 
nier degré, et non -seulement les véritables doctrines étaient 
entièrement négligées, mais l'objet de l'art même était devenu 
tout -à-fàit vain. 

Alors commença cette profonde décadence , où l'art tomba 
de chute en chute dans l'esclavage de la mode du déplorable 
siècle de Louis XV, où le dévergondage et les fadeurs l'étouf- 
fèrent complètement sous la poudre, le fard et les dentelles. 
Quel triste spectacle I Des peintres de boudoirs , tels que les 
Watleaux et les Boucher, voilà les grands artistes qui avaient 
remplacé les Poussin et les Lesueur en France, les Rubens et 
les Van Dyck dans notre pays. On eut pu croire à un nau- 
frage complet, non-seulement pour l'école flamande, mais 
pour l'Europe entière. 
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Heureusement alors quelques savants Allemands, Italiens 
et Français y pleins d'ardeur, ne reculant devant aucun sacri- 
fice pour acquérir les connaissances relatives à Tantiquité, 
commencèrent à entretenir le monde de leurs découvertes 
successives , de leurs théories nouvelles. 

Le père André avait ouvert la carrière en publiant en 1741 
son £$$ai $ur le beau. Il fut suivi de près par Herder et Les- 
sing , dont le Laocoon détermina les limites entre la peinture 
et la poésie ; puis par les travaux gigantesques des historiens 
et des archéologues, tels que Winkelmann, Hej^ne, Mélizia 
et Ilamilton. 

C'est grâce à cette activité brûlante que furent jetées les 
premières bases de la théorie de l'esthétique. Ces nouvelles 
doctrines sur l'art , sur le beau chez les anciens, se répandirent 
avec la rapidité de l'éclair. Elles firent germer les premières 
idées de régénération de l'art, partout acceptées avec enthou- 
siasme, à ce point, qu'immédiatement Raphaël Mengs et 
Gessner dans la peinture, Canova dans la sculpture, tentèrent 
de les réaliser par la pratique. 

Tel était l'état des esprits, lorsque en 1775 un artiste d'une 
volonté de fer, d'une opiniâtreté inébranlable, d'une imagi- 
nation vive et fougueuse, aj^ant remporté à Paris le prix de 
Rome, vint prendre part à cette régénération. Louis David , 
vous l'avez reconnu. Messieurs, accepta avec l'enthousiasme 
de la force ce grand mouvement et lui communiqua en le 
mettant directement en pratique une impulsion nouvelle. 
Cette révolution dans l'art se déclara en même temps que la 
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grande révolution française ,• et David en dirigea la réforme 
avec Tardeur et la ténacilé , que ses amis politiques mirent à 
celle de la société toute entière. 

Dans ce but il établit un nouveau mode d'enseignement 
de la peinture, appuyé sur les doctrines des anciens et sur 
rimitation de l'antiquité, et bientAt les tableaux deslforocM, 
de Brutuê et de ta mort de Soerate , le posèrent comme le 
premier maître de cette époque. 

L'influence de l'art classique français après les premières 
années de la révolution fut tel que l'atelier de David devint 
le rendez-vous des artistes de tous les pays de l'Europe. 

Mais cette inspiration exclusive de l'antique, que le maître 
avait introduite dans la nouvelle expression artistique, ne 
répondait pas complètement au sentiment ni au besoin de la 
pensée de son époque, parce qu'elle n'émanait pas de l'esprit 
moderne , mais qu'elle reposait sur l'expression du sentiment 
d'un autre peuple animé d'un esprit différent. Cette repré- 
sentation sculpturale, symbolisant un certain type conven- 
tionnel , ne représente pas la variété infinie du caractère indi- 
viduel. L'élude exclusive de l'antiquité donnait en effet quel- 
que cbose de froid, d'uniforme au rendu de l'art. Dans la 
recherche de la beauté de la forme grecque, on oublia que le 
but véritable de tout artiste est la représentation vraie de 
l'homme avec les modifications particulières qu'ont pu appor- 
ter à sa physionomie, ses passions, son éducation, ses mœurs, 
ses habitudes , l'esprit et la pensée même du siècle dans lequel 
il a vécu. 
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Voilà pourquoi l'élude de Thisloire humaine est une des 
grandes conditions du développement artistique. 

De ce principe découle la variété infinie dans les œuvres 
de l'art répondant à la variété infinie de celles de la nature. 

Voila aussi ce qui constitue essentiellement la différence 
du rendu de l'art moderne avec celui de l'art antique , qui 
négligeait les nuances individuelles pour s'en tenir à des types 
généraux. 

David ne s'était pas rendu compte de cette différence d'ex- 
pression. En cherchant y comme il le disait lui-même ; à rame- 
ner l'art aux principes qu'ont suivis les Grecs , son idolâtrie 
pour leurs types le fit tomber dans le même défaut que ses 
modèles. Son dessin menait tout droit à ce qu'on appelle le 
dessin académique , reproduction de types moulés sur la sta- 
tuaire antique ; nature belle , mais morte , parce qu'elle s'isole 
complètement de la nature vivante , réelle , qui est toujours 
la source première de toute beauté. 

C'était l'importance exagérée de ce principe, qui donnait 
aux productions artistiques de celte époque cette expression 
froide et compassée , ces poses classiquement théâtrales , ce 
cachet sculptural qui prêtait aux peintures l'aspect de bas- 
reliefs coloriés. 

A la même époque la Belgique possédait deux peintres d'un 
mérite éminent, Lens et Uerreins. Le premier avait publié, 
dès l'année 1776 , un ouvrage plein de vérité et de science sur 
le costume et les usages i^ peuples de l'antiquité. Lui aussi 
fut inspiré du sentimentde la l*éforme ; mais quel que fîit le 
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inérile de ses compositions , dans lesquelles on reconnaît ses 
tendances classiques , il ne fonda point une nouvelle école. 
Quant à Herreins, qui seul avait conservé fidèlemoit la pra- 
tique des grands coloristes flamands , à tel point qu'il excita 
la vive admiration de David y il n'essaya ni d'entrer dans les 
idées du temps, ni de lutter contre leur invasion. 

Ces idées y sous la forme que leur avait données David, 
furent introduites un peu plus tard dans notre école par Pae- 
linck , Navez et Van Brée. Ce dernier poussa si loin le culte 
de l'antiquité qu'il mesura en proportions exactes et mathéma- 
tiques, par parties et par minutes la généralité des statues 
antiques, afin d'avoir una mesure positive sous laquelle toute 
la nature humaine devait passer comme sous de nouvelles 
Fourches Caudines, pour en sortir transformée en types grecs. 
Soyons justes pourtant , et avouons que si cette transforma- 
tion de l'art tomba dans l'exagération , c'est la marche ordi- 
naire de toute révolution violente, qui mène presque toujours 
à l'excès. Mais ce qu'on ne peut contester, c'est que les suc- 
cesseurs de David qui introduisirent les études classiques dans 
notre école , firent un bien immense à l'art en rappelant notre 
jeunesse vers les études sérieuses, et en provoquant ainsi une 
tendance plus noble et une pensée plus élevée. 

Cependant l'importance excessive accordée à l'étude de 
l'imitation de l'art antique , au détriment du caractère indi- 
viduel de la nature , ainsi que l'exclusion de la couleur pour 
la ligne, finit par provoquer une réaction nouvelle, le roman- 
tisme de 1830. Ce mouvement ne se déclare ni avec moins 
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de violence, ni avec moins de folie et d'exagération que le 
premier. Cette fois, on excluait le dessin et la ligne, pour la 
couleur et Teffct. On s'éloignait complètement de l'antiquité 
pour se rejeter dans le moyen-âge. 

L'étude des anciens maîtres et surtout de l'école de Rubens 
fut de nouveau mise en honneur. Ces études ramenèrent aussi 
vers celle de la nature; mais dans le premier moment de la 
réaction, on ne rêva que couleur et effet, sans conserver 
aucun souci de la ligne et du dessin. 

L'engouement pour le moyen-âge fut aussi vif que l'avait 
été celui de l'antiquité ; et si « dans l'école classique , les ate- 
liers étaient garnis de chaises curules, de lances, de casques 
et boucliers grecs ou romains; si les élèves les plus exaltés de 
David se promenaient dans les rues de Paris, vêtus en Aga- 
memnons et en Paris; sons l'influence du romantisme, on ne 
rêva plus que poignards, dagues, rapières, rues sombres, 
escaliers tortueux, vieux bahuts, cuirs dorés, et on chercha 
à se transformer par le costume, les cheveux et la barbe, 
autant que possible, en chevaliers du moyen-âge. 

Eh bien , Messieurs , c'est cependant de ces folies, de cette 
double exaltation , de cette fureur passionnée pour le classique 
et le romantique, qu'est sortie l'expression pratique, le per- 
fectionnement de l'élément matériel de l'art de nos jours. 

Il fallait par une étude assidue, par des tâtonnements sans 
fin, retrouver la pratique perdue, le brillant coloris do nos 
maîtres passés. De là ce culte de la couleur aussi exclusif que 
l'avait été naguère celui du dessin ; mais quand le calme ren- 
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Ira dans les esprits , on chcrcba à lier ces dcax expressions 
parliculières de Tart. Le dessin dassique se modifia par l'étude 
de la nature y et donna la noblesse, la correction et la sim- 
plicité des formes. Ce sont là certainement des qualités supé- 
rieures , que tout artiste doit chercher i réaliser; mais ces 
qualités ne constituent pas seules l'expression artistique. 
L'étude de la nature donna encore ce sentiment de vérité 
et de variété, qui répond à la diversité infinie du caractère 
individuel , et qui se manifeste par une certaine énergie dans 
l'imitation des formes , par cette naïveté si vraie, si expressive. 

L'étude des anciens maîtres couronna cette expression de 
l'art en y ajoutant la magie du clair-obscur, la poésie de la 
couleur. 

Ainsi, Messieurs, furent constitués complètement le lan- 
gage, l'expression et le sentiment de l'art. Honneur à tous 
ces nobles et vaillants champions qui , par des efforts prodi- 
gieux, renouèrent l'expression pratique de notre école k celle 
du dix-septième siècle. Honneur donc à Paelinck, k Van Brée, 
à Navez , qui introduisirent chez nous la noblesse du des- 
sin par les études classiques! Honneur aussi k ceux qui, 
dès leur début dans la carrière de l'art, déployèrent la puis- 
sance de leur jeune talent sous la bannière du romantisme, 
nous ramenèrent vers les études de la nature et des anciens 
maîtres , et aidèrent ainsi à constituer l'expression pratique la 
plus complète qui existe de nos jours I 

Mais nous, Messieurs, ne nous reste- t-il plus rien à faire? 
Devons-nous suivre simplement la route qui nous a été tracée 
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par ces devanciers célèbres ? N'avons -nous qu*à parcourir la 
voie frayée avec tant de difficultés? Non, non, un but lout aussi 
noble et plus difficile peut-être est réservé à notre activité. Si 
notre école possède aujourd'hui la forme , il nous reste encore 
à conquérir l'expression de la pensée , le sentiment de l'idéal. 
Consacrer à cette tâcbe si élevée la puissance d'exécution ac- 
quise à la peinture flamande, voilà, Messieurs, le noble but 
qui est réservé à nos travaux. 

En effet, l'objet suprême de l'art n'est pas simplement 
d'imiter la nature; l'imitation n'est que la condition, le moyen, 
l'instrument pour rendre la pensée par une forme saisissable 
pour tous; son application isolée ne constitue nullement l'art 
lui-même. 

L'artiste ne se borne pas à copier, mais il cherche i créer 
le beau dans ses productions; devant un £iit historique, en 
face des beautés de la nature, il fixe dans son âme l'impres- 
sion qu'il ressent, et cette impression devient le germe de sa 
création; puis par les moyens matériels, il donne à cette 
pensée une forme par laquelle il fait passer le sentiment de 
son âme dans l'âme du spectateur. 

L'artiste véritable exprime donc bien plus dans ses œuvres 
l'essence de la pensée que l'objet d'une imitation quelconque. 
Cette œuvre est, par rapport à lui , ce que la créature est au 
Créateur. Il a senti naître, se former au-dedans de lui son 
œuvre avant de la produire; il l'a couvée et choyée, il l'a 
travaillée avec amour; et quand l'idée est mûrie, quand il a 
a concentré dans son âme l'émotion qu'elle doit communiquer. 
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alors il ressent le besoin d'exprimer , de produire au dehors , 
sous la forme qu'il conçoit, la pensée qu'il a développée 
en lui. 

II y a donc un rapport intime entre l'idée conçue par l'ar- 
tiste et la création qu'il a rendue visible , saisissable i tous; 
un rapport mystérieux entre l'œuvre intellectuelle qui procède 
de la pensée, et l'œuvre matérielle du rendu. 

Voilà pourquoi chaque fois qu'on communique au dehors, 
complètement, sous une forme parlaite, les sentiments de 
son âme, et qu'on parvient à faire partager l'émotion ressen- 
tie, l'esprit du spectateur éprouve une impression plus forte , 
plus passionnée que celle qu'il reçoit ordinairement au seul 
aspect de la nature. D'un autre côté, l'art émanant directe- 
ment de la pensée est donc essentiellement individuel ; chaque 
artiste imprime d'une manière indélébile à son œuvre le cachet 
de son génie, de telle sorte qu'il n'y a pas de création artisti- 
que qui ne porte de son auteur Timpérissable empreinte. 

Par conséquent , plus l'artiste élèvera son àme, développera 
son esprit, ennoblira son cœur, plus il y aura dans ses pro- 
ductions de grandeur, d'élévation , de noblesse: c'est dans la 
plus grande perfection de la partie intellectuelle de son être, 
qu'il trouvera ses inspirations les plus pures, les plus élevées , 
les plus véritablement artistiques. 

En vain lui enseignerait- on la pratique, la science du mé- 
tier; en vain lui enseignerait-on à dessiner avec correction et 
pureté ; en vain lui ferait-on connaître la valeur relative des 
tons. Supposons même qu'on aille plus loin encore; qu'on lui 
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apprenne à rendre une certaine idée dans une composition , 
à la bien combiner, à la bien rassembler, et à produire ainsi 
une œuvre; on en aura fait un peintre» ouil mais un artiste, 
jamais I Que faut-il donc encore? Il faut avant tout en faire 
un homme par la culture , par la force morale , et par le dé- 
veloppement de la raison. En effet, c'est Tàme qui sent et qui 
conçoit ; elle seule donne à Tart quelque chose à dire et ce 
quelque chose qui est la partie principale, essentielle, il n'y a 
que la culture intellectuelle et morale qui puisse le développer. 
L'artiste doit lire, pénétrer bien avant dans ce grand livre de 
la nature ; il doit savoir apprécier et comprendre le mouve- 
ment de l'humanité et expliquer aux autres tout ce que le gé- 
nie sait apercevoir de plus grand , de plus beau , de plus noble 
et de plus élevé; mais lui serait-il possible d'arriver là sans 
que la lumière qui jaillit de la sdence ait fécondé son esprit 
et rayonné dans son Ame? Non, Messieurs; car si la pensée 
reste au-dessous du niveau des intelligences progressives, il 
ne lui sera point donné d'atteindre au but suprême de l'art , 
qui est de rendre par des symboles expressifs les vérités qui 
agissent sur l'&me humaine. Il doit être capable de prendre 
part à toute l'existence de l'humanité et à ces efforts de l'esprit 
qui poussent chaque époque à l'accomplissement de son œuvre. 
C'est assez dire que les temps sont passés où il était permis 
de croire que l'art pût se dispenser de toute tendance intelli- 
gente ; et imiter pour imiter, sans chercher d'autre but que 
la reproduction mécanique, réservée désormais à la photo- 
graphie. 
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Je le répète donc. Messieurs , Tartiste quels que soient les 
dons que lui ait départis la nature , quelles que soient la force 
et la puissance de ses connaissances techniques , du langage 
et de la forme, n'atteindra jamais à la hauteur de sa mission, 
s'il n'ajoute à ces qualités le développement de ses idées par 
la science de son temps, par la culture de soi-même; il ne 
remplira jamais les conditions les plus élevées de son art , s'il 
ne sait éveilller au fond de son cœur un sentiment, une 
croyance, une aspiration vers un avenir meilleur, vers un 
progrès plus complet, tout artiste bien doué qui ne satisfait 
pas à ces conditions manque à son devoir, trahit l'humanité. 

Ainsi donc l'art, prenant son rang légitime parmi les hau- 
tes manifestations de la pensée , doit tendre à leur but com- 
mun, le progrès de l'homme; et la devise do tout artiste 
véritable ne saurait être que: En avant ^ en avant , toujoun 
en avant. CApplaudiaements.J 

M. Alberdingr-thym. Monsieur le président, il me siérait 
mal à moi, simple ami des lettres, hollandais pur sang, qui 
me suis, il est vrai, occupé de l'élude de quelques langues 
modernes, mais qui ne possède à fond que la mienne propre, 
il me siérait mal de vouloir prononcer devant cette illustre et 
savante assemblée un discours officiel en langue française. 
Aussi je n'ai demandé la parole que pour présenter une sim- 
ple observation, qui m'a été suggérée par le discours que vient 
de prononcer M. De Taeyç. 

Dans la séance d'hier, j'ai applaudi du fond dn cœur aux 
idées énoncées par l'honorable orateur, d'abord en ce qui 
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concerne l'art du treizième siècle ; avec lui j'apprécie la re- 
naissance de Tart naturaliste, mais toujours chrétien , sous 
les frères Van Eyck, et plus tard je reconnais avec lui les gran- 
des qualités de l'école de Rubens ; mais je dois me permettre 
une modeste protestation contre certaine expression échappée 
à notre honorable collègue. 

Pour mieux &ire sentir à l'assemblée la portée de ma récla- 
mation, je commence par vous avouer ingénuement, M. le 
président , que dans mes études historiques, je me suis toujours 
occupé avec le plus de plaisir de ces périodes de notre histoire, 
où les deux grandes fractions des Pays-Bas ne formaient qu'un 
grand &isceau, ou, du moins, des périodes quand la Hol- 
lande , la Flandre et les autres provinces néerlandaises mar- 
chaient ensemble dans la voie du progrès. C'est ainsi que je 
m'arrêtais volontiers à ces temps où nous nous trouvions tous 
sous le sceptre, soit de la maison royale de Lorraine, soit des 
comtes de la maison du Hainaut, de la maison de Bourgogne, 
et de celle d'Autriche. J'aimais à saluer dans ces gouverne- 
ments le symbole de V Unité NeerlandaUe. C'est par les 
mêmes raisons que le règne des archiducs Albert et Isabelle 
m'est singulièrement cher. Je me rappelle avec bonheur que 
pendant leur règne une trêve a été conclue, qui semblait 
être le prélude d'une longue paix. Il existait même entre les 
pouvoirs des deux pays, c'est-à-dire entre l'archiduchesse 
Isabelle et notre prince Frédéric-Henri , une entente tellement 
cordiale, que, pendant la guerre, ils entretenaient une cor- 
respondance confidentielle et amicale. Un jour, un soldat 

26 
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belge ayant été sur le point de tuer le prince Frédéric-Henri, 
on lui dit que certainement l'archiduchesse Isabelle lui aurait 
sir mauvais gré de cette action. 

Je me suis permis, Messieurs, de vous entretenir un mo- 
ment de mes sentimenls sur Tépoque des archiducs, parce 
que les paroles de M. De Taeje , que je voulais relever/ s*y 
rapportent directement. M. De Taeye s'est permis de parler 
de l'influence léthargique du règne d'Albert et d'Isabelle sur 
l'art au dix-septième siècle. Je ne m'explique pas cette quali- 
fication. C'est au contraire à ces archiducs que nous devons 
ce que le dix-septième siècle néerlandais a produit de meilleur 
en fait d'art. Nous leur devons de posséder la grande école 
de Rubens. Rubens s'était fixé en Italie, il adorait les Titien 
et les Michel-Ange , il était devenu à moitié italien , il signait, 
n'a même jamais signé son nom que Pietro Pauolo {$%c) Ru- 
bens; toutes ses sympathies paraissaient acquises à l'Italie; 
eh bien, ce n'est que grâce aux prières et aux libéralités d'Al- 
bert et d'Isabelle, que Rubens est venu se fixer à Anvers, pour 
y fonder la grande école, qui fait la gloire de nos Pays-Bas. 

M. De Taeye. Messieurs, j'ai fait un discours artistique, 
et je ne crois pas que ce soit le moment de discuter une 
question politique. Je me bornerai à faire une simple obser- 
vation, au point de vue exclusif de l'art. Certes l'école de 
Rubens a brillé d'un vif éclat, mais ce qui constitue le mérite 
principal d'une école, ce n'est pas son éclat momentané, 
mais le germe de progrès qu'elle jette pour l'avenir: or, quel 
a été le sort de l'école de Rubens, immédiatement apr^ 



Digitized by 



Google 



— 351 — 

la monde ce grand arliste? Sauf dans les oeuvres de quelques 
uns de ses élèves les plus distingués , il j a décadence dans les 
productions de l'art , et peu de temps après il n'y a même plus 
d'art véritable dans notre pays. Cependant, ni les hommes, ni 
les travaux, ni les traditions ne font défieiutl C'est ce qui 
prouve à l'évidence qu'il manquait à ce siècle une Ame, une 
pensée et la &culté de son libre développement. 

M. H.-G. MoKB, professeur à l'Université de Gand. 
De la pensée dam l'art. 

Messieurs, je suis très-loin d'avoir l'ambition de me pré- 
senter A TOUS comme un juge de l'art capable d'en mesurer 
toute la sphère. Je doute même que les idées dont j'essaierai 
de vous entretenir, puissent être exposées par moi avec la clarté 
qu'elles demanderaient. Mais j'ai voulu m'associer, autant 
qu'il était en mon pouvoir, à ces témoignages de concours et 
de sympathie que reçoit de vous le mouvement artistique de 
notre époque, et c'est dans ce but que j'ajouterai quelques 
indications bien simples au tableau qui vient de vous être 
tracé de la voie où doit marcher l'école belge. 

Nous avons tous le pressentiment du vaste avenir de cette 
école, et personne ne trouvera sans doute qu'il soit téméraire 
dépenser qu'en recueillant l'héritage des anciens maîtres fla- 
mands die soit appelée à féconder encore le champ de leur 
gloire. Sa tAche me parait double; elle doit suivre le sillon 
qu'ils ont ouvert avec tant de puissance et de succès , mais 
die doit aussi le continuer et dépasser le cercle qu'embrassait 
leur pensée, on plutôt l'horizon de leur époque. Mais de ces 
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deux conditions essentielles de son développement , la seconde 
est la seule qui appelle rexamen, tant l'autre parait offrir 
d'évidence : car on ne saurait méconnaître dans le caractère 
de Tart national , Texpression vivante du génie de notre race, 
que la nature elle-même nous défendrait de renier si jamais 
nous étions assez aveugles , assez ingrats pour cesser d'en 
être fiers. 

J'ignore s'il reste à nos artistes de grandes conquêtes à (aire 
dans la partie technique de Tart» qui semble avoir été poussée 
aussi loin qu'elle peut l'être par cette série de grands peintres 
qui se continue presque sans interruption depuis les Van Eyck 
jusqu'à Rubens. Leurs traditions sans être la règle absolue 
de tout effort nouveau , offrent à notre école l'enseigne- 
ment qui lui sera toujours le plus utile. Mais la pensée artis- 
tique des siècles passés ne peut suffire à notre temps, non que 
les inspirations du génie n'aient qu'une signification passagère, 
mais parce qu'au-dessous des chefs-d'œuvre où éclate le rayon- 
nement merveilleux du génie il est une région moyenne où 
le talent puise sa force dans le travail de l'intelligence. Une 
certaine lacune a existé sous ce rapport dans les branches 
inférieures de l'art flamand. Il a exprimé avec une vérité 
parfaite le sentiment religieux, mais dans les scènes de la 
vie ordinaire il n'a point assez reconnu l'empire du sens 
moral. (Contraste étrange entre le génie de la nation el 
l'esprit d'une partie des écoles; nos peintres ont eu leur 
bande joyeuse, leurs matérialistes insouciants, à côté de 
leurs contemplateurs ascétiques; d'une part un Breughel 
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et un Teniers, de Tautre un Hemlîng et un Philippe de 
Champagne: mais je ne vois rien à comparer parmi nous, 
au moins dans le passé , à un Greuze ou à un Hoggarlh. Ce 
n'est que de notre temps que la peinture de genre a com- 
mencé à prendre un caractère plus sérieux et plus profond : 
nous l'avons vue retracer les joies et les douleurs de la famille^ 
tandis qu'un mattre déjà illustre et dont le talent grandit 
encore associait la vie bourgeoise à la majesté de la pein- 
ture historique dans ces admirables scènes où revit la Bel- 
gique du XVI* siècle. Il se développe donc aujourd'hui 
dans, les œuvres de notre école ce sens moral si puinam- 
ment empreint dans le caractère de la nation. Et si l'on 
demande pourquoi aujourd'hui et pas autrefois , c'est que 
nous ne sommes plus sous la domination corrompue et cor- 
ruptrice de la maison de Bourgogne et de ses continuateurs , 
sous la tyrannie farouche ni sous le despotisme paternel mais 
immobile des dynasties étrangères: nous revenons à notre 
propre nature, parce que nous sommes libres et que notre 
àme le devient. 

Laissez moi vous signaler d'autres indices de ce mouvement 
trop peu remarqué. Quelle est dans nos expositions actuelles 
la place occupée par la fantaisie insignifiante ? Elle se rétré- 
cit continuellement. On ne voit plus apparaître ri^n de sem- 
blable à ces tableaux qui se trouvent encore dans les musées 
et qui représentent des tables de cuisine chargées de chair 
crue et de poissons morts. L'art comprend qu'il y a autre 
chose à éveiller dans l'homme que des appétits ; un jour vien- 
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dra^ j'ose l'espérer, où il sentira toute la portée, toute la 
saii^eté de cette loi qui ne s'applique pas uniquement à la 
nature morte. 

Mais pour s'élever ainsi à une sphère plus haute et plu^ 
pure l'artiste a besoin de courage, car sa tAche devient plus 
difficile à mesure qu'elle est plus sérieuse, et elle demande, 
outre l'habileté du pinceau, l'effort de l'esprit. Je n'ai 
point assisté à la création des œuvres si remarquables dont je 
parlais , il y a un moment; mais je suis parfaitement sûr que 
si je demandais A l'artiste quel travail a le plus fortement 
occupé toute son Ame, il me répondrait celui de la pensée. 
Oui , nous devons le reconnaître; c'est un enfantement la- 
borieux que celui des images intelligentes. Mais à celles-là 
seulement appartient le privilège sublime d'éveiller la pensée 
des peuples et d'assurer l'avenir de l'art en le fondant sur ce 
qu'il y a d'éternel et d'absolu dans la vérité. 

Je ne craindrai pas. Messieurs, de jeter ici un coup d'œil 
sur la voie qu'a parcourue dans les Ages modernes la grande 
peinture, pour énumérer non pas ses splendeurs, que vous 
connaissez tous, mais ce que j'ose regarder comme des lacu- 
nes dont le progrès de la pensée nous permet déjà de mesurer 
l'extrême étendue 

Ce sont les sujets religieux qui occupent le premier rang 
parmi les créations de l'art dans l'Europe chrétienne. Leur 
caractère foillit être fixé par la tradition byzantine, dont l'ori- 
gine était orientale et la tendance d'un mysticisme exagéré. 
Mais le génie des peuples occidentaux s'affranchit vers la fio 
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du moyen-Age de l'iinitalion conventionnelle qui gênait son 
développement , et nous voyons alors un sentiment de piété 
libre et naiT inspirer seul le talent des artistes. C'est Texpres- 
sion vraie de ce sentiment qui nous captive encore dans les 
productions de cette époque , bien qu'on ne doive y diercher 
ni la science historique qui manquait entièrement , ni l'éten- 
due de la pensée 9 ni la signification philosophique qu'entre- 
voyaient à peine les esprits les plus avancés. L'art prenait ses 
modèles autour de lui sans chercher d'autres types que ceux 
qu'il rencontrait dans le monde contemporain. De là ce natu- 
ralisme qui règne dans la vieille école flamande, comme en 
Italie dans les œuvres de Giotto et du Pérugin. Il semble 
pourtant qu'Hubert van Eyck et Quentin Metsys» éclairés soit 
par le reflet le plus pur de l'idée byzantine^ soit par la lu- 
mière de leur propre génie, s'élèvent parfois jusqu'à la pensée 
de l'idéaK Mais ce sont là des exceptions aussi étonnantes que 
glorieuses; sous le pinceau des autres maîtres les personnages 
célestes prenaient en Flandre des formes flamandes , en Italie 
des formes italiennes. Dans ce dernier pays le rayonnement 
de l'art antique à l'époque de la renaissance amena la correc- 
tion de ces formes et le sentiment plus parfoit de la beauté; 
mais quelle que (iki la grandeur de ce progrès, il ne détacha 
point d'un horizon trop matériel le regard et l'Ame des artis- 
tes. Léonard de Vinci fot peut-être le seul dont la haute intel- 
ligence sut tendre directement au symbolisme chrétien dans 
la peinture religieuse. Pour Raphaël , à qui l'on accorde trop 
généralement le même spiritualisme, il n'y atteignit un mo-* 
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ment que pour s*en laisser détourner par le culte de la beauté 
plastique, qui parfois borna l'essor de son génie. Il suffit de 
jeter les yeux sur ses vierges pour y reconnaître les traits du 
modèle local , ainsi que plus tard celles de Murillo nous ramè- 
nent à Séville ou dans les campagnes de l'Andalousie. Ajou- 
tons que l'Olympe des peintres chrétiens se peupla de figures 
empruntées aux statues payennes, et qui conservèrent le 
cachet à peine modifié de leur origine. On ne voyait pas que 
c'était là un contresens. Raphaël avait fini par y tomber; 
Michel Ange, ce grand penseur, n'était pas entré dans la voie 
chrétienne. Ceux qui leur succédèrent toudièrent parfois au 
matérialisme. 

C'est dans le cours du seizième siècle que la peinture sacrée, 
après avoir pris cette direction dangereuse, vit s'arrêter ses 
progrès et devint stationnaire. Quels pas a-t-elle foits depuis 
lors? Un seul peut-être, accompli à Anvers et d& à Rubens. 
Ce grand maître sut augmenter la puissance de signification 
des tableaux religieux en réunissant tout ce qui fait la force 
et la magie de l'art dans la sphère d'expression d'une seule 
idée. Jamais peintre ne parla si vivement à l'imagination , 
parce jamais peintre ne créa des images d'un effet si large 
et en même temps d'une si parfaite unité. D'autre part» 
quand j'essaie de me rendre compte de l'expression qu'il 
donne à ses plus belles têtes du Christ souffrant , il me semble 
' qu'elles ont sur celles même du Titien une supériorité évi- 
dente , sous le double rapport de l'intelligence et de la sensi- 
bilité ioni elles offrent l'empreinte. Ce serait peut-être l'idéal 
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de l'homme-Dieu y si son front, dont la base est magnifique , 
offrait la même puissance dans la région supérieure ; mais le 
siècle de Rubens ne comprenait pas encore que le rayonne- 
ment du génie fût Tauréole naturelle du législateur de l'hu- 
manité. 

Après lui tout reste immobile jusqu'à l'époque où nous 
vivons. La pensée sommeillait et le regard de l'artiste ne dé- 
couvrait rien au delà de ce qu'avait vu le passé. Ce n'est guère 
que de notre temps qu'ont apparu les signes d'un nouveau 
progrès. Un sefitiment général qui perce d'une manière plus 
ou moins distincte dans Jes œuvres religieuses des maîtres con- 
temporains les porte tous à spiritualiser pour ainsi dire les 
images reçues, soit en s'efforçant de remonter aux formes 
les plus antiques, soit en essayant de rendre plus dominante 
l'expression de l'idée et du sentiment. Quelque jugement qu'on 
puisse porter sur le succès de ces diverses tentatives, elles offrent 
au moins la marque d'un mouvement qui commence et dont 
nous apercevons la raison d'être dans la marche du temps et 
de la civilisation. — En effet, dégager les types religieux des 
traces d'un naturalisme étroit, leur imprimer un sens moral 
plus complet, attendre par la vérité intelligente à la hauteur 
de l'idée mystique, telle est la tâche que l'art doit remplir 
aujourd'hui puisqu'il est enfin arrivé à en comprendre l'im- 
portance. D'autre part la vérité historique a aussi ses droits 
à reprendre, et il me semble que le moment est venu de 
rendre aux personnages de l'évangile un cachet générique 
qui les rattache à l'Orient comme à leur terre natale. La 
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sphère de rinlelligence s'est élarjpe, et l'esprit moderne ne 
peut plus reoonnftUre une signiâcation oomplèle aux images 
qui n'ont de grandeur et de vérité que sous une seule face. 

C'est donc lin champ immense (et nous n'en pouvons guère 
entrevoir qu'une partie) qui s'ouvre encore aux efforts du 
génie et à la réalisation de la pensée, même dans le sens où 
l'art semblait naguère être arrivé au terme de ses progrès. 

Quant à la peinture historique, dont le développement gé- 
néral n'est guère moins en retard , je n'ai pas besoin d'indi- 
quer les ressources nouvelles que lui offrent de toutes parts les 
innombrables publications qui mettent enfin sous les yeux de 
l'artiste l'image exacte de la vie publique et privée des peu- 
ples de chaque pays et de chaque époque. Les conquêtes de 
la science viennent ainsi doubler la puissance de l'art ; mais 
ce serait peu d'avoir découvert l'image du passé, si cette image 
ne parlait qu'aux yeux sans dévoiler à l'esprit le secret de 
chaque progrès social , le sens moral de chaque grand effort, 
le génie et la vertu des hommes et des nations. Yoili, Mes- 
sieurs, la mission sacrée que reçoit de nos jours la peinture 
historique; et si je dis de nos jours, c'est que cette mission 
n'était ni comprise ni possible autrefois. Pour ne parler que 
de notre propre histoire, depuis quand commençons-nous à en 
saisir le sens? Vous pouvez voir chaque jour dans un de nos 
monuments publics un tableau soi-disant historique où les 
métiers de Gand , cette fière mih'ce qu'admiraient malgré eux 
Philippe de Commines et Charles le Téméraire, sont repré- 
sentés comme une populace féroce et hideuse, l'écume d'une 
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dlé barbare. Dans quel temps de ténèbres la ville a-t^ elle reçu 
du gouYemeroenl cette peinture mensongère? Il J a^je crois» 
15 ou 16 ans! — Eh bien , n'accusons pas le peintre, nous 
n*en avons pas le droit. Il a suivi le récit des chroniques ap- 
prouvées jadis par la censure, qui mutilait les manuscrits de 
notre grand et patriotique historien , l'immortel De Heyer. 
Son ignorance nous l'avons tous partagée plus ou moins 
longtemps. Nos pères soumis à des gouvemenaents étrangers, 
tout en gardant au fond du cœur l'amour de la patrie, avaient 
laissé effacer son image. Cdui qui le premier osa réhabiliter 
publiquement la mémoire de Jacques Van Artevelde, plusieurs 
de vous l'ont connu personnellement comme moi. C'était 
l'homme à l'Ame indépendante qui n'avait voulu saluer le 
conquérant français que du titre de grand boucher. Dans ta 
tombe modeste, Gornélîssen, tu as emporté cette gloire de 
nous avoir appris à relever les images héroïques qu'entoure 
déjà la reconnaissance et le respect de la nation. Ce n'est pas 
à la science seule à propager leur culte avec celui de la patrie; 
l'art qui parle une langue plus expressive, plus générale, 
plus efficace, en sera le meilleur interprète. Comme les Grecs 
et les Romains, qui avaient du moins les vertus des peuples 
libres, nous imprimerons sur la pierre de nos murailles les 
figures de nos aïeux, moins pour les montrer avec orgueil aux 
étrangers que pour apprendre à nos enfants à suivre un jour 
leurs exemples. 

Aux artistes de notre école actuelle semble déjà promise une 
part de cette œuvre, un râle glorieux et fécond dans ce tra- 
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vail régénérateur. Quand même ils ne réussiraient pas à 
vaincre d'abord complètement TindifTérence ou l'hésitation des 
esprits inintelligents et des cœurs glacés, l'idée du devoir 
leur donnera la force qui conduit au succès ; car c'est un 
grand) un sublime devoir qu'ils ont à remplir. L'édifice de la 
civilisation s'écroulerait bientôt s'il ne reposait que sur des ba* 
ses matérielles. Ce n'est ni la puissance de la richesse ni cdie 
de la force qui peut relever les Ames; c'est la pensée , et l'art 
doit en être le propagateur et le gardien. 

En exprimant ici mes espérances, mes convictions , je ne 
veux pas cacher qu'elles supposent chez les missionnaires de 
l'idée le courage de la persévérance. Les talents sérieux ne mû- 
rissent qu'avec lenteur et la faveur de l'opinion éclairée ne s'ob* 
tient pas si facilement que le patronage capricieux de la fantai- 
sie. Mais celui qui est né avec un cœur d'artiste, car les autres 
ne sont pas appelés à servir la cause sainte, a des aspirations 
généreuses et des pensées vaillantes. Il appartient aux hommes 
de cette trempe de porter d'une main ferme le drapeau de 
notre jeune école , et ce serait douter du caractère national 
que de craindre que ce drapeau recule ou soit abandonné. 

(Long$ applaudissements.) 

M. Swerts, d'Anvers, n'étant pas présent, et M. Canned 
renonçant à la parole, l'ordre des discours et des lectures est 
épuisé. On procède à la discussion des propositions déposées 
sur le bureau, dans la séance précédente. 

M. Th. Cannbel , rapporteur de la première commission , 
chargée de l'examen des propositions de MM. Weale et Can- 
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neely relatives aux moyens à employer pour arrêter la destruc- 
tion des andens monuments , et particulièrement des pierres 
tumulairesy fait connaître les conclusions prises par cette 
commission, qui s'est réunie sous la présidence de M. Roelandt. 

Le rapport conclut à ce que : « l^" Vu la disparition con- 
stante des objets d'arts et notamment des dalles tumulaires, 
le Congrès exprime le vœu que des mesures soient prises 
pour arrêter et réprimer ces actes regrettables. 

n ^ Que le Congrès décide d'envoyer le rapport de 
M. Weale au gouvernement, afin qu'il soit pris des mesures 
comme de conseil. 

n 30 Que le gouvernement prenne les mesures nécessaires 
pour établir une correspondance régulière et permanente 
entre un corps central , qu'il désignera > et tes commissions 
provinciales ou communales établies pour veiller à la conser- 
vation des monuments, ainsi qu'avec les sociétés qui s'occu- 
peut d'histoire et d'archéologie. 

» 4® Organiser des commissions provinciales là où elles 
n'existent pas. — Les réorganiser M où ces institutions 
sont tombées en désuétude. 

» 5® Le Congrès exprime le vœu que l'un des principaux 
buts de ces commissions soit la réunion des matériaux pro- 
pres à la rédaction d'un inventaire général , complet et uni- 
forme des objets d'art et d'archéologie qui existent encore 
dans le pays. » 

Ces conclusions 9 signées par MM. Roelandt, Fr. Fétis, 
Eug. van der Belen, Kervyn de Yolkaersbeke, Louis deTaeye, 
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James Weale, Léopold Devillers eC Th. Gaaned, sont adop- 
tées à l'unaniinité. 

La Commission qui s*est occupée de Texamen de la propo- 
sition de M. Le Grand de Reulandt, ayant pour objet la 
conrection d'un inventaire analytique de tous les travaux his- 
toriques publiés en Belgique depuis 1830, s'est réunie sous la 
présidence de M. Henri Raepsaet, et fait son rapport par l'or- 
gane de M. le caiûtaine Casterman : 

M. Castbriian. « m. Le Grand de Reulandt , frappé comme 
beaucoup d'écrivains du temps que l'on perd en recherches 
pour produire un travail historique , a déposé et développé 
la proposition de publier un inventaire analytique de tous les 
travaux imprimés en Belgique sur l'histoire nationale et l'ar- 
chéologie du pays, tant par les académies et les sociétés pro- 
vinciales que par des écrivains. 

» Votre Commission , après l'avoir mûrement examinée et 
discutée, admet la proposition de M. Le Grand de Reulandt. 
Elle en reconnaît, à l'unanimité, toute l'utilité pour les écri- 
vains qui s'occupent de l'histoire nationale, et pour ks études 
littéraires. 

» Elle a cru devoir vous soumettre en même temps les moyens 
d'application de la proposition. Ce travail ne doit être qu'un 
résumé analytique des écrits publiés ou à publier par les di- 
verses académies ou sociétés littéraires du pays. Il formera 
une espèce de statistique littéraire. 

1» La Commission, considérant les services que celte publica- 
tion est appelée à rendre, pense que l'État pourrait charger 
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les archivisles provinciaux et communaux de construire sur un 
plan uniforme, et par parties, cet indicateur historique. Le 
travail serait centralisé au ministère de Tintérieur, et envoyé 
chaque année aux diverses sociétés savantes et aux écrivains 
du pajs qui en feraient la demande. 

» En conséquence, la Commission a l'honneur de soumettre 
aux délibérations du Congrès la résolution suivante : 

» Le Congrès artistique et archéologique de Gand émet le 
vœu que le gouvernement fasse procéder à la confection et à 
la publication d*un indicateur général analytique de tous les 
travaux imprimés en Belgique sur l'histoire du pays , tant 
par les académies et les sociétés provinciales que par des 
écrivains. 

» Le point de départ de ce travail serait Tépoque de la ré- 
volution brabançonne. »> 

M. Le Grand be Reulandt. Je me rallie entièrement à la 
rédaction des conclusions de la Commission , toutefois je dois 
faire remarquer que si dans cette rédaction ne figure plus le 
mot archéologie, c'est que les membres de la Commission 
ont pensé que dans le terme général « histoire nationale , » 
l'archéologie était naturellement comprise. Il est donc entendu 
que c'est dans ce sens que la proposition est soumise au vote 
de l'assemblée. 

— Les conclusions du rapport sont adoptées en leur teneur. 

M. Casterman, au nom de la même Commission , chargée 
de délibérer aussi sur la proposition de M. Ad. Siret , relative à 
une publication centrale , réunissant des documents authenti- 

27 
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ques sur les arts et les artistes belges , tant anciens que moder- 
nes y présente son rapport en ces termes : 

« Votre Commission reconnaissant l'utilité de cette publica- 
tion et rintérét général quelle offrirait pour Thistoire de 
l'art et pour celle des artistes qui ont illustré la Belgique, 
admet à l'unanimité la proposition de M. Siret. 

» Quant aux divers moyens d'application qui ont été pro- 
posés, elle a cru devoir choisir celui-d : 

» Le Congrès de Gand , reconnaissant la haute utilité de 
cette publication, émet le vœu qu'elle soit entreprise le plus tôt 
possible, toutefois, il croit utile de prier l'Académie rojale 
de Belgique (classe des Beaux-Arts) d'examiner les moyens 
les plus pratiques pour réaliser ce projet. » 

M. SiRBT. Il ne s'agirait pas, Messieurs, de faire des ap- 
préciations du mérite des artistes modernes. On se bornerait 
à faire connaître la date de leur naissance , les prix qu'ils ont 
remportés, les récompenses officielles qui leur ont été décer- 
nées; on ne publierait, en un mot, que des renseignements 
puisés dans les actes publics. Or , si cela s'était fait depuis un 
siècle, nous n'aurions pas les absurdités qui ont été signalées 
hier; on ne ferait pas naître un artisle longtemps après la 
mort de ses parents , ou avant leur naissance. 

La publication ne serait nullement volumineuse; elle ne 
contiendrait que des données de quelques lignes, de quelques 
chiffres; mais ces renseignements seraient précieux pour l'ave- 
nir. Enfin, Messieurs, vous connaissez tous le recueil de ce 
genre qui se publie en France ; c'est un livre indispensable à 
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foutes les personnes qui s'occupent d'art; je demande la 
même chose pour la Belgique. 

— La proposition est adoptée, dans le sens indiqué par 
la Commission. 

M. Wealb. Messieurs y je désirerais vous entretenir un 
moment des peintures murales qui existent dans la chapelle 
des Carmes y à Gand. Il y a deux ans, j'ai pu m'assurer que 
ces peintures sont très-bonnes. Elles sont couvertes de badi- 
geon , mais je pense qu'on pourrait obtenir du propriétaire 
de cette chapelle la permission de faire enlever le badigeon. 
Ce sont des peintures qui datent du XIII» ou du WV^ siècle. 

H. Edmond de Busscher. L'idée que vient d'émettre 
M. Weale a déjà été prise en sérieuse considération par la 
Commission des monuments de Gand. Nous avons obtenu 
du propriétaire l'autorisation d'ôter le badigeon ; mais l'an- 
cienne chapelle des Carmes-Chaussés , qui sert de magasin , 
a été tellement remplie de denrées coloniales et de coton , 
qu'il j a eu impossibilité de continuer l'opération commencée. 
Elle se fera aussitôt que les peintures seront accessibles ; des 
fonds sont votés par la Commission, et l'on restaurerait même 
les peintures si la chose était possible. Il n'j a pas à y songer, 
car à certains endroits elles ont presque complètement dis- 
paru. On prendra des copies exactes de tout ce qui s'en 
découvrira. 

Je ne partage pas le sentiment de M. Weale quant à l'épo- 
que qu'il faut assigner à ces peintures en détrempe : jusqu'à 
présent toutes les parties qui en sont visibles ne paraissent pas 
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remonter au-delà du XV® siècle. Il y a enlr 'autres un saint 
abbé, en robe noire et la crosse d'or à la main; un ange, avec 
de grandes ailes, est placé au milieu d'un berceau de verdure. 
L'abbé a la tète rasée, mais belle et au front large et caractérisé; 
une auréole d*or Tentoure. La physionomie de Tange est semi- 
féminine, et ses cheveux sont bouclés tout autour de la tète; il 
tient une ample banderolte, sur laquelle se distinguent encore 
quelques caractères gothiques. 

M. Wbalb. Quand j*ai vu cette chapelle, il n*y avait qu'une 
très-petite partie des peintures qui ne fut pas cachée sous le 
badigeon. 

M. Th. Canneel. Le badigeon s'enlève parfaitement; mais 
l'opération a dû être interrompue , parce qu'il a fallu placer 
dans la chapelle de grandes parties de marchandises. Tout est 
prêt pour reprendre le travail aussitôt qu'il y aura moyen de 
le faire avec succès. 

Ces peintures sont très-belles. Depuis peu on y a découvert 
un buste d'évéque, qui est dans un état de conservation extrê- 
mement satisfaisant. 

M. LE Président. Messieurs, je désire ajouter quelques 
mots relativement à une des propositions qui ont été adoptées 
tout à l'heure, mais, avant tout, je dois vous prier d'oublier 
que je suis secrétaire-perpétuel de l'Académie royale de Belgi- 
que ; je parle ici exclusivement en mon nom personnel. 

Nul ne peut mieux connaître les objets d'arts de cha- 
cune de nos provinces, que les sociétés qui s'y trouvent orga- 
nisées. Il y a , nous en avons la conviction , dans toutes les 
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parties du pays, des hommes spéciaux , qui s'occupent de 
rechercher tout ce qui mérite d'attirer l'attention , soit par 
l'antiquité, soit par Timportance, soit sous un autre rapport 
quelconque. On peut avoir pleine confiance dans leur bon vou- 
loir, dans leur exactitude et leur science. Il n'existe pas encore 
de sociétés des arts dans toutes les provinces, mais il y en a 
plusieurs que l'on peut citer avec éloge et particulièrement 
celles de Gand, de Mons, do Liège, de Namur et d'Anvers. 
Je suis persuadé qu'il y en a encore dans d'autres provinces , 
qui pourraient par&itement concourir au but que nous avons 
en vue d'atteindre. 

Maintenant , voici quel est ce but. 

Jusqu'ici l'Académie de Belgique a généralement marché 
en dehors des autres corps savants, et, selon moi, c'est peut- 
être un mal. Si l'on veut procéder avec ordre et arriver à la 
connaissance parfiute de ce qui existe dans le pays, il ne 
fiiut point s'en rapporter exclusivement à l'autorité. Chez 
nous l'autorité est certainement libérale, et je suis sûr qu'elle 
nous prêtera un concours efficace; mais les plus puissants 
moyens d'action viendront des initiatives particulières, des 
institutions locales. N'oublions pas que le travail projeté doit 
se faire le plus tôt possible, que l'étranger, connaissant nos 
.trésors oubliés par nous, peut chercher à nous les enlever. 
Sous ce rapport nous devons des remerclments à un hono- 
rable membre , qui n'appartient pas à la Belgique et qui nous 
a prévenu du danger. 

Je crois donc, Messieurs, qu'il serait de la plus haute im- 
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porlance que dans chaque partie de notre royaume il existai 
des comités libres, des sociétés libres s'occupant des recher- 
ches que nous avons intérêt à connaître. 

Cette question n*est pas nouvelle ; elle occupe maintenant 
toute la France ; mais il fiiut bien le dire , il y a dans la 
capitale de l'empire une société très-haut placée, très-savante, 
qui semble éprouver de la répugnance à se rapprocher des 
sociétés provinciales et h réunir ses efforts aux leurs. 

Nous formons un petit peuple, mais, dans les limites étroi- 
tes où nous nous trouvons renfermés , nous pouvons peut- 
être donner un exemple que la France n'est pas i même de 
présenter dans le moment actuel. Ce que je voudrais , ce se- 
rait de voir toutes les sociétés du pays parfaitement unies 
entr*elles et unies à l'Académie royale de Belgique. (Àpplau- 
diêêements.) Il faut que TAcadémie tende la main à toutes les 
sociétés du pays et que nous marchions ensemble vers le but 
que nous avons tous en vue. 

Voici a peu près comment les choses se passeraient dans 
chaque localité : il se ferait des recherches soigneuses sous la 
direction des sociétés locales ; les documents recueillis seraient 
ensuite réunis en faisceau par les soins d'une commission spé- 
ciale de l'Académie, qui veillerait à leur publication, et de loin 
en loin auraient lieu des réunions générales où pourraient inter- 
venir les représentants des sociétés provinciales. Je le répète, 
Messieurs, je parle ici comme si j'étais entièrement étranger 
à l'Académie de Belgique; mais j'ai la conviction que de cette 
manière on pourrait faire une œuvre véritablement nationale. 
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I^ chose est d'auCant plus facile que l'Acadéinie ne se com- 
pose pas exclusivement, comme dans d'autres pays, de savants 
résidant dans la capitale; ses membres sont répandus dans 
tout le royaume. 

Chaque province , du reste , aurait l'honneur et la respon- 
sabilité de son trayail ; chacun aurait le mérite de ses œuvres 
et TAcadémie ne pourrait avoir d'autre prétention que de 
coordonner et de publier le tout. 

De son cdté , le gouvernement, toujours généreux pour les 
arts et lesjettres, nous prêterait le concours dont nous avons 
besoin. Quant à 1* Académie de Belgique, il lui serait facile 
de faire le travail dont il s'agit , car, indépendamment de 
l'histoire des arts qui l'occupe, elle a constamment tourné 
son attention vers les travaux de détail dont il est ici ques- 
tion. L'Académie a même fait, avec le concours du gouver- 
nement , une enquête à ce sujet. Il existe beaucoup de travaux 
de ce genre dans les cartons de la Compagnie, et je pourrais 
alors, avec son assentiment, les mettre à la disposition des per- 
sonnes qui auraient à en faire usage. 

De cette manière. Messieurs, nous pourrions marcher 
avec ensemble. Nous nous appuierions sur la liberté , qui est 
si fort dans les mœurs de notre nation. Le gouvernement ne 
nous refuserait pas son concours, et l'Académie de Belgique 
comprendrait assez l'intérêt qui s'attache à un parait travail, 
pour y aider de tout son pouvoir. (Applaudiisements.) 

Maintenant , Messieurs, l'ordre du jour se trouvant épui- 
sé, si personne n'a plus de propositions à faire, je donnerai 
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la parole à M. le secrétaire , pour nous lire le procès- verbal 
de cette séance. 

M. SiRBT* Ne faut -il pas voter d'abord sur la proposition 
de M. le président? 

M. Th. Cannbbl. M. le président n'a &it qu'expliquer la 
portée des conclusions de la Commission, conclusions adoptées 
par le Congrès. 

Aucun autre membre du Congrès ne réclamant la parole , 
M. Siret, l'un des secrétaires, donne lecture du procès-verbal 
de la seconde séance. — La rédaction en est approuvée. 

M. EuG. Van der Belbn. Je propose de voter des remerd- 
ments au Bureau, qui a si bien dirigé nos travaux pendant ces 
deux journées. 

— Cette proposition est adoptée par acclamation. 

M. LB Président. Je vous remercie, Messieurs, de la bien- 
veillance que vous nous avex accordée, mais nous avons été 
nommés d'une manière si subite et si inattendue, que lorsque 
j'ai pris place au fauteuil, j'ai manqué à un devoir dont l'accom- 
plissement m'eût cependant été dier : j'aurais dû commoicer 
par vous proposer de voter des remerdments aux honorables 
membres de la Commission organisatrice du Congrès artisti- 
que et arehéologiqueyqtn avaient siégé au Bureau avant nous. 
Je viens , Messieurs, autant qu'il m'est encore possible de le 
&ire, réparer cette omission involontaire, et je vous propose 
de voter des remerdments à MM. les membres du Bureau 
provisoire. 

— Adopté par acclamation. 
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M. Louis Roelandt, président de la Société royale des 
Beaux-Arts et de Littérature de Gand. 

Permettez -moi y Messieurs, de remerder, à mon tour, au 
nom de la Société royale de Gand , les hommes éminents 
qui ont bien voulu occuper le Bureau pendant ces deux 
séances intéressantes ; permettez-moi de témoigner notre gra- 
titude à tous les membres adhérents, qui ont, avec tant d'em- 
pressement et lant de bienveillance, accepté notre invitation. 
Nous nous applaudissons vivement du concours éclairé qu'ils 
ont apporté aux travaux de ce Congrès. 

M. Fischbach, de Bemsberg , nous a fait connaître le regret 
qu'il éprouvait de ne pouvoir assister au Congrès artistique 
et archéologique, et répondre à l'appel de la Société de Gand, 
où l'appelaient tant de souvenirs. Ce poète, connu si avanta- 
geusement par ses Heilige Geschichten und Sagen, a accom- 
pagné sa lettre d'un poème intitulé : Deutschlànds Grusz an 
Belgien, écrit à l'occasion de notre fête jubilaire. 

La séance est levée vers deux heures. 
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SÉANCE SOLENNELLE ET MUSICALE, 

AU PALAIS DE L'ONITERSITÉ, 



REMISE DES MÉDAILLES 

vu 

CONCOURS DE POÉSIE ET DE MUSIQUE. 

EXÉCUTION DE LA CANTATE COUItONNÉB. 



A trois heures de relevée, la séance s*ouvre sous la pré- 
sidence de H. Tarchitecte RoelandL Elle est honorée de la 
présence de M. Charles Rogier, ministre de Tintérieur; 
M. Ed. de Jaegher, gouverneur de la province; M. Ch. de 
Kercfaove-De Limon , bourgmestre de Gand ; MM. les éche- 
vins Aug. de Cock , Gustave Callier et De Maere-Umnander; 
MM. Léon Beyaert et Dumont, conseillers provinciaux; 
MM. Ed. Slevens, secrétaire-général du ministère de l'inté- 
rieur; Eug. van der Belen, directeur de la division des sden- 
ces y des lettres et des arts, et Ed. Romberg» directeur des 
affaires industrielles au même ministère; MM. Ad. QueteleC, 
François Fétis et J.-P. Braemt, délégués de VAcaàémit 
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royale de Belgique; Hip. Rousselle et Aug. Lacroix, délé- 
gués de la Société des Sciences , des Arts et des Lettres du 
Hainaut; Albert d'Otreppe de Bouvetle, délégué de la Société 
libre d'Emulation de Liège y de Y Institut Archéologique lié- 
geois et de la Société d'Archéologie de Namur; Léopold 
Devillers et Théophile Lejeune, délégués du Cercle Archéolo- 
gique de Mons; De Winne et De Rudder, délégués du Cercle 
Artistique de Gand. Sur l'estrade se trouvent aussi un grand 
nombre de membres de la Société royale des Beaux- Arts et 
de Littérature de Gand, résidants et étrangers , ainsi que 
des notabilités de la ville , invitées à divers titres. Un public 
très>nombreux remplit TamphithéAlre et les galeries de la 
vaste Salle de la Rotonde. 

Le bureau est composé de MM. L. Rœlandt, président; 
Pr. van Dujse , vice-président ; Edmond De Busscher, secré- 
taire-général de la Société. 

M. Roelandt déclare la séance ouverte et prononce le dis- 
cours suivant : 

Messieurs , 

Organe de la Société royale des Beaux-Arts et de Litté- 
rature de Gand , en cette occasion si solennelle, les premières 
paroles que j'ai à prononcer, doivent contenir l'expression sin- 
cère, non-seulement de notre vive et ardente sympathie, mais 
encore de la reconnaissance dont nous pénètre l'empressement 
que vous avez mis à répondre à notre appel. Soyez les bien- 
venus, vous tous, hommes de cœur et d'intelligence, qui êtes 
accourus nous prêter un noble concours,et prendre part à celte 
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fête, où la Bdgique entière et quelques-unes des nations voi- 
sines se trouvent si dignement représentées. 

En vous exprimant ici, au nom de notre Compagnie, com- 
bien elle est heureuse de ce témoignage de confraternité, je 
ne fais que vous répéter ce que vous disait hier, dans une 
autre enceinte, au nom de Tantique capitale de la Flandre, 
le premier Magistrat de notre cité. 

Jadis, la commune gantoise, vous n'avez pu Toubli^, a 
montré qu'elle ne le cédait à aucune autre commune en 
énergie nationale, quand il s'agissait de conquérir ou de 
défendre ses libertés. Elle n'a rien abdiqué aujourd'hui de sa 
mission civilisatrice, mais â des jours de troubles et de luttes 
intestines, trop souvent ensanglantées, a succédé une ère de 
calme et de prospérité. 

Si l'ancien magistrat de Gand conduisait la milice commu- 
nale au champ de bataille, un rôle plus humanitaire est 
résefvé au magistrat de notre époque. Maintenant il encou- 
rage ceux qui essaient de bien mériter de la cité et de la 
patrie, en consacrant leurs loisirs, leurs efforts, aux beaox- 
arts et aux lettres, qui embellissent la vie. L'antique salle 
de l'Hôtel-de-ville, où notre Compagnie tient ses séances, où 
l'autorité urbaine nous accorde l'hospitalité, nous donne place 
au foyer communal , et atteste la protection que le magistrat 
accorde à une Institution qu'il n'a cessé d'entourer de sa 
sollicitude. 

J'ajouterai , avec une reconnaissance profondément sentie , 
que M. le Bourgmestre de Gand, en acceptant la présidence 
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du Comité organisateur du Congrès arlislique et archéolo- 
gique, a prêté à notre cinquantième anniversaire le cachet 
qui devait en caraclériser la célébration. 

Cette flatteuse distinction n'est-elle pas d'ailleurs sanc- 
tionnée par l'intérêt tout spécial que M. le gouverneur de 
la province porte à la Société ? 

Oui , c'est au concours de tant de sympathies , que nous 
aimons à attribuer la bienveillance dont le gouvernement 
honore la Société royale des Beaux-Arts et des Lettres de 
Gand, et il appartenait à M. le ministre de l'intérieur de 
nous en donner une marque éclatante , par sa présence à nos 
solennités jubilaires. Nous sentons tout le prix de ce nouveau 
témoignage de son appui , en même temps que de son amour 
constant pt)ur le progrès intellectuel et artistique. 

Je voudrais justifier tant de distinction, qui rehaussent 
pour nous l'éclat de ce jour , mais cette tâche appartient tout 
entière au secrétaire de notre Compagnie. Dans nos Annales 
il a déjà retracé l'histoire de la Société , il lui sera facile d'en 
esquisser Torigine et les progrès. Il vous la montrera ne subis- 
sant que l'influence des modifications apportées aux idées 
artistiques et littéraires , ne nourrissant qu'une seule passion , 
celle de concourir à l'honneur de la patrie des Rubens, des 
Grétry, des Lesbroussart et des Ledeganck. Il vous dira bien 
des noms toujours chers à la République des lettres et des arts. 

De tous les membres actuels de la Société, mon collègue 
M. P. Goetghebuer et moi sommes les seuls qui avons assisté 
a la fondation de l'Institution gantoise. J'eus l'honneur de 
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présider à sa naissance, et aujourd'hui il m'est donné de 
présider à sa fé(e jubilaire. li ne fallait rien moins qu'une 
circonstance aussi mémorable, pour ranimer ma voix. 

Puisse la fêle que nous célébrons, offrir une preuve des 
résultats heureux que peut amener la confraternité des insti- 
tutions artistiques et littéraires, avec la coopération de tous 
ceux qui se dévouent à la sainte mission du progrès. 

Dans sa récente et cordiale fête, la Société des Sciences^ 
des Arts et des Lettres du Hainaut nous a précédé dans la 
réalisation de cette pensée, dans l'expression de ce désir : nous 
l'en jR&licitons , et nous nous applaudissons de ce que noire 
fôte jubilaire nous ait fourni l'occasion opportune de nous 
associer de tout cœur à une généreuse et noble tentative. 
Elle a éveillé de vives sympathies, et le premier corps savant 
du pays, V Académie royale de Belgique, salue de tous ses 
VŒUX Iç rapprochement le plus intime des institutions belges 
consacrées au ciiHe des arts et des lettres. 

Que ceux de nos membres , étrangers à la ville de Gand , 
et les délégations des Compagnies qui ont répondu à notre 
appel , emportent au retour les meilleurs souvenirs, des sou- 
venirs qui fructifient, et qui ne périssent point. 

El Vous, Ministre du Roi , Hauts Fonctionnaires de l'Ëlat , 
de la Province et de la Commune , agréez nos remerctments , 
notre reconnaissance : en nous honorant, vous relevez l'art 
et la science, vous en serez dignement honorés. 
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La parole est donnée au secrétaire pour la leelure du Raf- 
port historique. 

M. Edmond De Bcsscher s'exprime en ces termes : 

Messieurs, 
C'est avec hésitation que je remplis le devoir qui m'est 
imposé aujourd'hui, devoir beaucoup plus important que celui 
que j'eus à accomplir à de précédentes séances solennelles. 
L'exposé rétrospectif que j'ai à vous présenter, ne se renferme 
plus dans un espace de deux ou trois années , il parcourt 
toute l'existence de la Société royale des Beaux-Arts et de 
Littérature de Gand. Forcé de me restreindre dans le cadre 
le plus resserré, je ne vous offrirai, en quelque sorte, que nos 
éphémérides artistiques et littéraires, qui sont aussi les &stes 
des hommes d'élite dont les noms seront tour-à-tour évoqués 
dans voire souvenir. Mais que de faits intéressants , que de 
noms dignes d'être cités ne devrai-je point omettre, dans 
l'impossibilité où je me trouve de donner place à tout et à 
tous dans ce rapide aperçu. 

A l'époque de la fondation de la Compagnie, les arts, dans 
nos contrées, se réveillaient à peine de leur torpeur. Les 
artistes belges éprouvaient en vain la volonté de se produire : 
isolés, perdus dans un coin du vaste empire français, ils 
étaient abandonnés à eux-mêmes, presque sans appui, et sans 
direction. Ils étaient privés des encouragements si néces- 
saires au progrès artistique, aussi bien qu'au développement 
intellectuel. 

Sept artistes gantois, lauréats de notre académie plastique. 
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mus par le désir défaire cesser ce funesle étal de choses, 
animés de la louable ambition qui mène au succès , créèrent 
à Gand un centre d'impulsion, d'encouragement el de protec- 
tion pour leurs confrères flamands. Ils fondèrent la Société 
des ArtSf et les statuts en furent approuvés par Tautorité le 
21 septembre 1808. Deux des fondateurs, les seuls survivants, 
MM. les aixhitectes Louis Roelandt et Pierre Goetghebuer, 
sont encore parmi nous : ils peuvent , avec un légitime or- 
gueil, s'apjplaudir de la destinée de leur œuvre. M. Roelandt, 
au début de la plus glorieuse -carrière , en fut le premier 
président; aujourd'hui, à l'apogée d'une réputation méritée, 
il préside en cette cérémonie jubilaire l'Institution que la ville 
de Gand est redevable à son initiative. 

Dès ses premiers pas, la Société des Arts fit sentir sa salu- 
taire influence. Bravant les préjugés, Tindiflerence et les pré- 
ventions qui s'attaquent à toute idée progressive, à toute 
institution naissante, elle montra si nettement ses tendances et 
son but', qu'artistes et amis des arts s'empressèrent à l'envi de 
s'associer à ses louables efforts. Ils comprenaient, enfin, qu'elle 
avait de l'avenir cette jeune association, et son passé mi-sécu- 
laire n'a point démenti le présage. Les séances furent fré- 
quentées avec assiduité, les concours répondirent à l'espoir 
des fondateurs; les affiliations les plus honorables vinrent 
donner du relief à leur création. La première prescription 
de la Compagnie dota l'église de Saint-Nicolas, à Gand, da 
Saint-Antoine de Steyaerl; le premier concours enrichit le 
McsÉB qu'elle se proposait de former d'un bas-relief de Huy- 
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gbens : l'Immortalité de Napoléon /^^ De généreuses sous- 
criptions couvrirent les frais de ces prémices artistiques. En 
septembre 1809, la Société des ArtSf qui se consolidait de plus 
en plus, qui étendait son influence et son action, adopta le titre 
de Société des Beaux- Arts. Elle était sous la présidence du 
statuaire Charles Van Poucke et du peintre Pierre Van Huflel, 
deux artistes de talent; elle avait pour secrétaire M. Norbert 
Cornélissen , Téminent orateur , le spirituel écrivain qui ren- 
dit d'inappréciables services à la Compagnie. — Vers la fin 
de 1809 mourut l'illustre Van Poucke, et la Société lui fit de 
solennelles obsèques. Pierre Tiberghien , l'illustre ciseleur et 
graveur de médailles, le remplaça à la tète de la classe de 
sculpture, mais ne lui survécut que de quelques mois. Ce fut 
une nouvelle et regrettable perle pour Tinstitulion. 

Une section musicale fut annexée aux classes plastiques , 
et la date de son installalion (Juillet 1812) nous a élé con- 
servée par une médaille commémorative. De cette section 
sortit une Académie de musique ^ laquelle subsista pendant 
quatorze ans, sous la direction du compositeur De Volder, 
à qui fut décerné en 1812 une médaille d'encouragement. 
Cette académie forma d'excellents instrumentistes ; elle fut le 
précurseur de notre Conservatoire , dont le plan a été conçu 
et élaboré par la Société des Beaux-Arts. Ensuite d'un 
remarquabl^e l'apport de M. Vervier, ce fut elle qui, en 1835, 
en provoqua la mise à exécution. 

Depuis longtemps la Compagnie comptait au nombre de ses 
membres associés des amis des arts cultivant la littérature 
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historique et eslhélique : elle résolut de s'adjoindre ce Iroi- 
sième élément. La Société avait pris rang et place distinguée 
parmi les associations consacrées aux arts libéraux, elle aspira 
à la réputation littéraire. En 1814 s'installa la section de lit- 
térature, d'histoire et d'archéologie; son premier directeur 
fui notre savant archéographe, le chanoine Martin De Bast. 
Par lettres-patentes du 9 janvier 1816, l'institution obtint de 
S. M. le Roi des Pays-Bas l'autorisation de s'intituler : 
Société royale des Beaux- Arts et de Littérature de Gand. 

Ainsi se termina la période durant laquelle l'institut gantois 
eut à lutter contre toutes les difficultés de la création, de l'orga- 
nisation et de ses transformations successives. Mais la Société 
était désormais protégée par des services rendus et par la répu- 
tation qu'elle s'était acquise. Pendant cette période elle ouvrit 
plusieurs concours: la peinture, la sculpture, l'architecture 
et la musique furent l'objet de ses encouragements. — Dès 
lors se rencontraient sur les registres d'agrégation des noms 
justement estimés : citons entr'autres les peintres David, West, 
Ommeganck , Lens, Paelinck, Mathieu van Brée , Verstappen 
et VanHuffel; les sculpteurs Van Poucke, Godecharles et 
Canova; les architectes L. RoelandI, Pisson, Fontaine et 
Percier; les musiciens- compositeursVerhey en, DeVolder, 
C. Hanssens, Grétry et Méhul. La classe de littérature se com- 
posa de membres avantageusement connus : les noms de Martin 
De Bast , Cornélissen , Camberlyn, Hellebaut, F^esbroussart , 
Van Hulthem, Dewez, J-J. Raepsaet et Jacques Delille ne pou- 
vaient qu'augmenter le lustre de l'association artistique gantoise. 
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Une ère nouvelle commençait sous les auspices les plus fa- 
vorables. Aucune proleclion ne faisait défaut à la Société 
royale des Beaux -Arts et de Littérature de Gand; une sym- 
pathie prononcée accueillait les appels qu'elle adressait aux 
artistes et aux littérateurs. Ses concours devinrent brillan(s, 
les médailles furent disputées avec ardeur^ avec un vif désir 
d*étre distingué dans ces luttes du génie, du talent et de la 
science. Le but de son institution fut mieux compris, mieux 
apprécié; ses séances solennelles, toujours rehaussées par la 
présence des premiers magistrats de la province et de la cité , 
honorées des applaudissements d'un auditoire nombreux, don- 
naient plus de valeur encore aux palmes qu'elle décernait. 
Non contente d'instituer pour les jeunes artistes des expositions 
annuelles , de leur exhiber de temps en temps des œuvres re- 
marquables de peintres renommés , elle ajoutait son suffrage 
et ses encouragements aux prix que distribuait l'Académie de 
Gand à ses expositions triennales. — Combien de ces artistes, 
devenus des maîtres illustres , reçurent la modeste médaille 
de la Société, et se glorifièrent de ce témoignage public accordé 
à leurs productions ou à leurs progrès. 

A peine la phase politique eut-elle perdu le caractère d'agi- 
tation et de provisoire qui avait entravé l'action dé la Société, 
que les réunions et les travaux des trois classes de l'institution 
reprirent leur cours; un triple programme appela la poésie, 
la musique et les arts plastiques à célébrer l'un des événements 
les plus mémorables des siècles modernes : la Victoire de 
Waterloo, La peinture, l'archileclure et la poésie accoplcrent 
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la lutte y et les suffrages du jury proclamèrent le triomphe de 
Philippe Lesbroussart et de Catherine Bilderdyk. Leurs poèmes 
furent mis en musique, et deux médailles d*or obtenues par les 
compositeurs Verhejen et Surmont. Quelques mois après, le 
salon triennal de Gand fournit à la Compagnie l'occasion 
d'offrir un hommage d'estime à des artistes éminents : à Ode- 
vaere, à Padinck , à Mathieu Van Brée, à Van Huffel , à Ducq 
et à Roelandt. Le peintre des Horaees^ David, sollicité d'en- 
voyer à cette exposition une de ses toiles, avait noblement ré- 
pondu : a Vous aurez des tableaux d'histoire de MM. Odevaere 
I» et Paelinck, des productions de M. Navez; mes jouissances, 
» aujourd'hui , sont dans les succès de mes élèves. » Mais, en 
1818, l'exhibition de son tableau d*Eucharis et Télémaque 
valut au grand artiste l'ovation qu'il avait si délicatement 
évitée. La Société fit placer sur cette OBuvre une couronne de 
laurier, renouvelée chaque jour pendant toute la durée de 
l'exposition, et vota à David un riche médaillon d'or. Une 
manifestation si flatteuse émut vivement le chef de l'École 
classique française : « Merci, mes chers collègues, éci ivait-il , 
» merci des marques d'estime et d'intérêt que vous me don- 
» nez; je ne les oublierai de ma vie , et je ne cesserai de dire : 
» heureux exil , qui m'a fait rencontrer des rivaux et des amis 
» dans les arts. » 

Mainte fois David se rendit au milieu de iei eollègues de 
Gand , et il assista à leurs réunions et è leurs banquets fra- 
ternels. Canova , le célèbre statuaire , en manifesta le désir : 
« J'aurais eu une bien vive satisfaction, leur écrivait-il , 
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x» si j'avais pu, à mon retour d'Angleterre, visiter les estima- 
» blés membres do l'honorable Société à laquelle je me fais 
» gloire d'appartenir. I..es sollicitations qui me pressent de 
x> retourner à Rome, m'ont privé de ce plaisir. » — Une So- 
ciété doit s'être haut placée dans l'estime publique, pour que 
de tels artistes apprécient ainsi son suffrage et son affiliation. 

Vers le même temps, des médailles d'honneur récompen- 
sèrent les succès remportés par deux jeunes artistes : Macs el 
Geimaert, couronnés à Amsterdam et à Bruxelles. Une dépu- 
tation de la Société royale des Beauœ-Arts de Gand con- 
duisit J^ Geirnaert à Eecloo, sa ville natale, où. il fut accueilli 
avec grande solennité. La Société obtint pour J.-B. Macs une 
pension de la régence de Gand, et le mit à même de conti- 
nuer ses études à l'Académie d'Anvers. 

L'impitoyable mort moissonna à peu de temps de distance 
deux membres distingués de la Société : l'architecte Pisson 
et le compositeur Yerhejen. Le directeur Pisson, par un 
testament dans lequel il fit de généreux legs à la Compagnie, 
lui confia le soin d'élever son mausolée. Sculpté en marbre 
par le statuaire Calloigne, de Bruges, ce tombeau, posé dans 
l'église de Hariakerko, lez- Gand, est un monument digne 
du ciseau des Duquesnoy. La Société , dans son impuissance 
à exprimer l'unanime admiration , décerna à Calloigne une 
simple couronne de laurier, plus éloquente peut-être , et pour 
l'artiste aussi précieuse qu'une couronne d'or. 

Lors de la première exposition de l'industrie dfins les Pays- 
Bas (Gand. — 1820), le gouvernement chargea la Société 
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des Beaux- Arts de Gand de présenter un projel-ljpe de la 
médaille à décerner aux meilleurs produits exposés. Celte 
médaille, pour laquelle David ne dédaigna pas d'envoyer un 
dessin, en partie adopté , fut gravée par Tun de nos membre 
eflectife, notre concitoyen Braemt, artiste de renom au- 
jourd'hui. — Son habile burin vient d'ajouter à la série de 
ses che&'d'œuvre un véritable tour de force , notre belle mé- 
daille commémorative de 1858, faite en un mois, avec non 
moins de talent que de civique et artistique désintéressement. 

A la même époque, la Compagnie accueillait à bras ouverts 
le régénérateur de la gravure belge , J>* De Meuleraeester, de 
Bruges, le correct et minutieux reproducteur des Loges bibli- 
ques de Raphaël. La vue de ses admirables copies des fresques 
valicanes excita à Gand, comme à Rome, comme à Paris, 
à Londres et partout, un grand enthousiasme. En lui votant 
la médaille d'or, l'Institut gantois était l'interprète de l'expres- 
sion spontanée du sentiment général , aussi bien que de l'ap- 
préciation raisonnée des connaisseurs. De Meulemeester forma 
en Belgique d'excellents élèves graveurs , à la tète desquels 
s'est maintenu , avec éclat , M. Erin Corr , son successeur au 
professorat académique à Anvers. 

L'année 1820 a marqué dans nos annales : la coïnddenoe 
de ses solennités industnelles et urbaines, de l'exhibition 
manufacturière et de l'exposition triennale des beaux-arts 
fournit à la Société une de ces occasions que jamais elle ne 
laissait échapper. Chacune des sections actives voulut remplir 
dignement son mandat : l'esthétique, l'histoire et la composi- 
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tion musicale se présenlèrent en lice, Candis qu'au Salon de 
Gand les médailles d'honneur rehaussaient les triomphes de 
plusieurs artistes de talent et d'avenir : elles étaient décernées^ 
pour la deuxième fois , à Paelinck ; puis à M*^"^ Fremiet , qui 
avait lutté avec lui au concours historique; à Hejndericx, 
l'élève de David et de Gros ; à J^ Geirnaert et à De Noter ; 
à Calloigne, pour sa statue de Lamoral d'Egmont; à Sujs, 
pour son Palais des Beaux- Arts; à De Volder, le facteur 
des orgues de S* Michel , à Gand, et de S'« Waudru, à Mons, 
pour son orgue expressifs invention que la France lui 
déroba ; i M'^® De Volder, la gradeuse cantatrice que l'on 
surnomma la Catalani de Gand. Séance solennelle, banquet 
de sommités artistiques et littéraires , concours de sociétés 
d'harmonie , rien ne manqua à la coopération de la Société 
royale des Beaux -Arts et de Littérature. Les secrétaires 
de la Société , MM. Liévin De Bast et Norbert Cornélissen , 
constatèrent le mérite de l'exposition artistique de 1820 dans 
la publication qu'ils éditèrent sous le titre d'Annales du Salon 
de Gand et de l'École moderne des Pays-Bas, M. P.-J. Goet- 
ghebuer, professeur d'architecture à l'Académie de Gand^ 
auteur du Plan de la Bataille de Waterloo et du Choix des 
monuments des Pays-Bas ^ obtint une distinction pour ce 
dernier ouvrage. En 1810 et 1812 la Société lui avait remis 
des médailles d'encouragement. 

L'année suivante, nouvelle glorification de l'art : J.-B. Maes, 
grand prix de Borne à l'Académie d'Anvers, nous est ramené 
par deux délégués de cette Institution , Willems et De Meu- 
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lemeesler; il csl reçu triomphalement. Des médailles, des 
lauriers s'ajoutent à la palme qu'il a remportée; il est fêté 
par ses confrères et par le magistrat. Tels étaient les moyens 
auxquels la Société avait recours pour augmenter aux yeux 
des autres artistes l'éclat du succès , pour les stimuler, pour 
leur donner le désir d'imiter le jeune vainqueur, et d'arriver 
comme lui au but si ardemment convoité : le séjour en Italie, 
cette terre classique de l'idéal et du beau. 

Ainsi fut accueilli quelques années après Louis Minard , 
élève de Roelandt et lauréat en architecture à Anvers. 

Vous citerai-je les distinctions accordées en 1823 aux lit- 
térateurs Laitat, de La Haye, et Mangez , de Bruxelles, pour 
leurs Mémoires sur Lamoral d'Egmont^ et, lors de l'expo- 
sition triennale, à Kinson, à Navez, à Schotel, à Paelinck, 
recevant , pour la Toilette de Psyché^ sa troisième médaille 
d'honneur ; au compositeur gantois Louis Ermel , lauréat du 
concours de Rome à l'Institut de France , par sa cantate de 
Pyrame et Thishé; en 1825, à Frans Goetghebuer et à Pierre 
Migôm , grands prix des concours d'architecture de Bruxelles 
et d'Anvers; en 1826, à Pieneman, le peintre de la Bataille 
de Waterloo et de la Bataille des Quatre-Bras ; à Navez, 
pour sa Rebecca; à Odevaere, pour son Thémistoele; A 
Braemt , pour ses remarquables médailles. Et n'est-ce point 
aussi la Société royale des Beanâc-Arts qui créa, en 1823, 
la liremière Commission chargée de recueillir des fonds pour 
l'achat et la mise en loterie de tableaux et objets d'art aux 
expositions triennales de Gand ? 



Digitized by 



Google 



— 587 — 

Ce fut à la cérémonie d'inauguration de notre Palais Uni- 
versitaire, Tun des plus somptueux édifices élevés à la science, 
et si éioquemment chanté par le professeur Raoul, le savant 
et poétique traducteur des satiriques latins, que la Société 
des Beaux-Arts remit aux artistes les dernières distinctions 
qu'elle avait décernées. Dans cette élégante salle des promo- 
tions académiques , témoin aujourd'hui de la célébration de 
notre cinquantième anniversaire , Theureux architecte à qui 
la Providence accorda Te rare privilège d'aborder avec un égal 
bonheur toutes les spécialités de son art, M. Louis Roelandt, 
notre digne président, reçut des mains du magistrat une 
médaille d'or de grand module. L'admiration publique dé- 
cerna-t-elle jamais un hommage plus légitime? 

Les années qui finirent la deuxième période de l'existence 
de la Compagnie, furent marquées, comme les précédentes, 
par des travaux utiles, des encouragements, des récompenses 
et de brillants concours. 

A ses diverses sections furent afiiliés des hommes distingués 
dans les arts et les lettres. Mentionnons , pour la peinture : 
Herreyns, Odevaere, Dncq, Navez, François, Eug. Yer- 
boeckhoven, Moritz, Geimaerl, Maes-Canini, Kinson, Van 
Spaendonck, Van Hanselaere, Pieneman^ Pb. van Brée; 
pour la sculpture: Calloigne, Rutxhiel, Parmentier, Rude, 
Van Assche, Bosio, De Pauw; pour la gravure : Marcus, 
De Gendt, Claessens, Raphaël Morghen, De Meulemeester, 
Yinkelès; pour la gravure de médaillei : Braemt, Simon, 
Van de Goor; pour V architecture : Suys, Normand, Verly, 
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Renard ; pour la musique • Gossec, Ois, Woels, Dhollander, 
Wilms; pour la littérature : Raoul, De PoUer, De Foere, 
Quelelet, DeReifienberg, Vaô Lennep, Tollens, Bilderdjk, 
Cannaert, Vervier, Kestelool, Lebroquy, Schranl, D* Wap, 
Arnould , De Rjckere. 

Parmi les ovations faites aux artistes flamands, les con- 
temporains gardent le souvenir de la sympathique réception 
du peintre Van Hanselaere, à son retour d'Italie, après treize 
années d'absence. Peintre honoraire du roi de Naples , il re- 
venait dans la cité gantoise précédé d'une réputation qu'il 
justifia par les œuvres y exhibées en 1829. Son émule Maes- 
Canini avait envoyé à cette exposition la suave et poétique 
conception qu'il exécuta pour le Musée de Cand : La Beauté, 
Tune de ses meilleures productions. Van Hanselaere et Maes- 
Canini obtinrent la médaille d'or. 

Les événements qui devaient fonder notre indépendance et 
consacrer pour la Belgique, replacée au rang des nations 
libres, une phase glorieuse, jetèrent la Société royale des 
Beaux- Arts et de Littérature de Gand dans un état de crise, 
qu'augmenta encore, en 1832, le décès de son secrétaire, 
M. Liévin de Bast, l'un des fondateurs et longtemps la cheville 
ouvrière de l'Institution gantoise. Cette perte sensible fut 
suivie, peu après, delà mort de son intérimaire, M. Joan 
D'huyvetter. On conçoit aisément la démoralisation, la désor- 
ganisation qu'entraîna cette double catastrophe en de sembla- 
bles circonstances. A. part les encouragements que la société 
ne refusa jamais aux jeunes artistes, à part sa coopération à 
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la fondation des expositions bis-annuelles à Gand , elle ne se 
releva réellement de sa quasi inaction qu'en 1835. Elle avait 
alors pour président M. Van Huffel, pour vice-président 
M. Roelandt, et pour secrétaire M. Âug. Voisin. Â Texposition 
triennale de cette année, elle décerna ses médailles d'honneur 
à plus d'un jeune talent dont elle présageait la brillante des- 
tinée. Parmi eux se trouvaient nos maîtres actuels Nicaise 
deKeyser, Ferd. de Braekeleir, Philippe van Brée, LePoit- 
levin ; M"" Fannj Corr et Adèle T'Kindt. Avec ses séances 
régulières, elle avait reprisses concours: M. Alexandre Du- 
mont, lieutenant d'artillerie, fut couronné au concours de 
poésie flamande; à M. Jules de Saint-Génois il fut voté une 
médaille pour son roman national Hembyze, — En 1836 les 
luttes littéraires continuèrent : au nombre des vainqueurs vint 
se ranger M. Prudent van Duyse, de 1837 à 1842 secrétaire 
do la Société, et dont le front devait se ceindre de tant de 
poétiques couronnes. 

En 1837 la Société encouragea les premiers succès d'Henr* 
Conscience, maintenant le plus célèbre des romanciers fla- 
mands, en votant à son Wonderjaer une médaille en ver- 
meil. Toujours à l'affût, le mérite naissant échappait rare- 
ment à ses délicates initiatives. A l'exposition de 1838, ce fut 
à notre concitoyen et confrère Eugène Verboeckhoven que 
s'adressa son hommage. Deux magnifiques toiles : Les mou- 
tons effrayés par l'orage et Le retour du marché , excitaient 
l'admiration; une branche de laurier en vermeil, avec cette 
inscription : A Eugène Verboeckhoven la Société royale des 
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Beaux-Arts de Gand^ prouva à l'illustre successeur d'Orome- 
ganck, le Paul Potier belge, à quel haut prix était estimé la 
supériorité qu'il avait acquise dans la peinture d'animaux, par 
rétude consciencieuse de la nature. 

L'année 1841 vil, comme 1847 et 1858, un triomphe mu- 
sical éclatant. Le Stabat Mater de Louis Ermel , la Cantate 
nationale d'Auguste Gevaert et la Cantate artUtique de Frans 
van Herzeele, sont trois œuvres gantoises que la Société est 
fière d'avoir provoquées. — La médaille d'or fut remise à 
M. Ermel dans la séance solennelle du Congrès linguistique 
flamand et de la Société royale des Beaux-Arts et de Litté- 
rature^ réunis sous la présidence de MM. Willems et Vervier. 
Le Stabat Mater y fut exécuté par la Société des Chœurs et 
les élèves du conservatoire. Le gouvernement accorda à la 
Société un subside pour aider à sa publication. 

Me voici, Messieurs, parvenu à l'époque de la réforme de 
1842, alors qu'après une sage réorganisation la Société 
royale des Beaux- Arts et de Littérature de Gand reprit, 
sous la présidence de MM. le conseiller Van de Velde et Roe- 
landt , toute son énergie d'autrefois; elle redoubla ses travaux, 
multiplia ses réunions, régularisa les concours annuels de ses 
diverses sections et rétablit ses expositions : le succès répondit 
de nouveau à son attente et à son zèle. Il est inutile de retra- 
cer ses faits et gestes si immédialement contemporains; ils 
sont suffisamment connus. Ils ont été consignés d'ailleurs 
dans les Rapports lus aux séances publiques de 1844 et 1847 
par M. le secrétaire baron Jules de Saint-Génois , et en 1850 
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et 1854 par le secrétaire actuel. Disons un mol , cependant , 
de la publication de nos Annales, qui ont remplacé pour la 
Compagnie le Messager des sciences et des arts , fondé jadis 
par elle. Notre nouveau recueil périodique n*a pas tardé à 
jouir de l'estime que lui assurait , du reste , la réputation de 
la Société. Les appréciations les plus flatteuses sont venues 
bien souvent récompenser nos travaux. Dans nos publications, 
dans nos séances, dans nos relations littéraires, les deux idiomes 
qui se partagent la Belgique régénérée , la langue française 
et la langue flamande, se rencontrent , et ne se coudoient pas. 

Payons un juste tribut d'hommages à M. Pierre Van Buflei, 
qui pendant trente ans dirigea la Société avec le plus géné- 
reux et le plus actif dévouement. Président-honoraire depuis 
1839, il mourut en 1844, vivement regretté par TinstiUition 
qui lui dut son développement et son lustre, par les artistes 
gantois qui si longtemps trouvèrent en lui un guide et un pro- 
tecteur. Dans le MUSÉE de la Société royale des Beaux-Àrts 
et de Littérature de Gand , collection de pièces de réception 
des membres artistes, est conservé son portrait , peint par 
Van Hanselaere, et Tun des meilleurs de ce peintre gantois, 
qui en fit de très-remarquables. 

A l'exposition si remarquable de 1844 la Compagnie se 
montra fidèle à ses anciennes et bonnes traditions. Des mé- 
dailles d'honneur furent décernées à plusieurs artistes expo- 
sants : à l'illustre Paul de la Roche , à Gudin , le peintre de 
marines, à Van Schendel, Verveer, Van Eycken, Robert! , 
Jacob Jacobs, Robbe, Yenneman, Joseph Gee£, Verhejden, 
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Verlal, Charles Wauters et Gustave Wappers. En leur oflranl 
ces distinctions , la Société avait à cœur, et d'applaudir aux 
constants progrès des uns , et d'honorer les sublimes produc- 
tions des autres. 

En dehors de l'exposition de 1844, mais saisissant Ta pro- 
pos de celte solennité artistique, elle put honorer encore d*une 
semblable dbtinction deux autres artistes de vrai mérite: 
Yanderhaert, Fexcellent directeur de l'Académie de Gand, et 
Edouard Devigne , qui compte par les médailles qu'il rem- 
porta les grandes expositions où il exhiba ses paysages esti- 
més. Paris venait de lui décerner la médaille d'or. Pension- 
naire du gouvernement belge, il séjourna pendant quatre 
années en Italie, voyagea en Espagne et fonda à Rome une 
Académie des costumes natil)naux, qui y existe encore. 

Nous avons vu quels étaient les sentiments que professaient 
a l'égard de la Société royale des Beaux- Arts et de Littéra- 
ture de Gand Aavid et Canova : ces sentiments si honorables 
pour l'institution , sont encore ceux que lui manifestent les 
illustrations actuelles, artistes et littérateurs. La précieuse cor- 
respondance conservée dans nos archives et nos relations sui- 
vies avec les principales Académies et Sociétés artistiques et 
littéraires du pays et de l'étranger, en fournissent de nom- 
breuses et éclatantes preuves. Comme jadis, l'affiliation à la 
Compagnie est tenue en grande estime, son Registre-Album 
témoigne de royaux patronages , d'adhésions de hauts fonc- 
tionnaires et des plus honorables sympathies; comme toujours, 
la liste de ses membres présente un faisceau d'artistes, 
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d'hommes de lettres et d'«irchéologues dont les œuvres alles- 
(enl le talent ou la science. 

Prenons quelques-uns des noms qui , durant les vingt-huit 
années de la troisième période , ont été inscrits sur les registres 
des sections : nous j rencontrons les peintres Wappers, 
De Keyser, Gudin, Paul de la Roche, Court, De Brakeleer, 
Schotel, Kruseman, J. Van Eycken, Vanderhaert, Félix et 
Edouard Devigne, Watelet, Duval Lecamus, Jacob Jacops, 
Van Schendel , Leys, Madou, Dillens, Orley, Verlat, Robbe, 
Th. Canneel, Godefroi, Venneman, Ch. Wauters, Robert! , 
Lapito, De Taeje, Th. Stallaert, Meganck, Jules Breton; 
les sculpteurs David d'Angers, Rojer, Guillaume et Joseph 
Geefe, Fraîkin, Geerts, DeCujper, Devigne-Qujo , Franck, 
Laboureur; les graveurs Charles Onghena, Erin Corr, 
Ch. De Brou, Calamatta, Cari Majer, Jh. Bal ; les graveurs 
de médailles De Hondt , Jouvenel , Joseph et Léopold Wiener; 
les architectes L. Minard, Serrure, Bourla, Clujzenaer, 
Donaldson, Croquisson, Van Overstraeten, Zwirner, Partocs, 
Ad. Pauli; les musiciens-compositeurs Fr. Fétis, J. Mengal, 
Snel , C.-L. Hanssens, Errhel, Léon deBurbure, Andries, 
De Nefve, V^ Ch. De Clerque-Wissocq , Franz Weber, 
Cari- Ludwig Fischer, Cari Lcibl, W.Volkmar, L. Kuflerath; 
les littérateurs et les archéologues B" Jules de Sainl-Genois, 
Chanoine J }. Desmet, H-G. Moke, Willems, P. Van Dtiyse, 
Alb. Gheldolf , Frans Rens, Gachard, Félix Bogaerts, Adolphe 
Mathieu, Ph. Kervyn deVolkaersbeke, P.-C. Van der Meersch, 
Colin dePlancj, Borgeron, Delepierre, Schayès, Warnkœnig, 
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Polain, De Stassart» Henri Conscience, André Van Hasselt, 
Ad. Sireli Chanoine Carton, Aug. Lacroix, Chev. DeLebidart, 
D' Weyden, A. Van Lee, E. Frensdorff, Nolet de Brauwere, 
DeReume, AlberdingkTbym, Henri Raepsaet, C<<»deKerchove, 
De Pontaumont, A. Charma, Aug. Çlavareau, DeBaecker, 
De Coussemaecker , Julien Travers, Achille Jubinal, Lenz, 
L. Alvin, Benoit Quinet, Nestor Considérant, Hip. Rousselle, 
Alb. d*Otreppe de Bouvette, Ulysse Capitaine, Le Grand de 
Reulandt, Tabbé Corblet, Basilio Castellanos, José de Alava, 
Van Asch van Wyck, Baron Nolhomb , Engling , C^ Maurice 
de Robiano, De Meyer, Colonel Guillaume , Victor De Rode, 
Ph. Blommaert, Ed. Vandervin , Victor Gaillard, Ed. Fétis, 
Ed. Van Even, Lecouvet, R. Chalon, Kervyn de Leitenhove. 

Constatons aussi quelques bons résultats de nos dernières 
luttes courtoises : citons , pour les arts plastiques , les amcours 
de gravure de 1850 et de 1856; d'architecture en 1847; 
nos expositions et nos albums de 1851 et de 1852. Passant a 
la musique, rappelons le beau triomphe d'Aug. Gevaert , en 
1847, la première tentative du jeune maestro, aujourd'hui en 
pleine renommée, et tantôt vous y ajouterez le succès de notre 
huitième concours de composition musicale , la cantate que 
vous allez entendre, Tœuvre de Frans van Herzeele. 

Mentionnons enfin Tissue de nos concours historiques, 
esthétiques et littéraires: en 1842, la Biographie de Joseph 
Van Crombrugghe^ notre magistrat modèle, par M. Steyaert; 
en 1845, les intéressants Jlf/moire^ surJacquesYanArteveldef 
par MM. De Winter et Ecrevisse ; le poème sur le Ruwaert 
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gantois y par Frans van Kerckhoven; en 1848, le Paral- 
lèle entre Raphaël et Rubens^ par M. Adolphe Siret, dis- 
sertation esthétique du plus vif intérêt; en 1851 , V Histoire 
de la littérature flamande et française dans le Comté de 
Flandre (lX«-XVe siècle), mémoire de M. Constant Serrure, 
qui a enrichi le domaine de la littérature nationale d'un im- 
portant travail. 

La Société attend du concours historico-littéraire , qu'elle a 
récemment prorogé, Y Histoire de la Sculpture en Relgique, 
jusqu'à la fin du XVIIP siècle. 

Quand de tels résultats sont obtenus par une Institution 
provinciale, qui n'a pas, comme une Académie de l'État, le 
prestige d'une haute position, d'une position officielle, il faut 
bien que sa réputation afit su donner aux distinctions qu'elle 
décerne un preslige moral, un prix honorifique bien supérieur 
à la valeur monétaire attachée à ses encouragements et a ses 
médailles. 

Et quand cette institution, arrivée à la cinquantième année 
de son existence, et célébrant avec éclat son Jubilé mi- sécu- 
laire^ peut présenter avec assurance à l'appréciation de ses 
membres, de ses confrères et des hommes distingués qu'elle 
a conviés à cette solennité, le tableau de ses eflbrts, de ses 
travaux et de ses succès : cette institution n'a-t-elle pas rem- 
pli son mandat? N'a-t-elle pas bien mérité de la cité et de la 
patrie? 
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Après ia lecture de ce rapport historiqcb , il est procédé 
à la proclamation et à la remise des médailles et des diplômes 
décemérpar la Société. 

EXTRÂITâ deê proci9-verbaux des séances de la Société 
royale des Beaux-Arts et de Littérature de Gand. 

Cantate Jubilaire. 

La Société ayant résolu qu'elle mettrait au concours la 
Cantate destinée à sa ftte jubilaire de 1858, émit successiYe* 
ment le Programme du Concours poétique et le Programme 
du Concours de composition musicale. 

Voici quel fut le résultât de cette double lutte : 

Séance du H novembre 1857. 

Poésie : Neuf poèmes , dont dnq écrits en français et qua- 
tre en flamand ^ ont été adressés à la Société. 
Ces pièces portent les devises suivantes : 

POÈKBS FRANÇAIS. 

N° 1. Vincil amor patriœ. 

N<* 2. Nous sommes vos atnés dans la triple carrière 
Des arts, de Tindiistrie et de la liberté. 

N*» 5. Van Eyck, Delvaux, Borluut, 
Charles-Quint, Arte?elle, 
De Gaild , gloire imsàortelle. 

N® 4. L*art aime rindustrie et vit de liberté. 

N** 5. Schoone kunsten zullen streven 
Naer cen ongekenden gloor. 
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POÉBIES FLAMANDS. 

N** 6. Hier geldt geen deerlyk sien. 

N<^ 7. KuDst isleven, wysheid, kracht, 
Kunst is yrybeid , roem en magt. 

N" 8. Gy zyl bel die ons hart veredelt en verheft, 

Wee, wee d*ellendige, wien gy de ziel niel treft. 

N* 9. Geen ryker kroon 
Dan eigen schoon. 

Le jury de jugement » composé de HH. Frans Rens, 
B^ Jules de Saint-Génois et Prudent van Duyse» décerna ^ 
à V unanimité j la médaille , prix du Concours poétique » au 
poème flamand : de schoone kunstbn in belgib, portant 
pour devise : 

Gy zyt het die on$ hart veredell en verheft , 
Wee^ wee d'ellendige^ veien gy de ziel niet treft. 

La Société ratifia ce jugement , et le billet ayant été déca- 
cheté , le nom del'auteury Jlf»* Van Ackere-Doolaeghef de 
Dixmude, fut proclamé. 

Séance du 28 août 1858. 

McsiQCB : J7ii»^ partitions ont concouru pour le prix du 
Concours de composition musicale. 
Ces partitions portent pour devises : 

fi^ i. Gloria tibi Domine. 

N^" 2. Voor moedertael en vaderland. 

N^ 3. Het lied voor *t raderland 
Is cen vcrheven bede. 
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N"* 4. Voor kunst en vaderland. 

N* 5. Gbi va piano va sano. 

N* 6. Hoop in de toekorost. 

N** 7. Neen, schoone kunst, ge mil niet zwygcn, 
U boeit in Beigenland geen dwang. 

N» 8. Ik.ofgy? 

Le jury fut composé de MM. Snel , compositeur à Bruxelles ; 
Léon de Burbure, compositeur à Anvers; F.- A. Gevaert, 
compositeur à Paris; L. Rufferath, compositeur à Gand, el 
J. Andries, directeur-honoraire du Conservatoire de Gand. 
M. Andries suppléa M. C-L. Hanssens. 
Trois voix furent données à la partition N^ 3, portant 
pour devise : 

Het lied voor 't vaderland 
Is een verheven bede. 

Une voix à la pièce N<> 6 , devise : 

Hoop in de toekomst. 

Une voix à la pièce N« 7 , devise : 

Neen^ schoone kunst ^ ge zult niet ztoygeny 
U boeit in Beigenland geen dwang. 

Les trois membres du jury qui avaient voté pour la cantate 
N<^ 3 , s'accordèrent à demander pour les cantates N°« 6 et 7 
une mention honorable. 

Le juge qui avait distingué le N® 6, indiqua pour la men- 
tion honorable les N^ 3 et 7. 
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Le juge qui avait préféré le N^ 7 , donna la mention hono- 
rable au N» 3. 

Ensuite de ces conclusions , la Société décerna la médaille 
de 400 francs à la partition N^ 3 , et vu le mérite des parti- 
tions No* 6 et 7 , accorda à leurs auteurs des certificats de 
mention honorable et la médaille commémorative. 

Le billet du N<> 3 ayant été ouvert , le nom de M. Frans 
van Herzeele , de Gand , fut proclamé. 

Les auteurs des N^ 6 et 7 ayant accepté la mention hono- 
rable qui leur était accordée, leurs billets, qui n'avaient point 
été ouverts, nous révélèrent les noms de HH. Charles Duyk, 
à Bruxelles, et Jules deVuIder, â Gand. 



M"»« Van Ackere-Doolaeghe et M. Frans van Herzeele vien- 
nent recevoir leurs médailles des mains de M. le Ministre de 
rintérieur et de M. le Gouverneur de la province, aux applau- 
dissements du public. 

M. le Bourgmestre remet à M. Jules De Vulder son certificat 
de mention honorable et la médaille commémorative. 

M. Charles Duyck est retenu à Bruxelles par une indis- 
position grave. 
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Séance du H geptembre 1858 , 
8ws U ^résideiM U I. lIBliRBT. 

La Société, vouknt donner à H. J-P. Braemty graveur de 
la belle médaille oommémorative de la fête jubilaire de 1858, 
une preuve publique de sa reconnaissance et de l'admiration 
qu'elle professe pour son talent, 

A pris les résolutions suivantes : 

Il sera offert à M. Braemt un témoignage de la gratitude 
de la Compagnie ; 

M. Braemt y membre effectif, est nommé viCB-PRÉ»nBirr 
HONORAUus A viB de la Société royale des Beaux- Arts et de 
Littérature de Gand. 

Le diplâme de promotion lui sera remis en séance solen- 
nelle. 



Séance du i^ Septembre 1858, 
Srai la ftivintê U I. YAR BOTSI. 

Les membres présents sont unanimement d'avis qu'à l'occa- 
sion de la célébration du cinquantième anniversaire de la fon- 
dation de la Société royale des Beaux- Arts et de Littérature 
de Gandf il convient d'offrir aux deux derniers fondateurs sur- 
vivants un témoignage éclatant de reconnaissance et d'estime. 

Après en avoir délibéré, les résolutions suivantes sont 
adoptées par acclamation : 

Vu les services éminents rendus à la Société royale des 
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Beaux- Arts et de Littérature par M. Loais Roelandt, pré- 
sident actuel , et président lors de la fondation de la Com- 
pagnie; 

M. Louis Roelandt, architecte, metnbre de T Académie 
des sciences y des lettres et des beaux-arts de Belgique , pro- 
fesseur à r Université de Gand y est nommé paésiDEin a vie 
de la Société royale des Beaux-Arts et de Littérature 
de Gand; 

Considérant aussi les services rendus par H. Pierre Goet- 
gbebuer dans les fonctions qu'il occupa à diverses reprises 
dans le Conseil d'administration de la Compagnie; 

H. Pierre Goetghebuer, ancien professeur d'architecture 
â l'Académie de Gand, actuellement directeur-adjoint de la 
section plastique de la Société royale des Beaux- Arts et de 
Littérature de Gand, est nommé Directeur-honoraire a vie 
de la section susdite. 

MM. Roelandt et Goetghebuer recevront , dans la séance 
solennelle du 20 septembre prochain, le diplôme de leur 
promotion. 



A MM. Braemt , Roelandt et Goetghebuer sont remis les 
diplômes de leurs promotions respectives, aux acclamations 
unanimes et réitérées de l'assemblée, par les hauts fonc- 
tionnaires qui honorent la séance de leur présence. 



Digitized by 



Google 



— 402 — 

La solennité jubilaire est terminée par l'exécution 
de la Cantate à grand orchestre de M. Frans Van Herzeele, 
poème de W^ Van Ackere-Doolaeghe : 

LES BEAUX-ARTS EN BELGIQUE. 

La Société royale des Chœurs de Gand , renforcée par cin- 
quante élèves des écoles communales , a chanté la Cantate 
avec une entente musicale, une vigueur et un ensemble qui 
ont provoqué plusieurs fois les plus chaleureux suffrages 
des auditeurs. 



FIN DU TOME SEPTIÈME. 
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